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1>ISC0URS DE XENOPHON 

fur la manicn d^ augmenter les revenus 
iP Athènes , traduit du Grec avec des 
Remarquas* 

H 'Ai toujours obfervé que les Goiu 

*' vernemens relTèmWoient à leurs 

Chefs , & que la profpérité ou 

les difgraces , la force ou la fot 

Weflè de chaque Etat tîroîent léurorîeme 
des vertus ou des vices, des takns ou del'îii- 
capacité de ceux qui gouvernoîent. Gti 
avoue communément en faveur de Tadmî* 
iiiftration des Athéniens qu'ils entendent 
auffi bien que le refte des hommes , les prin- 
cipes généraux de la Juftiçe. Mais on ajoute ^ 
Tome V. A 




X Discours db Xénophoh 

2u*îls font obligés (i) pourfubvenîr aux Se^ 
>îiis du peuple (i) d'accabler les Villes al- 
liées d'impôts & de tributs exorbîtans. 

3'ai entrepris d'examiner fi ce reproche 
ctoit bien fondé & fi les rîcheflès du pays 
çficme & les revenus de l'Etat d'Athènes ne 
(uffiroîent pas pour entretenir tout le corps 
du peuple -, ce qui feroît à mon avis laplus 
jufte & la plus noble de toutes les reÛour^ 
ces. 

Je foutîens que fî on ppuvoît faire réuffir 
un pareil deGTein, on pourverroit plus effi- 

REMA&aUES. 

( I ) Le commun du- peuple iioit força charge i I*Etat 
4.f Athènes* On doonoic crois oboles i chacun pour cha* 
«jue jugement ou' pour chaque cauTe qu'ils jiigeeténc • 
«c cette p«nfio& •'appcUoit le Tfia^\99 hKarikiu 
Lucien, in bis accurato. 

Le ©ta^ixov écoic la fbmme He deux oboles qui ctoie 
donnée p,at chacun > pour avoir le droit d'afliftec auiç 
4>e<^Uclrs. Ltbdn, in arg Olymp, prims, 

L'f%«AJi^<«Ç'<Xo'i ctoic une obole qu'on payoic chaquo 
fois qu'on s'afïcmbloit , Ji«/.»Po/i, 1. 5. c. 9. & cctie pen- 
•fion tut dans la fuite percée iufqu*i trois oboles. Encore 
^lôuf les Citoyens inipotçnji ou eftropiés avoienc chacui| 
une penfîon de deux oboles p^r jour. Hétrfocrétt, in verbe 

-:.{%) Xénopfaon dit feulomen^ n%f} raV^^AiK ( mai» 
le mot ffv/LL/ietxi^^t eft afièz bien entendu par la faite 
de ce Difcours , & par le Traité de Xénophon d» Gom^ 
Vemtment d'Athènes, Cette taxe portée par les Cpnfêdcrés 
n'étoic au commence^nent que de 460 calens ; mais dans 
la fuite elle fut portée a i|oo. Plutur, in Vifi •/Êrtftidii* 
Ce tribut leur école (î fort â charge» qu'il a fouveocf^iU 
S^Toka les Coaiféderâi. .. ' 



€VK XBS ReV, D*AthÉH1S.' f 

cacement aux befoms de iTcat , 6c qa on 
éteiadroic tes jaloufies & les foupçoiis de 
nos voifiôs* 

Il m?a parud*abord que le territoire d'A- 
thènes pouvoir fournir tous les ans un reve^^ 
nutrcs-confiécrable. Pour s en convaincre, 
il n'y a qu à jetter les yeux fur I état & la 
qualité de-fon terroir. 

Les fruits de la terre font des preuves fu£. 
fifantcs de la bonté du climat & de la tempé- 
rature des faîfbns: car nous avons quantité 
de plantes dans notre pays qui ne fçauroient 
croître dans les autres , & notre mer , auflî 
bien que notre terre , abonde en toutes cho^ 
fes. nécci&ires à la vie. Ajoutez à cela que 
tous {esavantagesaccordés par les Dieux aux 
différentes faifens ée ra4itiee , commencen« 
plût6t & ânî&nt piùscard en ce pays , que 
dam aucunes parties du Monde , lams parler 
de k gtainde quamwé des biens ctent la pof- 
feffio» n'eftquepaâàgeïe& fictive, notre 
terroir hdui ibiMnciic &$ rkheites (laÈjes Se 
permanentesi^l^'avôtis-notispâs dus carrière^ 
inépuifables de marbre , ddnt on; fe ferc 
pour èle?» & om«t tes Tcmptes» , fes Autels 
&ksStatuissde8- Dieux?' Non fcutemêntles 
Crées , mais encore les Nations barbares eaf 
font cas & les recherchent. 

Dttns CÔS-* endïdîts oà le terrofe eft ti?op 
fiifs&\M^^ secévoic kd cmkiase drdUii^ire ^ 

Ai) 



4 Discours ds Xénotho^ 

nous trouvons des criéfors cachés plus utiles 
que tous les fruits de la terre. Car la nature 
nous a fait préfent de mines inépuifàbles 
d'argent ^ c'eft un avantage que nous avons 
au-deiTus de toutes les villes voifines , qui 
n ont jamais pu découvrir une (euie mute 
d argent .dans Tétendué dç léus territoire. 

Nous avons auflî quelque raiibn de croire 
qu Athènes eft' fituée au milieu du Monde 
habitable : car toutes les Nations fe trouvent 
incommodées par trop* de chaleur ou de 
froid , à proportion de leur éloignaient de 
ce pays. Il eft de même vifible que nous fom* 
mes dans le centre de la Grèce , puifque tous 
ceux qui voyagent parterre & par mer, 
d'une extrémité de la Grèce à l'autre , font 
obligés de pafTer par Athènes. 

Quoique l'Atdque ly foitpasunelfle^ 
nous avons cependant l'avantage de pouvoir 
commercer , quelque vent qui le Icve^ parce 
que nous fommes .bornés de deux côtés par 
la mer. D'ailleurs notre pays ètantôomt au 
Continent ^ nous avons toujours le moyen 
de trafiquer par texrei ,'' 

: Plutieurs villes fè trouvent' expoiesàla 
fureur des Nations Barbares. Mais nous fonv 
mes heureufement éloignés de ces mauvais 
voifins. . 

. Outre tous ces avantages qui concourent 
^ la^^randeur Se à laféUçilcéde notre £tat^ 



kqat nous devons à la (icuacion heureufe^ 
& à la richeffè naturelle de ce pays , oïl 
pourroit encore augmenter côiiudérable* 
ment les revenus de la République , en Fd- 
ùnt des Loix favorables aux Etranger^ qui 
tiennent s'établir chez nous* Car ^ kns par- 
ier des avantages communs que toutes les 
villes retirent du nombre de leurs habîtans, 
ces Etrangers, bien loin d'être à charge 
au public, 8c de recevoir des penfions de 
l'Etat , comme fditt nos Citoyens , nous 
donnecoîent Heu d'augmenter nos revenus , 
par le payement des droits attachés à leur 
qualité (3). 

. ' On engageroît efficacement les Etrangers 
à s établir parmi nous , en leur ôtant toute$ 

R £ M A R Q^U ï. 

' ( J.) Mtriîxtfv » Droit dti Etrangers. C'étoît uft kîipSl 
fltie tous les fcrangers payaient tous les Ans , de dpuze 
drachmes pour chaque, homme > & àe fix drachme:! pouc 
cJiaque femme i H^9cr: m vtrif^ fiirtbuf^ ^ nombre 
des Etrangers montoli; otdinairbment a dix mille â Ath^ 
Mes. Il n'y avoir pbiht, aaiis Tes premiers tcms» de difi 
cinâion entre les Etrangers & les Naturels du pays » t&u» 
les Etrangers étoiftu ^UfiicAt^nauicâli^s» Thueyd^ 1. i. 
c, z. C*eft ainiT que tous les' Platccns le turent en mêm« 
«ems. Thueyd, 1, |. iç. Sf. Cet ufaeefut le fondcmcnr de 
la grandeur des Athéniens l'mais a roefure que leur vill« 
devine plus, peuplée t ils devinrent moins prodieues 69 
cette faveur. SeBoi,intbueyd. 1. i. c. a. ôCce privilège fu^ 
feulement accordé dans fa fuite â ceux qui Tavoient mé« 
rite • par quelque fctvice fignaîc tendu à l'Etat, ^«mofi^ 

A ni 



4 BfJS<îîOV'F.*^ PJL' X EU or HO H 

ces *mar<ioes publiques d'infamie , qui neièrS 
vent cle rien a un Ecat ; en ne les obligeant 
point,par exemptera Servir pacmi nos troa<« 
pes avec une armure (î pefante ; & ce fèroit 
encore un engagement , fi on ne les expo- 
fjcÀt pas aux dangers de la guerre , 6c que 
par-la (4) » on ne les arrachât pas à leur Êit 
mille & à leur commerce» 

Il eft auffi.de Thonneur de la RépubBquo 
de ne compoferfes troupes <^uedesfculsCi* 
doyens , fans y mêler des Lydiens , des Phry- 
giens , des Syriens , & tant d*autres Nations 
Barbares « qui forment le plus grand ncnnbre 
de nos Etrangers. 

Outre que par cet établîflèment , on évî- 
leroit la conf idSon inféparable de ce mélangé 
de troupes , Athènes acquéreroit un nouvel 
éclat, en cdiifiant plutôt Ja fortune de fon E- 
tat au courage & à la valeur de fes propre^ 
Citoyens , qu'à des mains étrangères. 

Ce feroîç encore un moyen & de gagner. 
les Etrangers j fi on leur accordoit le privi- 
lège (5) de s'enrollèr dans notre Cavale-^ 

Rem a F.QJIJ ES, 

- ( 4) It faut lire ^tkx'mf » & noii pas Tlzfav • Ctloii 

hédicion de Bâic. C'ctoicnt Ici Etrangers qui excrçoicnc 
à Athé&es la plupart des Arcs mécbanif^ues. Xfmfbfn, tU^ 
Polit, ^rhen, . ' 

* (j) ToT I^ririftiu. Xénophon explique ce paflagedani 
feu HiffurçhiiHi » «ù il exhorte r£ca( ieai;^!!»: ks.£(rai^ 



lie j cette dîftîndîon deviendroît un fon- 
dement de force & de grandeur pour notre 
Etat. 

Rien ne contrîbueroît plus auflî à attîret 
un grand nombre d'Etrangers à Athènes, 
que d'accorder à ceux qui feroient dignes 
oune telle faveur, leterreîn vuîde, quîefl: 
renfermé dans Tencrinte de nos murs {6) 
pour y bâtir des maîfons. En établîflànt un 
Ma^ftrat (7) , qui accofderoît aux Etran- 
gers la même protection que les Tuteurs 
publics accordent aux Orphelins, en don- 
nant des dignités 8c des nonneurs à ceux 
qui , par leurs foins & par leur adreflë , au^ 
Toient ménagé de plus grands établiffemens 
•d'Etrangers , on gagncroit par-là leur affec- 
tion : par.là , on eftgageroît un nombre infini 
^e Sujets à venir fe mettre fous la protection 
de notre Gouvernement -, ce qui augmenta 
roit notre revenu public. 

R £ M A n ojy ES. 

gers dans leur Cavalerie » qui «roit une folie coniîdérabTe 
en cems de paix > aiiflli bien qu'en tems de guerre , fan» 
parler de l'honneur d'y fervir. Xtmphùn, m Hi^fMr, 
: {6) M«TO»»o(pA«««. C'cft.â-dirc, Tuteur* dlM 
£cr«ingers. Chaque Etranger par le droit d'Athénei , étoic 
•.obligé d« choitir pour lui un patron particulier parmi les 
Citoyens. Hdrpcerathn, Mais ici Xénophon proppfc étM 
Patrons publics pour touc le corps des Etrangers. 
. (7) Of ^»f ♦iÎA*»i* . C'(ift-i-dire , les Tuteurs dm 
Orphelins. V^tiu Dcnioahénc $ Cwtr^O^^^rt^'^ 



8 DlSCOUHS DE XÉNOPHOir 

Athènes eft fans contredit la ville la pla* 
avantageufement (îtuée pour un grand com- 
merce ; rien n'égale la commodité de Ces 
Ports , où les Vaiffcaux peuvent être à l'an- 
cre en toute fureté pendant tout l'hy ver , & 
en quelque faifoa que ce foit. D^ns les au- 
tres villes marchandes , les Négociant font 
obligés de commercer par échange , parce 
que leurs efpéces n'ont de cours que chez 
eux. Ceft un inconvénient qui nefc trouve 

E" oint dans notre commerce. Nous avons 
eaucoup de Manufadures & de Denrées , 
pour fatîsfaire aux empreflèmens des Mar« 
chands étrangers : & quand même ils ne 
' voudroient pas faire un échange de nos Den- 
rées avec les leurs , ils pourroient toujours 
trafiquer avantageufement en efpéces , par- 
ce que notre argent tranfporté dans queU 
qu'autre place que ce foit , a toujours une 
plus grande valeur qu'à Athènes ( 8)* 

Une chofe infiniment avantageufe au 
commerce , feroit de faire envifkger des ré- 
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(8>Xénophon veut dire ici que Targerit d'Athènes étofe 
'À*\me plus grande valeur dans les autres pays • que l'ar- 
gent d'aucuue autre Nation t parce qu*ii étoit plus fin » 
& par con(e4uent valoit plus intrinlequement Se folon Je 
.poids , que tout autre argent où il 7 avoit plus d'alliage. 
Car il e(l inipotfible qu'une once d'argent d*Athénes eïk 
:fu plus de valeur intrijifeque qu'une autre once d'drgenc 
de ia inéme 6ae%. 
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eorapenfcs (9) aux Juges chargés cTes affai- 
res du commerce : ils termîneroient av«c 
équité les caufes des Marchands , qui ne 
pei'droient pas leurs profits en attendant leirr 
Jugement. 

La bienféance & l'Intérêt du public de* 
manderoîeiit qu'on accordât (10) un rang 
plus diftingué dans les cérémonies auxMar^ 
chands & aux Mariniers ; qu'on leur fit un 
bon accueil , & qu'on reçut avec des dé- 
monftrations d'amitié ceux qui par leur 
commerce & par leurs vaiffeaux rendent fer- 
vice à l'Etac. Charmés de ces honneurs & de 
ces manières prévenantes , ils reviendroient 
avec plaifir dans un pays où ils leroient fi 
confidérés : notre commerce en devîendroîc 
>lus éteadu & plus fécond ; les Entrées & 
es Sorties atigmenteroient les revenus de 
l'Etat, &il ne nous en couteroit pour cela 
que de k polîteflè & des civilités. 
; J'obferve cependant que pour parvenir à 
cette augmentation , on fera indirpenfable^* 
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- i 9 ) Il y a apparence qpe. cecce Cour de Judice ctoh îà 
aême que les N«froS'i«ci< > donc Suidas 6c HcCychiup» 
font meniûon in verho Nafto j'/xtti* 

( lo ) C'écoic un droir^e pté(eance dans les SpeâacJes » 
dans le Sénat , dans les AfTemblées du peuple > & dans le^ 
places publiques. Sch9l, ^rifiofh. in Bqu Cet ufage étoic 
auifi pratiqué parmi les Spartes , qui accoidoie&t ceprivi^* 
tk&i aux.DccclicJQs«. Utroà. U ^. c. ji^ 
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jftient obligé d'établir quelque fonds pubGe 
(II). 

Je me perfuade que le peuple contribuera 
au Tuccès d'une pareille entreprit ^ quand je 
fais attention aux fomnies que cette ville 
atança , pour donner du fecours aux Arca- 
dîens , au teitis du gouven^ement de Lyfif* 
trate ( 1 1) & d'Hégcfdas. 
r Combien de fois avons-4iou$ mis en mer 
jdes Efcadres de Galétes , par ta voie des (ùb" 
iides extraordinaires , fans aucune.apparenc6 
certaine d'avantage pour TEtat ^ au contrai'* 
'te , nous étions tous persuadés qu'aucun ne 
feroit rembourfé de tout fon argent, ni 
même d'une partie. 

: Mats y dans le cas préfenf^ perionne ne 
fçauroit poflèder un revenu plus honorable 
& plus avantageux que celui qu'il retirera ^ 
pour avoir contribué au fonds public ; car 
celui qui aura contribué de dix mines , rece« 
yra tous les jours un ( 1 3 ) triobole de l'Etat ; 
. . '' 
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îf II ) Voyez Marfoe. Hejj^h, in verbo Ji^tfjuJ, 
; ' fil) tïegeiîJas aroit le commandemebc des crodpet 
^'Athènes , envoyées aa fecours des Mantinéens à la ba« 
taille de Mantinée : ce qui prouve que ce Oifcours fut écrie 
après cetre bataille *Dioren, Lâirt, m Xtnofhmt^ Diodore 
.de Sicile l'appelle par mcprife Htielochus. 

( ' 3 ) Tf*W0oAi>. Sâumaife d* mêdo ufrrânun , croit que 
jçed étoic je Tfim^^Kêt î'«»«ç'i»oS » <!"« ^« P*"P^*^ '^^ 
voit pour le jugement des uafes » maii la rtippttUcioa.d« 
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cecpn fait pat an près de vingt pour cent , 
& une rente courante aufli haute que Tin- 
lèrèt maritime (14); celui qui contribuera 

. Rem auq^u es. 

Xfcnophon réfute cette opînîon. Il dît qu'un ContriSnaa^ 
de dix raines ou de mille drachmes • far le pied d'un tri<y 
bole ou d'une demi-drachme par jour» recevra dans l'eC* 
pSLCt d'un an , â' peu près un cinquième du principal qu'il 
auroirarancé. En comptant (comme Xénophon fait tQ^* 
jours <Uns ion Difcours ) 1 crois cens foizance fOurs pouf 
Vannccle payement d'an triobole par jour fiiic cent qua- 
tre-vingt drachmesïce qui ed â peu près la- dn<iutéme oartitf 
âc miUe drachmes. Mais le payement du Tfidiii«\tf dixstr 
^atit ne fçauroit jamais faire cette fomme » parce que lef 
fStes , comme Saumaife l'avoue y emportoient deux nioif 
de l'année , dans lefquelles le peuple n^oit point occu- 
|>é â entendre des causes : de forte qu'il faut dédi^ire trent^ 
drachmes de cent quatre vingt ; ce qui réduit la foihme ik 
cent cinquante, qui nVil pas i beauà>up près lacin^ié^ 
me partie de mille. Saumaife fe trompe,- où il faut ffsé 
Xénophon ne foit pas fort exaâ dans fes calculs. Jecroi» 
^ue le véritable fens du paffage e(l celui ci. Xénophbn dms* 
la féconde partie de ce Difcours , qui regarde le bien def 
Citoyens » propofc i l'Etat d'acheter un nombre d'efcl*^ 
ves , qui faflè trois fois le nombre des Citoyens » 
kfquels efelaves (èroient donnés d louage aux £&«^ 
trepreoeurs des mines , fur le pied d'une obole par 
|our ; ce qui procureroii an revenu de trois oboles 
par io«r d chaque Citoyen ; parce que le nombre det 
èfclaves lieroit triple da aombte de» Citoyens. Je pfré-? 
sens que c'eft-Id le triobole , dont Xénophon parle, qiitf 
^aqiie Citoyen devoir leoeyoit poikt (a cotte-patt de* I4 
■Contribution. 

f 14 ) L'intérêt de la Marine étoît le plus haut intérêt f 
c^èft pourquoi il eil (î oppose à l'intérêt qu'ion tîroit ea 
prêtant de l'argent , qui étoit beaticoup moindre. Dan^ 
Je premier, le Créancier court bien plus de tiftjue. Car Qi 
le Marchand qui a voit emprunté l'argent , & l*avôit cm-" 
çbyc daas le commerce , renoit à perdre le Vaiffeau , lé 
Ciéaocier perdeit foa argent » êc &'«Y9it aucua-droit d^ 
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de cinq mines , à la fin de Tannée , recevri 
encore plus d'un tiers ( i j ) de. la fomme ca- 
pitale qu'il aurcnc av^ii€é6'..Â l'égard éa 
peuple, pour vu. que chacun fournîflè une 
mine , il recevra dans fefpaiced'Un an , à peu 
près .( 1 6) le . double du principal, & il fera 
payé dans la ville même (ans aucun rifque 3 
<e qui eft le produit le plus certain &'lç 
plus folide. 

Je fuis auffi du fenriment que fi nous tranfl 
ineccions à la pottérité les noms de ceux qui 
auront bien mérité de la Répqblique , en les 
infcrivant fur nos Regîftres (i7),tingrancl 
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le demander au MarchaDd. Cet intérêt montoit ordmaw 
. cément à vingt pour cent par an f ou i ia cinquième par« 
tie du principal. Il e(l pourtant vrai, que cet intérêt va* 
^ioit fouvent , félon qja'il y avoit plus ou moins d'argent » 
ou félon. i'éloignement & ûs dangers du voyage. On voio 

Îlufieurs contrats d'atgent prêté a l'intérêt de la Marine » 
1RS les Ôraifonsde Dénioilhéne. Coiunt Léicrù^pro Phormù 
( If ) C'edpJus. d'une troinéme partie du principal i 
car un criobole par jour fait cent quatre- vingt drachme$ 
pu an i ce qui efl plus d'un tiers de cinq mines ou cio) 
cens drachmes : le plus haut intérêt de la Marine montoi< 
^virondcrente-troi&pour cent* un exemple q^i appro<^ 
che de cette fupputatipn , fe ^ouve dans l'Oraiibn dç 
pémoAhêne. Ccntréi PhormK 

. ii6) A peu prêt le double de leur principal. Car cenc 
quatre -vingt drachmes font prefquele double d'une minq; 
ou cent drachmes. 

(17) Dci Villes étrangères ont fouvent contribué aux 
Idifices publics des Gre(^. Les Rhodiens , dans le tenu 
que leur Coloffe fut renverse par un tremblement de terres 
reçurent des contributions des £tats voifîns (Polybe» 1. Ç. ) 
Sans Gruterus 6c ailleuis , on trouve plufieurs iafqrip^* 
liQW Qfi riionnem def bienfaâeuts publics. 



iiombre d'Etrangers , & de villes' enriercs , 
te Roîs nnêrrie & lès Grands Seigneurs de 
fcur Cour , conxribueroient à faire réuflîr un 
& noble projet , dans la vue de fe procurée 
cette flateufe diftinftiqn. 

Après que les fonds néceflàires auront 
été fournis , il fera dfe l'hoçneur & de Tin^ 
térêcde l'Etat , de faire bâtir un plus grandi 
nombre d'hôtelleries danSittos Ports, pour 
l'o&Lge des mariniers ; de ménager pVuheurs 
autres Foires & Marchés •,& enfin Rétablir 
pour les Etca^;igers un plus grand nombre de 
logemens , en Éaifant bâfir des Boutiques , 
des Magazinspour les Marchands , foît dans 
la Ville, foît fur le Pirée. Les rentes des 
maîfom kigmenta:ont nos revenus publics^, 
& la magnificence' des bfidmens embel&lt 
laViU^ ' ^ • 

• Puifqae là Rcpubliquea des Galères qu'èt 
fcloue , je voàdroïs elTayer , s'il ne leroît 
pas avantageux d'avoir auffi des Vaiffeaux 
de tranfporr , qui cotortîb plufioirs autres 
chofes qui àppaïtienneht à la Réppblique , 
pourroient être louées fous bonne cautions 
nce projet pouvoir s'eKécuteri ilferviroit 
beaucoup à augmenter le revenu de l'Etat. • 
Nos mines d'argent feules , bien mena* 
gées , feroient d'un revenu confidérable , & 
nous foùrniroient une grande quantité d'e£. 
péces. Ace fujet, je dirai eti général qud 
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ployer fon argent. Les hommes s'en fer^ 
vent pour acheter de belles armures & de 
beaux chevaux , & pour bâtir des maisons ; 
les femmes l'emploient au luxe & à la ma^ 
^ificence des habits & des ajuftemens. 

Eii tems de guerre ou de dîfètte , que les 
terres demeurent incultes , rien ne nous 
refte que notre argent , pour acheter les cho* 
fes néceflkires à k vie , 'ou pour payer les 
croupes auxiliaires. 

< Si Ton nous dbjeâe que Tor eft auflî né«* 
çeflàire que l'argent , je ne veux pas difpu- 
ter fur cet article : mais je fuis perfuadé 
que la grande quantité d'or ne laiflè pas 
d'en diminuer le prix & d'augmenter la va^ 
leur de l*argent. 

J'ai appuyé fortement fur ce point , pour 
encourager les Entrepreneurs a employer 
autant d'ouvriers qu'il leur eft poflible dans 
un commerce fi avantageux , parce que je 
fuis perfuadé qu'on ne fçauroit jamais épui- 
ser les mines ( 1 8) , ^ que l'argent ne f^u^ 
roit perdre de fa val^r. 
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. . ( lâ ) Paufanias fait voir affez claixemene , que de A>a 
tems on négligeoic ces mines ; ( f'nuf, ^ttic, )ce qui ne 
détruit pas pDuitanc ce que Xcnophoft dit i car le pillage 
du Temple de Delplies fit fortir & circuler deux miiiion« 
d'argent qui ne'fervoienc de' rien. Et la conquête de Ja 
î>crfe par les Macédoniens , apporta une telle qua litc 
4'argenc dans la Gccce » ^ par conO^quent cencuérit S 

Au 
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Ami te&e , ce n*eft point ici une décou- 
'^^Xft, KtV^nesa toujours été perfuadéedc 
ce que y avance ,puifque nos I.oix permet-* 
tent aux Etrangers de ttavaUIer aux mines 
(ic}) , fur le même pied & aux mêmes con- 
ditions que nos Citoyens. 
' Mais afin que ce Difcours ait un rapport 
plus direft au lu jet que je traite , qui eft Ten- 
tredende nos Citoyens, je vais dévelqpcr , 
les moyens>& les reffbuf ces néceflÈiires pour 
ùiire valoir les mines d'argent ^ 8c en tirer u» 
profit confidérable.. 

Je n'ai pas . aflèz de préfomption pour 
chercher à me faire admirer , & vouloir 
fSiSèt pour un Auteur de découvertes* : la 
partie de mon Difcours ,. qui regarde \ç 
préfent , eft devant les yeux de tout le mon- 
de , & le paffé ne préfente que des faits que 
tout le monde peut prendre la peine d'exa-- 
œiner. 

. Il ejft étonnant qu'après que tant de par- 
ticuliers fe font «enrichis par les mines, la 
République penfe fi peu à fuivre leurs exem-^ 
pies* J'ai appris que Nicîas ^ filsde Nicerai- 
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foct le cravaîi àcs Ouvriers > que l'argent qu'on auroît piv 
tirer des mines au r oit eu peine â-fiiHire aux frais^ 

(15) L'ïcar éroic le propriétaire" des mines, !tt Ics= 
Itrangers ou les Athéniens qui y faifoienc cravarller ,* 
4toienc également obligés à payer à l'Etat , la q^uatriéme.^ 
partie àc l'argent qu'on en tiroit. Snithu in- Ay ?*♦«•' 

TotM K * 
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te , avoît mille èfclavcs employés aux mîiies,' 
qu'il avoit loués à Sofie le Thrace , à condi^ 
«on qu'îl lui payeroît une obole par jour au-^ 
delà de tous les frais , pour chaque tête , Se 
qu'il entretîendroit toujours le même tiom-» 
bre d'ouvriers. 

Hipponîcus àvoît fix cens efclaves , loués 
•aux mêmes coivlitions , qui lui rapportoîent 
le revenu d'une raine par jour , tous frais 
faits, & Phîlemon trois cens , qui lui rap- 
^rf oient la moitié d'une mine par jour. Plu- 
fieurs autres ont fait un femblable profit à 
proportion du nombre d'efclaves qu'ils a- 
voient : maïs pourquoi recourir à des exem- 
ples fi anciens , puifqu'aujourd'huî nous eâ 
avons tant devant les yeux ? 

Dans le projet que je propofe , 3 n'y z 
' qu'une chofe nouvelle ; c'eft qu'à l'exemple 
des Particuliers qui tirent un revenu certain 
des efclaves qu'ils louent à d'autres , pout 
travailler aux mines , la République doit 
acheter autant d'Efclaves pour être em'- 
ployés , enforte qu'ils faflènt trois fois le 
nombre de leurs propres Citoyens» 

Que les geiis de bon feus examinent cette 
ipropdfition en détail , Se Jugent fi le projet 
.peut s*exécuter. Il eft confiant jiue l'Etat 
peut (butetiii? , plus facilement que les Partît 
culiers , les frais de l'achat des Efclaves,;, 
rien n'efl: plus aifé au Sénat ^ que de dre£- 
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i* wtve déclaration , pour engager tous ceux 
t\A oïvt des efclaves à vendre , de les eff- 
vo^et au marché 9 afin quils foieuc achetés 
au çtofit du public. 

Après qu'ils auront été achetés , rien 
n'empêchera les Particuliers Je les louer <te 
iïtat, fur le même pied qu^ls louent lès 
c/claves des Particuliers. Car nous voyons 
que nos revenus font toujours donnés à fer*- 
me à des ParticuUers (lo) ; & ce font des 
Entrepreneurs qui fe chargent de conftruire 
.& de réparer nos bâtimens pubh'cs te nos 
'Temples. 

Afin que le Public tit fôufte aucun dom* 
mage par la défertiôii des efclaves, ou par 
d'autre^ accidens , les Entrepreneurs des mi- 
nes 5 aulBl bien que les Fermiers de nos reve^ 
-nus , feront obligés de fournir une bonne 
taution , quoiqu'il foit plus aifé aux Fer- 
miers de tromper la République au fujet des 
revenus , qu'à* ceux qiu loueront leuts ef^ 
claves^ 

Car comment eft-îl poffible de découi^rît 
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(i«) Citoît l'wfagc patmr 1er Grecs, déel«rg«r fts 
Entrepreneurs particuliers de la cou{lruâio]i-& de la ré« 
parationde leurs Temples , *Athen. 1.6. Herodor, /. ^, i6%^ 
«à il fe ft« du même mot uro vAt»r»t^'»'»'*< '* *e<t-â-dire v 
ils ont fait un marché pour bâtir le Temple ; les Litln* fe 
fervent du mot CeniHcunt dans le même fcns Condm»i^ 
'hrkês , i4ifi , rtpurinniàt. JuviMial 5*f. j • .;, 
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les fautes commifes dans l*adminiftrarion 
djBS deniers publics , puifqu*îl n'y a poinpde 
diftinûion vifible entre l'argent publîfe 
& l'argent d'un particulier , étant l'un & 
l'autre de là même qualité & marqué au 
-même coin ? mais lorfque nos efclaves por- 
teront la marque de l'Etat , & qu'il fera dé*- 
feudu ibus des peines rigoureufès de les 
acheter ou de les vendre , y ^-t-il apparence 
qu'on puiflfe nous les voler ? 

Ce que je viens de dire fur l'achat & là 
confervation des efcliaves ^ prouve que moa 
projet eft facile. L'on me demandera peut- 
être fi après avoir acheté un grand nombf e 
d'efclaves , il fe trouvera aflèz d'EntFepre*. 
neurs pour les prendre à louage de l'Etat : 
qu'on faflb attention que les Entrepreneurs 
qui ont un grand nombre d'efclaves ne laîf- 
ieront pas d'en louer encore de l'Etat ; car 
il y a tant de mines , qu'ils auront befoin de 
beaucoup d'ouvriers pour y travailler. 

Plufieurs ouviers tant Athéniens qu'E- 
trangers, déjà vieux & hors d'état de tra- 
vailler , feront fatisfaits de gagner leur vie 
à des occupations moins pénibles ^ ils de- 
viendront eux-mêmes Entrepreneurs des mi- 
nes , & pourront prendte nos efclaves à 
louage j tie forte qu'il n'y a pas à craindre 
que l'ouvrage manque à l'ouvrier. 

Douztscena enclaves quon achètera d'à** 
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bord,. nous £ourniront eticinq ou fixans-» 
&I011 toutes les apparences , un revenu fufE- 
iànt pour en (akc monter le nombre à fix 
mille.. Ce nombre &r le pied d'une obob 
par jour ^tous frais faits , nous produira tous 
les ans un revenu de foixance talen? (11)^ 

Si Ion emploie feulement vingt talens 
pour acheter d'autres efclaves , l'Etat pourra 
employer le refte , comme il le jugera à prc^- 
pos 'y le nombre des efclaves étant porte à diic 
mille , la R^épublique tirera un revenu de 
cent talens par an. 

Pour faire voir que les mines peuvent oc- 
cuper un- plus grand nombre d'ouvriers, & 
donner un revenu encore plus confidcrable^ 
je prens à témoins les gens qui fe fouvien*- 
uent combien TEtat retiroit de profit des 
mines,. par le nombre prodigieux d'efclavest^ 
avant la grifede Décélîe(ii). ,.par lesJ^C?* 
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(il) Ctftte fupputatîon fait voir que Xcnophon BflB 
«orapcoit que trois cens foîxance jours pour .l'année ; cat 
.fi^^ille oboles multipliées par }.^o. font deux millions 
cent foixante mille oboles : laquelle femme divifee par fîx 
cens-, ( puifque fix cens font une mine )', fait trois mille 
fiaccens mines , lefqtielles divifces^par foixante,. ( carfoî^ 
xant? mines font un talent ) , léduifent la fomme totale 
â foixante talens. Bc la fiipputation fuivante de cent ta- 
lens pat an , provenant de dix mille oboles par jour , ré^ 
pond ex afte Tient à la précédente. 

(11 ) La Ville de Décélie fut ptife & fortifiée parles 
2Acé:démoxvieAs ia dix>ae^Yicmç.aaAée de Id gueuedii^ 
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•cédémoniens^ une autre preuve eft que nos 
mines d'argent , cultivées pendant tant de 
fiécles par un fi grand notobre d'ouvriers , 
font fi peu épuifées, que nous ne voyons au-^ 
cune difFerence fenfible entre leur état pré- 
fent, & celui od elles étoienc ancienne^ 
ment. 

Cet état préient de nos mines fii£t pour 
faire voir qu'on iiç fçauroit trop employer 
d'ouvriers ; car nous avançons toujours fans 
en trouver ni le fond , ni la fin. 

Et aujourd'hui nous pouvons ouvrir de 
nouvelles mines auffi bien que dans les fié- 
cles paflés, & peribnné ne fçauroit décider' 
£ les nouvelles mines ne fetrouveroient pas 
plus riches que les anciennes. 

Si quelqu'un demandé pourquoi nos En.» 
trëpreneurs ne s'attachent pas à de nouvelles 
découvertes comme autrefois J jç répons à 
cela qu'il n'y a pas long tems que nos fa- 
briques de métal font rétablies , & que la 
plupart des Fabriquans ne font pas aUez ri- 
ches pour rifquer de nouvelles entreprifes.. 
Car en cas qu'ils découvrent une riche i|^^ 
ne, leur fortune eft faîte , il eft vrai : mais 
s'ils n'en trouvent pas , les frais retombent 
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I^lopotinere ;& comme clic étoltiîcuée dans Te cœur <& 
I*Accjquc, elle doûûa o.Cafîon i vingt raille cfclavee Ath6« 
nicns , éc paiTci: chez ks caucmU. Thi^d, /. 7, t, 2.7, 
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far eux. Cette feule raifon eft caufcque 
nos Entrepreneurs ne veulent pas faire une 
/î dangereufè épreuve. Je vais cependant 
pr<^o(er quelques vues (ij) pour faire 
réuffir ces fortes d'entreprifes. Athènes eff 
cotnprfée de dix Tribus. Je voudrois qu'on 
donnât à chacune un nombre égal d'efcla- 
ves pour être employé à la découverte des 
tiouvelles mines ^ & que le gain fût égale- 
ment partagé entre les dix Tribus.. 

Les Entrepreneurs ne courroîent pas 

çrand rîfque-, car quand une cfes dix Tribus- 

téufCroit dans fon entreprife , le profit fe« 

rdt réparti fur toute la communauté , 6c fi 

^eux y trois ou quatre, ou la lihoitié des 

Tribus avoîent lé même bonheur, les pro^ 

fits devienihroient à proportion plus grande*. 

S'imaginer que de é&x Tribus aucune ne 

réuflira , cela n'eft pas vraifemblable : il fe 

pourroit faite auffi des focîetés parriculieres 

entre les Sujets de la République pour ces^ 

mêmes entreprîfes. 

Il n eft ms à craindre que le Fifc,nî les Par- 
ticuliers le portent mutuellement préjudice^ 

R B M A K QjJ b; 

ft^y X^ophon , daas la propoficîoa ptéccdence ^ 
propofe il'Etac de donner dix mille efclayes â louage aux 
€ntreprcneurs des minés fur un certain pied ; mais ^ans 
cette féconde propoiîcion , il veut que l'£cac même encro- 
preapede faire de'nouvel'es découvertes de mines , fie que 
ce tuvail Toic im'polé i on autre nombre d'dciavcs. 
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Semblables au contraire à des troupes coit« 
fédérées y plus le^ Eiurepreneurs feront nom- 
breux^ plus il y aura de profit & de béiiéfi^ 
ce pour toute la Communauté. Voilàce que 
Je me fuis propofé de dire en peu de ixiots^ 
pour régler fi bien radminiftration de notre 
revenu public , que tout k peuple puiflè en 
profiter fijlidèmenc 

. Que perfônnc ne foît découragé par les 
grandes dépenfes qu'il faudra faire pour ve« 
Mir à bout d'un fi gran^ ouvrage : car il n'eft 
pas nécefiàire que tout ce deâèin foit exécuté 
a la fois. En conftruifaiK peu à peu des 
édifices publics , en équipant des vaifleaux 
marchand , en achetaru: des elclaves ^la Ré- 
publique y gagnera toujour» à proportion 
de fcs avances. 

Il eft certainement plus avantageux au 
Public de ne fiiîre ces ouvrages que peu à 
peu; car fi on fait bâtir plufieurS mâifi>ns à 
la fois & à la hâte y elles couteitt davantage , 
& ne font' jamais fi folidement bâties ; de 
même fi nous achetons , tout d'un coup, ua 
grand nombre d'efclaves y ils nous couteronc 
plus cher, & nous ferons obligés de tout 
prendre , bons ou mauvais : au contraire ff 
nos facultés font la régie de nos projets; nbus 
pourrons continuer défaire cequf nous aurat 
rèuflî, & corriger les méprifes & les fautes 
qui nous feront échapées, En achevant une 

partie 



l^artie de nosentrepriiès & en retardant 
Texécudon du rc^fte , le revenu que produira 
cette partie déjà achevée , fuffira pour fuh^ 
venir à la dépenfe de ce qui reftera à faire : 
AU lieu que n nous .prenions le parti d'exé^ 
cucet le projet entier tout à la rois , il fau- 
droic faire en même tems tous les fonds né« 
çeflàires, 

- Une autre difiSculté qu-on peut encore bp^ 
pofer contre ce projet, eft que fi on acheté 
u«ifi grand nombre d*efclaves , les mines fe 
pourront trouver furchargées : maïs il n y a 
pas lieu de craîjidre cet inconvénient , pour- 
vu que nous ayons ibin tous les ans de ne 
pcMut empbyec plusd'e&laves que nous n'cti 
avws bcfoin. 

On :peut .nous oppofer encore que le^ 
gtands frais de la guerre ont fi fort épuifc 
notre Tréfor , qu'il eft imporfible à TEtat de 
lever de nouveaux fiibudes , encore plus 
d'avancer Jesfohds néceflàircs powrune pa- 
reille eoireprire .; mah on peut: facilement 
remédier à cet inconvénient :: qiie l'Etat (è 
contente de dépenfer la première année 
que nous ferons en paix , le même revenu 
annuel qu!il percevoir pendant :la^uerre : 
mais que l'augmentation de ce revenu, 
dont ntous ferons redevables aùix. Etrangers 
fie aux N^gociaissi,, àd'acoroiâsment denoi 
Tom F. Q 
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entrées & de Aos (orties , & au gratkl débit 
fies denrées dans nos ports ôc dansnos mar-^ 
chés 5 que tout cela loit réfervé pour Texé^ 
cution de notre projet , afin d'augmentée 
nôtre révenu nationnaL 
. Si quelqu'un craint qu'une guerre ne ruî^ 
t}e tous nos ouvrages y qu'il fade attention 
que l'exécution du deflèin nous m^tra m 
état de nous oppofer à abe invafîon étran--^ 
gère avec tant d'avants^ d& noore côté ^ 
qu'une guerre dans une pareille con|on6bif â 
nous fera moins funèftç qu'à nos ennemi$ 
mêmes. 

Gar quoi de plus avanta^x poorfoocenir 
lli)e guerre qu'un^raind nombre (Ti^Matniâsr?' 
Les uns pourront fervir fur mec \ lesJ autres 
l^i tetvc s tous feront nutdbles aux^ ennemis 
4^ la République, quand ils feront Conduit^ 
par un chef. 

jje 0)1»$ même qu'il* nous eft poffiblôde 
^ifeitravaillcr à nos mine&da&s le tems d'iP 
T^^ guerre étrangère.; car elles firnt couvertes 
4u côté de la met, au Snd^parune citadelle 
aflçz forte , qui eft dans l'Anaphyfte, St àii 
Nord , par une autre quieft dans là Torique.: 
9c ces deuxforteteflèsfontà 6o (tades l'une 
de l'autre. 

Si on en fait bâtit une^troifiémefintie ibm-^ 
Qaet d'uneiiaut£inomagi\eau milieu desdeui 
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antres ^ ces trois citadelles fe fouciendront 
niutuellement , & par-là nos mines d'argent 
feront à couvert de tous côtes, & au premier 
fignal , en cas d'învafion , les ouvriers pouf^ 
rontfe retirer en lieu de fureté. 

Si nous fommes attaqués par des Armées 
trojp nombreufes , nos ennemis fc rendront 
maîtres du blé,duvîA & desbeftiaux qui 
fe trouveront hors de nos murs j mais quand 
même ils s*empareroîent de nos miiies d*ar- 
gent, que pourroient-îls emporter q^ue des 
morceaux de pierre ? 

D'ailleurs , comment nos ennemis pour- 
roient-ils faire des courfes fur nos mines , 
puifque Megare qui eft la ville la plus pro- 
che , eft éloignée de nos minés d'environ 500 
ftades, & Thébes qui après cette, première 
ville eft la plus proche , en eft éloignée dé 
plus de ^00. 

Ceft pourquoi pour s'avancer vers no$ 
mines, il feut qu'ils laiflènt Athènes der- 
rière eux , & s'ils étoîent en petit nombre ^ 
ils feroient taillés en pièces par npttç Ca- 
valerie Se par notre C.amp.volant : car il n*eft 
pas naturel d'imaginer qu'ils viendront noui 
attaquer avec toutes leurs forces, & qu'ils 
feiiflèront en mênie tems . leur pays iàn$ 
défenfe , expofé à nos invafions , ptiffqu^ 
dans un cas pareil Athènes feroit plus pr6s 



i8 Discours de Xenophon 

che de leurs villes que leur Armée de nos 
mines. 

. Je fuppofe qu'ils veuillent venir avec tou- 
tes leurs troupes , comment pourroîent-ils 
fubfifter fans provifioA ? S'ils vouloîent four- 
xagçr par détachemens , ils courroient rifque 
d'avoir leurs convois coupés ; & Ci toute leur 
Année alloitau fourrage , ils feroient alors 
nécedàirement fur la défenflve y ôc nous (è- 
jrions les âggreffeurs. 

Non feulement le revenu que l'Etat tire* 
roit de nos efclaves , contribueroit à payer 
les frais de l'entretien des Citoyens : mais 
auffî le grand concours de monde^ les 
çlroits de Foire & de Marché , les rentes 
de nos édifices publics & de nos fonderies 
rapjporteroient un gros xevenu : l'Etat ainfî 
réglé deviendroit plus peuplé , de la valeur 
des terres qui font près de nos mines, feroiç 
égale à la valeur de celles qui font auprès 
fl'Athénes. 
. Si l^oiî exécqpjît ce pr9Jet , non feiilecpcnt 
la Ville dqvieiidroît p,lusxicbe , mais auili le 
peuple pljis. docile , la dîfciplîne plus exade , 
pc nos armes- plus redoutables. 
; • Car fi on amélîoroit ainfi nos revenus , on 
ppurrpip àoiiner une.fo4iîme pluscoioiidéra* 
tfijSLpour reptrctiendçla jeunefle , & pour h 
(d^ixj^ inRxmQ avec foin 4^as le mét;ier dç U 
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*^etTe: (x4) ils ofbferveroîent dans leurt 
exercices militaires plus d'ordre <jue ceux qui 
apprennent à courir aVec des flambeaux i 
(15) nos troupes qui font en garnîfon , & 
celles qui gardent les côtes , ferviroient avec 
plus d'afïcâion & de zéfe , fi 1 on prenoît des 
mefiires efficaces pour les faire fubfifter. 
On dira peut-être que les établiflèmens 8C 
fes entreprifes dont j'ai parlé , ne fçauroient 
avoir lieu, ni être utiles à la République 
£ins la Paix ; hé bien ! établiCIbns un Confeil 
pour la Paix (16) compoft de Magiftrat^ 
choifîs. 

Un femblableétablîflèment engageroît un 
nombre infini d'Etrangers à venir demeurer 
à Athènes. Rien n'eft plus abfurde que de 

R 1 M A ic Qjy E 9. 

( 14 ) Il y avoit i Athènes & ea d'autres endroits de la 
Cr^e des Académies ou des Ecoles pour apprendre les 
exercices militaires à la /cuncfTc. Thiofhrafi, de blândit, 
mAriftopb, & Scbol, in E^uit. Xwfb, in i ^ ^,1,&6,IA, iê 
Tghus Crdcis, 

( 15 ) Il y avoir une fôte â Athènes > dans laquelle une 

certain nombre d^hommcs couroienc avec des flambeaux 

dans leurs mains. PauJ, ^ttU. Lucrèce fait une belle allu- 

£on à. cette cérémonie > dans Ton fécond Livre » verf. 78. 

Ei qméifi eurforgs vitdï ImmfudA tradunt, 

(*6 ) Cette nouvelle Magidrature , que Xénoplion vcuc . 
9a*on écablilTe pour la confervacion de la Paix publique » 
feloB les apparences reflembloit au^ iifnfotiKcu » ovtfià^ 
lit parmi les Romains inftitués par Numa pour les m6mesi« 
laiToas. *Di9>tyf. Hdknm, tib, t , 

CHî 
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s'imaginer que la Paix diminuera nos forces» 
notre pui(Iànce & notre réputation dans les 
autres Pays : car de tous les Empires ceux-là 
font les plus heureux qui peuvent fe procu^ 
rer une longue Paix , & de toutes les Repu-» 
bliques Athènes eft la mieux fituce , pour de- 
venir riche & floriflànte par les Arts qui doi- 
vent leurs progrès à la Paix: Athènes en 
tems de paix eft comme un grand théâtre où 
tout le Genre humain eft en fpeâiacle. 

Pour commencer par les Négocians^en 
quel Pays ceux qui trafiquent en huile , en 
vin , en blé , peuvent-ils trouver un plus 
prompt débit & une vente plus avantageufe 
de leurs denrées qu'à Athènes 2 Dans quelle 
région les gens riches peuvent-ils mieux faire 
valoir leur argent } Dans quel Pays les Arts , 
les Sciences & le Bel Efprît font-ils plus efldU 
mes & les Artifàns mieux récompenfés & 
plus occupés? Quelle contrée offre à ceux 
qui aiment les Sciences & les Belles Lettres , 
un plus grand nombre de Sophiftes, de Phi- 
lofbphes 5 & de Poètes célèbres ? Enfin dans 
guet endroit du Monde trouve-t-on un 
fpeâacle plus digne de la curiofité des Etran* 
gers , qui prennent plaifir aux cérémonies 
religieufes & à la célébration des Jeux Se 
des Fêtes ? 

Athènes offre aux Marchands de toute e£> 



lÀéâ^ U/CoktuBodité de faire des remifes à 
Ion marché \ (x mes adverfàireâ reconnoif^ 
&nt la vérité de ce que j'avance , & qu'en 
incine tecDS. ils simaginent que la guerre 
&ule peiit nous donner le premier rang dans 
•la Grèce , je IcJ .prie de fe rappeller ce qui 
s*eft paffé auft^de TinvaCon des Medes , 
Se d'examiner lî c eft par la force de nos ar- 
mes , ou par lestons fervîces que nous avonâ 
tendus aux Grecs , que nous avons eu le 
commandement de T Armée navale des Cpn- 
iédétés (i ?)& que nous avons été les dé- 
pofitaires du Trélbr commun delà Grèce. 

Après avoir rainé notre autorité par un 
exercice tyrannîque de notre pouvoir , ne 
Tavons-nous pas recouvré par une conduite 
plus modérée & plus équitable (18) qui a 
porté les Infulairts à nous déférer le com- 
mandement ? ' 

Les Thébains en reconnoîffance de la g&. 
néroûté avec laquelle nous les avons fecou- 

R EM ARQJJE s. 

" ( 17 ) Après Pinvafion àcs Perféf , Us Athéniens eiH 
tcnt le commandement de ï'Armcc Navale des Confédé- 
rés , &furcnt les Thréforicrs Je Pargent avancé par le» 
Grecs , pour continuer la guerre contre les Pcrfes. Thucyd^ 
lib. 3. 

( a8 ) ttt Athéniens recouvrèrent le Commandement 
des Ides Grecques ( Qu'ils avoient perdu dans les guerres dii 
Péloponnéfe) laquatrlépie annéç de la centième Olympia* 

Civ 
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rus , ne nous ont-ils pas mis àlartêcè dè-ÏSt 
Ligue générale ^ (19) & nos Rivaux, les 
Lacédémoniens , n ont^tls pas confenci par 
la même raiibn à fè défifter de leurs ancien^ 
nés prétentions > à. nous lai(fet donner la 
loi dans le dernier Traite, (5o)& à<lifpofer 
à notre gré du Cuprême commandement de 
la Grèce? 

Maintenant que tout eft dans une confu«- 
iion générale , nous avons la meilleure occa* 
iîon du monde de recouvrer notre ancienne 
domination faiis aucune peine » fans rifques 
6c fans dépenfes. Car Ci nous voulons nous 
xendre les arbitres & les médiateurs des dif- 
férends de la Grèce , (i nous interpofons no- 
tre autorité pour concilier les différons inté- 
rêts qui partagent les Grec^, & pour étein- 
*<lre toutes fortes de faâ^ions , & (1 par des 
Ambadàdes folemnelles à tous les Etats de 
h, Grèce , nous nous déclarons pour la liber* 
té du Temple de Delphes, (ji) toute U 

R E M A & QJJ E s. 

( 15 ) Cette Alliance cmrç les Athcxiicns & jes The- 
'baiiis fut faite dans la féconde année de Ja vingt-iîxicm* 
'Olympiade, piodor, Sicil. lib^ I4. Xenofh.Jib, |. d* rthus 
Crscis, 

( jo } Cette Ligue entre les Parthes & Jes Athéniens f«t 
faite dans la quatrième année de la cent deii:âénie Olym- 
piade , peu de tems après Ja bataille de Lcudres. 2>tf<i. Sic. 
W>» t y. Xenoph. lib. 7. de rébus Grdcii, 

( 5 1 } X.e< Qsecs Ce croyoieiic o^gcs gAt leuc )^eli|ioA^| 



tjicœ s'umta avec nous , & eim^era dans 

^xvt\A^ue générale coiure les ennemis com- 

TûSMvs {'^ i) qui ont tâché de fe rendre mai- 

R £ M A R Qj; E s. 

^ confetver la. libetcé de Delf^hes. C'ed ainfique les Làcêpi 
4lanoiiieaft encrepriient k guerre pour Ê|ire rendre k liber- 
ré i ceux de Delphes. ThwydM,i,n%, & le premier Ar- 
ticle de leur Traité de paix ou alliance avoic fouveat corn* 
mencé par une obligacion motudie de protéger la libercé 
de Delphes. Thiuyd, /li». 4. 1 18. //A, f . x8. Outre le modf 
de Religion» ils a voient encore des raifons d*£tat pour 
jigir de U fprte : car û Delpiies eut été roumife à une Puif- 
ikace étrangère , k pcêtrelTe fe feroit trouvée dans k né-- 
ceflîté de prononcer les Oracles que le Cont^uerant ed( rou- 
Jiaîtés. Au0î îe$ réponiesdes Amphi£tyons établis à Del- 
phes ne furent point libres pendant que Delphes fut fout 
une domination £trangéie* 

( 51) Si nous fçavions le nom des ennemis qui étoienc 
4dans le delTeia de fe faiiîr de Delphes , il ne feroit pas di& 
Bcile de découvrir préci(enaenc le cems auquel fe Difceurt 
iTut écrit. Jafon Tyran de k Theflalie avoic formé un dcf»- 
^fein fur Delphes. Sa mort néanmoins avoit prévenu l'exé' 
icution. 'pidor, SicU» Xenoph. Hifi. Gnu. JE-liani FrAgm^ 
Xais 01^ ne fçauroic appliquer ce Paiîage a. C9 deflein, par«- 
cc qucjafon fut aflâdiné dans la troificme année de la cent 
.deuxiémeOl/mpiade> quelques années avant k bataille 
.de Mancinée > & ce Difcours , comme je l'ai fait voir dans 
Ja Note précédente , a cié écrie après cette bataille. Je crois 
^u'en ce Paifage le mot Ixh^ixitrmf ^^^^ ^C'c entendu 
4'un deflêin que le Thébains aboient fur Delphes. ; voici 
•l'HiUpire en peu de mots. Lt% Thébains s'étanc engagés 
^ns une guerre avec les Phocéens» fuf une difputeau fu- 
.|et ie leurs liojites » forir.érentle deffeki de s*iemparer dii 
Temple de Delphes ( *Dem»fih. itfAfi LegMi9ne ^ VlfUn, ) 
Les Phocéens ayant été condamnés â une grofle amende 
par les Amphiâyons , pour avoir labouré quelques terres 
facrées » la Grecs réfolurent de faireexécuter k Sentence 
par k force des armes. Les Phocéen» fe trouvant hors d'é^ 
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fiiis aflîiré que les Peuples de la Grèce n*au-l 
ronc ricfn de plus cher, après la confervatioil 
de leurs Etats, que le falut d'Athènes. 

Si quelqu^uni s'opiniàtre à fbutenir que la 
guerre nous eft plus avantageufe que là paix 
ce plus capable de nous enrichir , je de- 
mande qu'il s'en rapporte à l'expérience des 
fiécles partes , & qu'il confuke nos Monu* 
mens Hiftoriques, il trouvera que la guerre 
a confommé tous les tréfors que nous avions 
amades en^emsde paix, & pour citer des 
exemples plus récens , la dernière guerre ne 
nous a-t-elle pas privés d'une partie de nos 
revenus? Les rîchefles qtre nous avions 
amaffèes n'ont-elles pas été épuifées ? Mais 
depuis que les Mers & notre Commerce fonc 
libres , cnaque partie de notre revenu n'eft* 
elle pas augmentée, & les Citoyens ne diC- 
pofent-ils pas à leur gré de tous leurs effets } 
Ce n*eft pas que je fois d'avis que la Républi** 
que doive ibuffrir une invafion étrangère j 
mais je fuis perfuadé que nous vaincrons 

R £ M À R QJJ t. 

tiophon > proi^^ne év-idemmenc que ce Oîfcours eft de lu'; 
Qu^on Tade Air-touc attention à cette maxime qui eft a la 
fm. de Ton Difcours « qu,*il ne faut rien entreprendre que fout 
les iutfiiees & U froreStim des Dieux \ maxime qu*i 1 feme 
partout dans Tes Ouvrages > & particulièrement i la fin 
4e Ton 'I'?i''7rc(f ;^{X»( i on Ce convaincra que Xéno^hoji 
«ft ic véciuble Auceui: ila PUcouci doac U i'agic« 



^ws (acWetnent nos ennemis , quand nous 
ut ferons point les aggreflèurs ; ils ne pour- 
lont )amais former une ligue pour foucenir 
une guerre injufte. 

Mais fi mon projet eft très-facile, s'il nous 
doit concilier Tafïedion de toute la Grèce , fi 
le féjour d'Athènes devient plus fur , & fà 
gloire plus grande , fî le peuple Ce trouve 
dans l'abondance de toutes les cho(ès nécei^ 
laites à la vie, fi les Riches ceflçnt d'çprç 
taxés pour fiabvenir aux frais de la guerre , fi 
pendant cette abondance univerlelle nos 
Temples font rebâtis , & nos Fêtes célébrées 
avec plus de magnificence, fi nos Mers& 
nos Arfenaux fonp réparés , nos Prêtres , nos 
Magiftrats^ nos Soldats rétablis dans leurs 
anciens droits & privilèges, ncxonvîent-il 
pas de mefctre en oeuvre toutes fortes de 
moyens pour i'accompliflèment d'un glo- 
rieux deuèin, afin que de nos jours nous 
puiflions voir la grandeur & la félicité d'A- 
thènes établies fur desfondemens folides ? 

En cas que le Public , après y avoir pen- 
fë , trouve a propos d'exécuter ces deflèîns , 
jefiiis d'avis qu'on envoyé d'abord des Dé- 

Eutés à Delphes & à Dodone pour confultet 
5 Dieux & nous alTurer fi une pareille ré- 
forme de notre Gouvernement ne doit pas 
tourner à l'avantage du fiécle prcfent & dg 
bpoftérité. 
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Si ces réfolutions font approuvées des 
Dieux , je fuis d'avis qu'on confulte l'Oracle 
encore une fois , pour fçavoir fous la pro- 
teâion de quel Dieu nous devons mettre la 
•réuflîte de cette entréprife, afin de nous le 
rendre favorable. Après cette invocation fo- 
lemnelle , on peut tenter hardiment l'exécu- 
tion du Projet-, car tout ce qui eft entrepris 
fous les aufpices de là Divinité eft toujours 
fuivi d'un heureux fucccs, . 
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DISCOURS 

DE XÈNOPHON 

SUR LA RÉPUBLIQUE 

DE 

LACÉDÉMONE; 

TRADUIT DU GREC. 

E ttie fuis quelquefois étonné 
que Sparte , quî eft une Ville 
médiocrement peuplée , fut une 
j des plus puiflàntes , & des plus 
célèbres Villes de la Grèce. Mais mon éton- 
nement a ceffé , brfque f ai confîdèrè les 
mœurs de (es habitàns, qui doivent leurs 
Loix Se leur bonheur au fage Lycurgue. 
Cet admirable Légiïlateur , ne fe propo- 
fant aucun modèle , a inftitué des Loix 
contraires à celles de la plupart des autres 
Villes , ic par la (àgeflç de fes réglèmens , 
à rendu fa; Patrie le plus heureux pays du 
Monde. 
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Je commencerai par ce qui regarde TEdu- 
cation des enfans. Les Grecs ont coutume 
jd'élever leurs Fîîles dans une grande (bbrié- 
té*; tîe leur donner peu de pain j de leur în-^ 
terdire le vin ou du nunns de ne leur ea 
laîflèr boire qu'avec de Teau. Ils ne leur 
donnent d'autre occupation flue celle de 
filer, & la quenouille Eût leur pancipd^ 
exercice. Quels enfans peuvent naître de 
fcmfnes ainfi élevée^ } Lycjirgpe J perfijadé 
que le principal devoir des femmes de con- 
dition libre , étoit de donner des Sujets à la 
République, ne voulut point quelles tra- 
vaUlaflènt aux ouvrages de laine, & laîfla 
cette occupation, aux Sleç efclavçs; il-preC 
crivit des exerdcés de corps aux filles comme 
ïiux^gatçons. Se ordonna. qu'eUers'eœrceo 
roient comme eux , à la courfe & ila lutte ^ 

Iîerfuadc qu'un père & une mère , l'un & 
'autre robuftes , engendreroient des enfani^ 
yigoureux. 

. Ayant remarqué que les homcnes nouvel* 
lement. mariés approchoicat trop fouven» 
de leurs femmes, il ne leur permit de les 
voir qu'en fecret , & à condition- qu'ils no 
lèroient apperçus de qui que ce fût , foie en 
entrant,' (oit enfprtant de l'appartenaent 
de leurs femmes j en forte qu'on ne pût vip- 
Jer cette Loi , (ans bleflcr la pudeur, Il crui; 
que de cette forte ^ l'bomme& la femme 

approcheroienc 
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iapprocheroientrun de l'autre avec plus d'ar- 
deur, & que de ce commerce contraint ,' 
mais vif, il naîtroit des cnfens mieux con- 
fticués , que d'un commerce libre & fafti- 
dieux. Il ne laîfla point aux hommes la liber- 
té de différer leur mariage , & il leur ordon- 
na de fe marier , dès qu'ils feroîcnt devenus 
forts & robuftes ; au refte il fit à l'égard des 
vieillards qui époufoîent de jeunes mies , un 
Règlement aflez étrange: ayant remarqué 
que ces vieillards impùilTans étoîent d*ordt* 
naire extrêmement jaloux , 8c avolent grand' 
QAïi que peribnne n'approdiât de leurs fem- 
mes , il leur ordonna de choifir dans la Ré- 
publique , quelque jeune homme v^ureux; 
auquel ils donnaflènt la liberté de coucher 
avec elles pour leur foire ies enfon». Si un 
tacédémonîen avoît de Taverfion pour le . 
mariage , & néanmoins quelque envie d^a- 
voir des enfens , Lycurgue lui permettoît par 
jQtLoi dejetrer la vue fur quelqtie femme 
jolie & féconde, & d'avdîr comnierce avec 
elle, pourvu que ce fât du confentement ex- 
près du marr. Il accorda plùfitiurs autres prî- 
viléges de cette nature. Par ce moyen les? 
femmes pouvoîent avoir en quelque forte 
deux maifons & deux familtes : le mari re- 
gardoit les enfans que fa femme avoît d'u» 
autre , comme les frètes utérins de fes pro-^ 
près enfant, & coiaame feifeflt partie de fe 
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famille , quoiqu'ils fuflènt exclus de fa fuc- 
ceffion. Voilà pourquoi la Ville de Sparte a 
produic des hommes plus grands & plus 
torts qu on n'en voit ailleurs. 
, Après avoir parlé de la naiflàncedes La-^ 
cédémoniens , je dois a prélent parler de 
leur éducation. Ceux qui fe piquent , parmi 
les {Grecs, de bien élever leurs enfans,dés 
^'ils vdent que qes enfans commencent à 
comprendre ce qu'onleuc dit, ils leur doa-< 
oei^c un efdave pour être toujours auprès 
4'€;ux &: veiller mr leur conduite. Ot en- 
clave les mené chez les Maîtres d'école ^ 
pour apprendre la Grammaire , la Mufîque , 
& ce qui regarde la lutte ; on leur donne des 
chau(mres qui ^enflent leurs pieds délicats ; 
on les accoutume à changer d'habits (o^ 
vant les /aifbns, &c on leur donne à man- 
ger tant qu'ils veulent. Lycurgue voulut au 
contraire que tous les enfans de la Ville de 
Sparte fuilèqt fournis à un homme public ^ 
qui prît fpjn d^ leur conduite , & que dec 
homme fut.choifi parmi les Magiftrats. On 
iiii doni;^ le nom de P^donome , a^vec la 
<;harge de veiller fur tous les enfans , & de 
les châtier lorfqu'ils le mériteroient. Il joi- 
gnit au PÉcdonome un certain noiiîbre de 
grands garçons , toujours armés de fouets , 
& prêts à punir les enfans qui manque-» 
rcûentàleurdevçvi ce qui les rendolt ex^ 



trêmement obéiflàns & modeftes. Au lieu 
^'imiter ceux qui par des chauflfures rendent 
ies pieds des enfans tendres Ôc délkacs , il 
voc^ qu'ils eoilenè toujours les pieds nuds, 
pairies endurdr à la fatigue 6c:'aù% injures 
deTair, perfiiadé qu'ils feraient plus en 
état de griinper fur lès montagnes & les 
rochers ^ de defceudre dads le^ précipices , 
de Giuter & dea>ùrir , ikkiqa'ilsauroient leg 
^îedsnuds , poatvu qù'il&y £bi((èntiaccouti»* 
n^s. Il leur ordonna auffi de: ne porter 
qa%ie même ibrte de yêtemehc Jtoiite) l'an*- 
née, afin qu'ils fuÂènt moitis iêniibies au 
chaud & au iroid. Il défendit de donner 
tellonent à mander aux jeunes carçons^ 
qu'àhien ftiflènt eiuiévemerat râflàfès ^ voui 
lânt quIU appri&iit à ïbuffrir la &Àm ^ à' vi^ ^ 
^te de peu , & à fe contenter de. la nourrie 
ture qui s'ofFroîr. Il leur.prefaîvit en même 
tems une nourriture qui fortifiât leurs corps 
fans Tengraiflèr , qui entretînt leur fànté & 
ies fît croître ^ mais de peiir que Tabâinen. 
€e ne ies incommodât ^ il lei;ir permit de 
manger tout ce qu'ils poorroiént ^tjrapen 
ior(qtf on vedt dérobea: quelque cfeofe , ii 
&ut veiller pendant la nuit , tromper pen-. 
dant le jour, tendre des pièges, avcMr des 
efpions. On vouloir donc que les enfanç 
«exerçaient à cela, afin' qu'ils devin^Tent 
Tfejdur dipafcles de fe procuier les chofiss 

Di) 
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nécedaires, & qu'ils fuflènc plus propres 2i 
la guerre. Quelqu'un me demandera peut- 
écre pourquoi onJbuetcoir lestenfanspris fur 
le fait, lorfquils dérobdent, puiique le 
lardn étcHC regardé à Sparte tomme une 
bonneaâion? Mais ne pmiit'oa pstsl» en-», 
fans qui manquent dans les choies qu on leur 
.prefcrit? On châdoità Sparte les enfans 
prisfur le^fait , locfqu'tls déo^ient comme 
•âes;âloux ignoran& do mal^roics. QjgoiU 
i:tuonfic grand cas deradceflède ceux qui 
-dérôboiemt.dtt blé, cependant ib étoient 
fouettés par les autres jetines gens devant 
rAutél de Diane : c'écoit leur técompenfe | 
|xour faire entendre qœ celui qui eft capa* 
ble die ibufirir une douleur, pallàgere , & 
^ {>répareun bonheur durable, & quau cotn- 
xraire. l'homme lâche &• effcmii^ vît. f^iis 
gloire j & eft malheureux; 

Mais afin que les enfans hors de la préiên*^ 
ce de leur jnaitre , ne f ufiènf pas abandonnés 
à eux.4nêmes^ Lycurjgue doiym à |ou$ iel 
Citoyens le pouvoir d'ordonner aux jeun^ 
^ens ,.en l'ai^ncede leurs neutres , ce qu'ilis 
{ugeroiait à propos , & de les châtier lotÉr 
xju'ils les trouveroient ai faute ; ce qui les 
xendoit fàges Se modeftes en tout tems : 
parce que nous refpcâons naturellement: 
ceux qui ont inTpeâion fur noere conduitQ« 
£c même afin que le$. ei1%i$ ue iufl^jac }%; 



irnaîs Cahs Supérieurs , it ordomia que celui 
desenfan&qui anroic le plus d'cÇpùtôcdc 
iagefle commaiicleroit à fes compagnons-, 
ioriqu'â m'y awoic poiilfi tl'hbHime pour leur 
conttxiander. 

Au refte , comme 1 amour fcrc hcàncaaft 

i réducacion, je crois devoir parler ici de» 

^Rioufs des Lacédémoiiiens : c'eftkrcoutup. 

mé chez quelques Peuple de la Grèce , comr 

nne chez le^ Béodeii$^<3u'uii homme prenne 

uo enùuêt dans ût so^ipn » ou çpxil luifaf& 

des préfcnsj, comme ilic-pcadqoc chez Je&^ 

Eléens. Chez d'autres Peuples, il n'eft pas" 

oieine permis aux hommes de s'entretenir 

avec les jeunes geos qu'ils :paroilIcqti aimerv 

JL^curgue en i^ aiicoeifaent , &:it oïdbmia 

:que 6 quelque honnête homobeavcdr de l'ini^ 

clination pour un enfant, à caufe de fes beU 

les qualités , & vbutoit s'attacher à lui , it 

le put faire Ûbrement , regardant cela com^i 

me une chofe louable & utile pour l'éduca- 

xîon des enfens. Cepeii<k»t il voulut qu'on 

^regardât comme une chofe ihohteufe, i'iu* 

clmatioti qu'un homme avoit pour un en-v 

fent-, feulement à eaufe de fa beauté. Ces 

jEbrtes d*amours étoîent à Lacédémone fem. 

• fclables à la tendreflè des pères pour leurs 

enfans , & à l'amitié qui règne entre les fre*. 

«es. Je ne fuis point» fujrpris que qtteL(!]ue& 

foioanes ayenc de la pgino. à crG&p cela^ 
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«{'autant que dans la plupart des Villes, le^ 
Loix ne Condamnent point Tamour dont il 
s'agît* 

Nou^avons juiquIdcompatérEducation 
des Lacédémoniens avec celle des autres 
Crées; & il eft aifé dé )uger , Uquefle rcncf 
les hommes plus modeftes , plus fages Se 

Îlus foiuiiis* Chez la plupart des Grecs ^ 
irfque les eiifans entrent dans Tige de Tai- 
idokicence ,< oh leur ote leurs Gouirerneof^ 
!& leurs Préxsepteurs, 8c on les abandonne à 
ieurprope conduite^' LycorgueFfit fur cela 
un Régiemenc contraire. Ayant éprouvé 
qu'à cet âge les paffions ibnt vives , qu'on a 
un £brt. penchant auic piaifirs, & -beaucoup 
il'indbdlltè^il voulue que ^(^fiftcakors qu'on 
fit travailler davantage les jeunds ^ns , £c 
Qu'ils fuflent fans ceile occupés ; déclarant 
que quiconque voudrott s'en exemter ne 
4>ourroit jamais prétendre aux Dignités de la 
République -, en forte que non feulement les • 
(Gouverneurs publics <tes enÊms , mais'encot 
te ceux qui s'intérefloient à eux en pacticu- 
Ker, avoient grand foin d'empêcher , que 
par leur pareflc & leur lÂcheté , ils ne^fe 
rendiCIent méprifables à tous les Citoyens. 
Voulant d'ailleurs que les enfans priflènt de ' 
bonne heure du goiat pour Thonnêteté & ta 
pudeur , il ordonna que lorfqu'ils marche* 
jroient^ils cachaient leurs maimibusleuri 
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tobes;. qu'ils.obfervaflèiit le filence, qu'ils 
neiegardadènc nia droite ni à gauche ; 8c 
qu'ils ne Jecca({ent la vue que fur les objets 
qui étoient devant eux; en quoi il fit voir 
que les hommes peuvent être auffi modet-' 
tes que les femmes. En effet , à voir les jeu- 
nes enfans de Lacédémone, vous les pren* 
driez pour de petites Statues dont la bouche 
ne s'ouvre point, & qui ne tournent point 
les yeifât : votis les trmtveriez pliB modeftes^ 
que de jeunes filles qu^ ne font jamais for^* 
ties de leur appartement. Lorfqueces en-^ 
(ans font adèmblés dans la fàie oA iU man- 
gent tous enfemble , aucun d'eux ne parle 
qu'on ne l'interroge : tels font les régle^ 
mens de Lycurgue vàï rapport àl'enfance« 

Il fit encore des reglemens très-fàges pour 
l'âge de puberté. Voyant que ceux de cet âge 
réuflîflbient dans le chant , & dans la gyn>- 
naftique , & qu'ils tâchoient les uns & les 
loutres de s'y furpaffèr , il crut qu'ils pour- 
roîent avoîi: la même émulation pour la 
Vertu & pour les aéHons de courage : à cet 
effet voici ce qu'il imagina. Les Ephores 
choififlènt dans la République trois hommes 
qu'on appelle Hippagretes , dont chacun 
choifit cent jeunes hommes , & déclare en 
même tems pourquoi il préfère les uns aux 
autres. Ceux qui ne /ont point reçus dans 
ce corps deviemient n<m feulement les en-* 
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aemis de ceux qui les onc rejettes , maiV 
encore de leurs compagnons qui onc été 

fjréfcrés à eux^ Alors ils s éclairent les uns 
es autres , & obfervent réciproquement leur 
conduite , pour y trouver des fujets de re- 
proche ; cette jaloufie' & cette émulation eft 
très-agréable aux Dieux , Se très-utîle à la 
Patrie, parce quelle excite les hommes à la 
Vertu y & lear apprend leurs: devoirs. Les 
mis de le» autres tâchent de iè rendre forts 
&. vigpurçîiîc 9 parce qu'il leur arrive foUvent 
d'en venir aux mains lorfqtf ils fe rencon- 
trent. Mais tout Citoyen eft en droit de les 
i^parer y & ù alors quelqu'un réfifte à celui 
qui le$ fépare, le Gouverneur général de la 
jepnçdè le conduit devant lesEphores, q}ii 
k puniflfent féveremeilt , pour lui apprendre 
à ne pas fuivre fon courage au tnéprisd^ 
Loix. 

Les Grecs ont coutume de choifîr leurs 
Magiftrats parmi ceux qui font parvenus à^ 
Tâge viril , & quoiqu'ils ne leur feflènt faire 
aucun exercice de corps, ils m laîlïènt pas 
de les faire aller à la guerre -, Lycurgue crut 
qu a cet âge il cônvenoit de s'exercer à 
la chaflè , ôc déclara que c'étoit une oc- 
cupation très-honnête pour un Magiftrat , 
à moins que les devoirs de (a Charge ne 
lui en ôtaflènt le loifir : il jugea que 
icçt exercice étoit ttcs-propre à> ks^ entre- 

' teniç 
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tenir dans Vhabicude des travaux de la 
guerre. 

Voâcî encore ce qu'il ordonna par rapport 
à la manière de vivre. Les Laccdémoniens à 
Texemple des autres Grecs , mangeoîent au- 
trefois diacun en particulier dans leurs mai- 
fonsj leur Légiflateur ayant remarqué plu- 
fieurs abus qui fe commettoîent dans ces 
repasparriculiers, voulut qu'ils mangeaflènt 
tous en public , afin que perfonne ne pût 
cacher les excès , ordonnant que ces repas 
fuflènt trcs-fobres , & ne fervîl&nt qu'à tou- 
tenir la nature , fans fàtisfaire la gourman- 
dife. Outre les viandes ordinaires , il voulut 
qu'on diftribuât fouvent du gibier, & que 
les Riches miflènt en commun le fruit de 
leur chaflè , en forte que tout le monde 
trouvât dequoi fe ratOifier , fans qu'il en 
coûtât beaucoup de dépenfe. Il défendît dé 
boire fans befoin , pour ménager également 
la famé du corps & de l'efprit ; mais il permit 
à chacun de boire autant qu'il àuroit fôif , 
parce qu'alors la boidbn eft plus faine Se 
plus agréable,que lorfque l'on c)oit fans né- 
ceflité. On ne voyoit donc point de Lacé- 
démoniens ruiner leur fortune ou altérer leur 
fanté par la bomie chère & par l'ufage ira-' 
modéré du vin. 

Dans toutes les Villes on voit chacun cher-* 
cher fes femblâUes , & lés jeunes gens krc 
Tome /^* B 
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cnfemble & fe comporter fort librement. A 
Sparte les jeunes gens font toujours dans la 
compagnie de quelques vieillards. On s'en- 
tretient dans les repas publics des belles ac- 
tions des Citoyens : il ne s'y padè rien de 
honteux , on n'y dit rien d'indécent. Com- 
me chacun eft obligé de s'en retourner le foie 
à pied dans fa maifon , on prend garde de 
trop boire de peur de chanceler en chemin : 
car chacun doit après le fouper fe rendre 
çhe:& lui fans lumière , n'étant pas permis à 
celui que l'âge n'exemte pas encore d'aller 
à la guerre 3 de fe faire conduire la nuit 
avec un flambeau. 

I.ycurgue ayant confidété que ceux qui 
s'exercent après le repas ont le teint fleuri 
avec beaucoup d'embonpoint & de vigueur, 
éc qu'au contraire ceux qui ne font aucun 
exercice font gros , pefans & foibles, au 
lieu que celui qui s'accoutume au travail 
fe forme un corps propre à tout j il ordon- 
na que les plus âgés dans chaque claflè 
d'exercice donneroient l'exemple du travail 
à leurs compagnons j ce qui fait qu'il n'y 
a point d'hommes qui ayent une meil- 
leure complexion , ni plus de vigueur , 
que les Lacédémoniens , qui exercent 
(ans ceflè leurs jambes , leurs bras & leur$ 
ipaules. 
; Dans les autresYilks, le Citoyen , maîtrt 



Seulement chez lui, ne commande qu'à (es 
(CQ&ns & à Tes domeftiques. Mais ielon la 
Loide Lycurgue, chaque père de famille 
a autant d'autorité fur les enfkns de Ces 
Concitoyens , que fur les fiens propres , & 
leur ufage eft de les traiter comme le feroît 
leur père même. Si un enfiint , fouetté par 
un autre que fon père , yenoit fe plaindre à 
lui , ce feroît une chofe honteufe , fi ce pcre 
ne le fouettoit pas encore : il y a tant 
d'harmonie à Lacédcmone entre les Ci- 
toyens pour l'éducation des enfans, que 
chacun concourt à les empêcher de faire de$ 
fautes. Il y eft permis auffi de fe fervîr des 
domeftiques d autrui dans le befein , auffi 
bien que de fes chiens de chaflè. Si quel- 
qu'un a befbin des chiens d'un autre pour 
chaflèr ; il l'invite à chaflèr avec lui , Se 
celui quîlerefufe, eft obligé delui prêter fes 
thiens. 

On en ufe de la même manière par rap- 
port aux chevaux. Un homme , ou qui eft 
malade, ou qui n'a point de voiture , ou qui 
ft un long voyage à faire , monte fur le pre- 
mier cheval qu'il trouve , 6c après s'en être 
fervî , le rend à celui à qui il appartient. 
C'eft auffi l'ufage parmi eux qpe les chaf- 
feurs qui fe retirent de bonne heure , laîC- 
fent à manger , dans certains endroits dont 
on eft convenu, pout les autres chafleur* 

Eij 
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qui ppurroîent être furprîs de la nuit. Ceft 
en ie foulageant ainH uiucuellement que les 
pauvres participent aux biens des riches ^ 6c 
que tout fetnble être en commun. 
. Dans les autres Villes de la Grèce , chacun 
tâche d'augmenter fa fortune particulière j 
l'un eft Laboureur, Vautre eft Marinier, 
celui-ci eft Marchand , celuiJà eft Arrifan* 
A Sparte il n'eft point permis à ceux qui font 
de condition libre de travailler à s'enrichir , 
& ils ne peuvent s'occuper, qu'à ce qui eft 
capable de contribuer à la liberté & à la 
gloire de leur Patrie. Pourquoi en ce pays* 
la ambitionneroit-on les richeflcs , puifqu'en 
quelque façon tous les biens y font corn* 
muns , & que tous vivent de la même ma- 
nière , & ne font pas meilleure chère les 
uns que les autres } La richeftè ne .les ren« 
droit pas plus magni6ques dans leurs habits^ 
parce qu'on y fait peu de cas de ces frivoles 
ornemens , & que toute la parure d'un La- 
cédén)pnien confiflse dans un air de (ànté 6ç 
de vigueuri II n'eft pas^ ncceflàire non plus 
qu'ils tâchent de s'enrichir, pour être en état 
de Tégalçr leurs amis , parce qu'il eft plus 
glorieux à Sparte de travailler pour fes amis, 
que de faire pour eux de la dépenfe , l'un 
marquant de la générofité, & l'^utrç ne 
marquant que de la richeÇfe. . 
: Lycurgue voulut que la monnoie de Spat« 
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tefâtde telle nature^ que celui qui en pré- 
(endroîc amâiler jufqu'a la valeur de dix mi- 
nes, ( c'eft-àKiîre , eeiit écus , ) ne pourroît te 
Élire à Knfçu de fes efclaves, parce qu'il 
Moît beaucoup d^efpacé pour contenir leô 
efpéces qui fornioîent cette fomme , & qu'on 
étoic obligé de les voîturer dans une char- 
rette. On fait à Lacédémone une exafte re- 
cherche de Tor & de l'argent , & l'on punit 
févétement celui qui en eft trouvé poflçfleur. 
ftir quel motif donc s*efForceroît-on d'amaf- 
fer des ticheflèâ dans une Ville, où la peine 
de les acquérir ne feroît point fuîvie du plaî^ 
firderulage? 

Tout le monde fçaît que les Lacédémo* 
niens ont beaucoup de refped pour leurs 
I-oix,& craignent beaucoup leurs Magîfl 
trais. Je crois que Lycurgue n'entreprit 
point de donner des Loîx à fa Patrie; , lans 
avoir auparavant confulté les Principaux de 
la ville , & les y avoir fait confèntîr. Dad^ 
ks autres Villes, les perfortiies diftinguées 
afFeûent de paroître ne pcMrit craindre les 
Magiftrats , regardant cette crainte comme 
wdîgne d'un homme de condition libre, 
A Sparte 5 au contraire, leè perfonnes du 
premier rangent une profonde vénération 
pour les Magiftrats : ils fe font une gloire de 
^^hàiSki devant eux, &lorfqué ces Ma- 
giftrats les cavoîcnt chercher , ik fe hâtent 

Eiiî 
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de fe rendre à leurs ordres, perfuadés qu'ett 
fe montrant ainG obéidàns, ils donnent un 
exemple important à tout le Peuple. Cec 
«(âge a fans doute été éubii par LycurguQ 
conjointement avec les Ephores, quîcon-t 
noiifoient combien Texaâe obfB(&nceimi% 
porte à la Police d'une ViUe,au Commande- 
ment d'une Armée Se au Gouvernement 
d une Famille; il jugea que plus la puiflànco 
du Magiftcat ferott étendue, plweUe feroic 
terrible , & le refped des Citoyens plu§ 
grand. Les Ephores ont donc le pouvoir de 
condamner à l'amende qui il leur plaît , 6c 
de la faire payer fans délai. Us peuvent 
djépoièt les Madftrats, les exiler, les em- 
prifonner, &meme leur faire leur procès 
pour les faire mourir. Cependant la puiflàn^ 
ce des Magiftrats eft absolue : mais on ne 
fuit pas à Sparte la coutume des autres ViL; 
les, où les Magiftrats créés parle Peuple 
exercent pendant tout le cours d'une année 
îeur Charge , comme il leur plaît. Les Epho^ 
X€S imitans 1^ Rois, Se ceux qui préfidént 
aux Jeux de la Courfe & de la Lutte , pu- 
niSbtkt fur le champ le Magiftrat qui con« 
uevient aux L(»x» 

Entre les mefqces (âges que Lycurgue prit 
pour difpofer feç Concitoyens à recevoir fes 
Loix, î'eftimé infiniment laprécaution qu'ii: 
leut , jtyant que de te propolcr ^ de fe rendre 
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avec les Principaux de là Ville an Temple 
^Delphe pour demandera Apollon, fi les 
loix dont il s'agîflbîc , rendroient fes Com- 
patriotes meilleurs , & plus heureux. Ce né 
fot qu'après que TOracIe eut répondu que 
ces Loix feroîenc utiles, que Lycurguc o(a 
fe propofer ; & les Lacédemonîens jugèrent 
alors que ce feroit une révolte contre la vo^. 
lonté des Dieux, & une efpéce d'impiété, 
que de tefafer de s y foumettre. 

Lycurgue fçut encore établir dans les ef- 
pnts des Lacédémoniens une maxime admî- 
»blç qui eft qu'une mort honnête eft préfé- 
rableàune vie honteufe. Car fil ony prend 
g«de,on trouvera quil meurt bien plus 
û nommes lâches , & qui craignent la mort^, 
qu'il ne meurt d'hommes courageux , qui 
prfétent la mort à llnfemie ^pour moi je 
fcis perfuadé que les homtmes braves & vaiU 
ans vivent beaucoup plus longtems que lés 
hommes lâches & timides jparce que la va-» 
fc^f eft plus agile , & plus adroite , pliïf 
prompte, plus libre , que n'eft la poltronnc- 
^•Auffi voit-on , que la Gloire accompagne 
toujours ta Bravoure , & que les Solt^ts fe 
^ejouiflent de porter les atmesavec d'autres 
Soldats hardis & belliqueux^ 

Voici comme Lycurgue s'y prit pour ban- 
nir la lâcheté ; il eut foin que les Bravesput 
fcat jouir de toutes les commodités de la vic^ 

Eiv 
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& qu'au contraire, les lâches & les efFétnî-ii^ 
nés fuflènt miférables. Dans les autres Vil- 
les, quand quelqu'un fe comporte lâche- 
ment , on fe contente de dire qu'il eft lâche ; 
mais oh lui conferve tous les droits des au- 
tres Citoyens , il a la liberté d'aller & de 
venir liir la Place , de s y exercer , & de s'y 
. aflèoir comme tous les autres. A Sparte on 
regarde comme un grand deshonneur de 
loger', de manger , ou de faire aucun exer- 
cice avec un homme , qui a donné des preu- 
ves de lâcheté : chacun le fuît, & il arrive 
fouvent que quand les Lacédémoniens. font 
une partie pour jouer à la Paume , l'homme 
lâche & efféminé, n'eft reçu ni d'un côte , 
ni d'un autre. Aux danfes & aux fpeâades 
publics» il n'a que les places de rebut. 3i 
quelqu'un fe rencontre fur fon chemin , ce 
lâche eft obligé de lui faire place, & de fe 
ranger pour k laiflèr paflèr commodément , 
& (Uns les Aflèmblées, il faut qu'il fe lève 
devant les plus jeunes ; fès filles n'ont point 
la liberté de fbrtir de leur logis , & fi ik 
.femme paroit en public, il eft condamné à 
l'amende } s'il lui arrive de ie parer , de Cq 
,metcre,en un mot,comme les honnêtes gens, 
on fe jette fur lui , & on l'accable de coups. 
Taut-il être furpris que les Lacédémoniens 
préfèrent la mort à une vie honteufe } Ly- 
<urgue n'omit rien auffî pbur engager les 
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Compatriotes à ne fe point démenrir , & à 
être vertueux jufqu'à la (in de leur vie. Il 
ordonna qu'on examineroit la conduite de 
ceux qui auroient gouverné , & que cet exa« 
men fe feroit dansieur vieilleflè. Au refte il 
voulut que les Vieillards euflènt des préro- 
gatives & des honneurs ; il les conftitua Ju- 
ges de tous les combats qui regardent Tef* 
Erit, & qui ibnt autant au-deflus des comb- 
ats qui dépendent delà force ou de l'adreC- 
fCy que Tefprit Vcd au^efTus du corps. 

Ayant aufii jugé que les hommes vicieux 
& corrompus » ne pouvoient contribuer à 
l'augmentation de la pui({ànce d une Répu» 
i>ltque , il fçut fi bien faire goûter fes leçons 
de Sageflè aux Lacédémoniens y qu'il leur 
Jonna à tous de l'ardeur & de l'émulation 
.pour la Vertu ;xe qui fait que Sparte paflfe 
|)our la Ville la plus vertueufe du monde ^ 
& pour le féjour de l'Honneur & de la Pro- 
bité. AufC, au lieu que dans les autres Ré- 
publiques, les Lég^Ûateurs ont décerné des 
peines pour les crimes ; ce Légiflateur de 
iïpartes'eft contenté de déclarer infâmes les 
hommes lâches & efféminés, oerfuadé que 
les voleurs ne font tort qu'a ceux qu'ils 
volent 'y au lieu que les lâches & les pareuèux 
font caufè de la ruine de leur Patrie. 

Il ordonna auflî que ceux qui obferve- 
loientexaâementlesLoix^ auroient auuuc 
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cie privilèges que les aatres, fansé^rd à â 
foibietïè de leurs corps, ou à leur pauvrecé^ 
Mais que ceux qui mépriferoiciit les Loîx ^ 
feroîent méprîfés eux-ipcmes. Comme on 
tient gue Lycurgue vîvoit vers le tems des 
Heraclides , il eft vraifemblable que les 
Loîx de Sparte font fort anciennes : elle» 
font néanmoins aflèz nouvelles pour tous le» 
autres Peuples ; car c'eft une chofe étrange , 
que tous admirent & vantent ces Loîx y & 
qu'aucune République n^ait le courage de 
les adopter. 

Les Lacédémoniens ont des coutumes 
très-fages , par rapport à la manière de faire 
la guerre lorfqu'ils t'ont déclarée. Les Epho*^ 
res font publier que les Cavaliers , les Pié^- 
tons & les Artifans d'un certain âge marche- 
ront : ce qui fait que dans le Camp des La^ 
^édémonîens, on trouve toujours des gens 
<!e toutes fortes de profeflîons , telles qu'il 
y en a dans les Villes ; on publie enfuite une 
Ordonnance, afin qu'un certain nombre de 
charrettes & de bêtes de voiture, foit prêt 
pour tranfporter les maclunes» les équipa* 
ges , Se les inftrumens de guerre. 

Lycurgue voulut que les Soldats^ feflênt 
habillés de couleur d'écarlate > & portai- 
fcnt des Boucliers d'airain , parce que Tccaiv 
late a quelque chofe de martîal,& que l'ai- 
rain iè polit aifément , & ne fe rouille ja^ 
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msàs. Il permit à ceux qm auroienc pafle 

I agp de puberté , de porter de longs che- 
veux , ami qu'ils paruflènt plus grands , & 
plus terribles aux ennemis. Il diftribua ea 
fix Cohortes toute la Cavalerie & toute 
l'Infanterie : Il mit à la tête de chaque Co- 
horte un Polemarque , ou un Officier Géné- 
ral, quatre Centurions , huit Cînquante- 
nîets , & feize autres Officiers fubaliernes» 

II arrive quelquefois , que félon les ordres 
du Général , ces fîx Cohortes font partagées 
en Compagnies , tantôt de vingt-cinq hom- 
mes , tantôt de foixante-quinze , & tantôt 
de cent cinquante. Quelques-uns croient 
que la dîfpofition de Tlnfanterie , en ufage 
chez les Lacédénioniens , n'efl pas f^vor^ble 
aux évolutions j niais ils fe trompent. Les 
Capitaines font à la tête des troupes, & 
chaque ligne peut combattre aîfément ; les 
uns ayant ordre de précéder , Se les autres 
de fuîvre. I,es lignes s'avancent à la voix 
des Officiers fubalternes, & alors les Phalan- 
ges s'éclaircifTent, ou fe ferrent. Se quoî- 
qu'ébranlées, elles ne laiffent pas de faire 
race, & de combattre de tous côtés r.cequi 
n'eftpasaifeà comprendre à d'autres qu'à 
desLacédémoniens, qui font paroîtreen 
cela plus d'agilité que des Gladiateurs : lorf- 
qu'ik forment leurs bataillons en triangle , 
leur Arrierc-gardc forme le corps de bat^lc* 
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Si l'ennemi Ce ptéfènce pour attaquer la 
pointe de l'Ayant-garde^ on ordonné à uti 
Officier Généfal de fe mettre à la tête de 
cette pointe du côté gauche jnfqa'à ce que 
laPhalange ait fait (on évolutioiipoutfepré* 
fenter toute entière & faîte tête à i'em^émi. 
Si dans cet état TArmée ennemie s'avance 
pour attaquer en queue, alors les files s'oo* 
vrent , il fe fait une évolution , & par ce 
moyen les meilleures troupes repou(Iènt les 
eâTorts des ennemis. Le Commandant d'un 
bataillon ne regarde pas comme un déÊivan* 
tage d'être placé à la gauche , parce que 
tous les côtés font bien garnis. Si quelque* 
fois il juge à propos de ie placer à la droite ^ 
alors il range Ton bataillon en triangle j 
6c lui fait faire une évolution jufqu a ce 
que lui-même iè trouve à la pointe droite , 
Se que les troupes qui étoient à PArriere^ 
garde fe rangent à la pointe gauche. Si les 
ennemis rangés vis-à-vis la droite avancent 
leurs bataillons en triangle , les Lacédémo* 
niens font alors une converfion femblable 
à celle d une Galère , & font marcher leurs 
Soldats par centaines , en forte que la ligne 
qui étoît à l'Arrîere-garde fe trouve bientôt 
à la droite , en état de foutenir le choc 
des eiinemîs ; fi au contraire l'Armée enne- 
mie fe prépare à attaquer la gauche, les 
Lacédémoniens pour lesrepouuerfon&paC- 
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fer à la gauche la dernière ligne de l'Arriére- 
garde^ 

. Lyciirgiie donna auffi aux Lacédémoniens 
des préceptes très^uciles par rapport aux 
campémens ; coijime dans un campement 
où les troupes (eroient rangées en quarré, 
les quatre coins du quarré , ieroient inutiles , 
il voulut qu'ils formaflènt leur camp eu 
rond , à moins qu'ils ne fu0ênt à couvert 
pat vttxe Montagne, ou qu'ils n'euflènt der- 
rière eux une rivière ou un retranchement : 
outre cela il établit des corps de garde dans 
le camp pour i&ire obferver la difcipline aux 
Soldats 5 & il voulut qu'il y eût toujours des 
Cavaliers poftés fur des hauteurs , pour ol>. 
(erver la. marche des ennemis , afin que 
perfohne ne fortît du camp pendant la nuit» 
Il chargea les Syriteis de faire la fentinelle : 
maïs aujourd'hui cet emploi eft confié à des 
Soldats étrangers foudoyés à cet effet , avec 
lefquels on mêle quelques Hallebardiers 
Lacédémoniens y on emploie à cela des 
Etrangers plutôt que des elclaves , parce que 
les Lacédémoniéns ne veulent pas que leurs 
efdaves fbicm jamais armés, il eft auffi ex- 
preflcment défendu aux Soldats de s'éloi- 
gner trop du camp pour leurs néceflités^ 
Les Lacédémoniéns décampent fouvent 
pour laflcr leurs enneriiis , & pour l'avantage 
delcttis propres troupes. lUeur eft ordonné 
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de continuer toujours leurs exercices dans 
le camp,de s'y exercer à laLutte & à laCour^ 
fe, ami d'entretenir l'émulanoii entr'eux. 
La place d'exercice eft marquée à chacun 
proche de fa Cohorte , afin qu'aucun 
n'ait -occafion de s éloigner de ibir corps. 
Quand les exercices font achevés , le Polè- 
inarque leur ordonne de s'aflèoîr en ordre , 
ce qui fert comxne de revue, puis il les fait 
manger , & après il envoie quelqu'un à la 
découverte* Les Soldats démeurent alors les 
uns avec les autres , fe repolent & fe réjouiC 
fent entre eux jufqu'au loir, qu'un Héraut 
donne le fignal pour fouper. Âpres qu'ils 
ont chanté les louanges des Dieux , on leur 
i>rdonne de fe coucher tout armés. 
. Que perfonne ne foit furprîs que je fois 
entré dans un détail qui fait connoître , que 
les Lacédémoniens n'ont rien néglige de 
tout ce qui regarde l'Art & la Difcîpline mi- 
litaire. Il eft a [Propos de parler maintenant 
du pouvoir qu'ils ont accordé à leur Roi 
& de l'autorité qu'il a fur l'Armée. La Ville 
de Sparte fe charge de faire tous les frais 
delà table du Roi, auflî bien que de celle 
de fes Gardes & de tous fes Officiers. Les 
Polémarques ou Généraux d'armée demeu* 
rent avec lui dans fon Palais afin d'être tôu« 
jours en état de Taider de leurs confèîls. 
11 y a dans le même Palais trois hommes 
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ta^QWLfovcv àe faire donner au Roi & aux 

Ccncraux tout ce qui leur eft néceflàire , 

oBa qu'aucun autre foin ne les puiflè dé-* 

tourner des afïàires qui regardent la Guerre 

& la fureté de l'Etat. 

Voici comme le Roi fe met en catnpagne 
8c marche à la tète des troupes. Première- 
ment avant que de partir , il (ait un Sacrifice 
a Jupiter conduâeur & aux autres Dieux qui 
çréfident aux voyages : enfuite un Porteteu 
ou Fecial ayant pris un tifon {ur T Aucel , fè 
rend fur la frontière, où le Roife rend 
auffi , & facrifie encore à Jupiter 8c à Mi- 
nerve , & pa(fe enfuite au^elà des limites 
de l'Etat. On porte toujours devant lui le 
feu facré qui ne s'éteint jamais & qui eft 
fuivi de plufieurs viûimes de toute efpéce. 
Quand le Roi facrifie, il le fait avant le 
lever du Soleil, comme pour prévenir les 
bienfaits de la Divinité, les Polémarques, 
les Centurions , les Cinquanteniers , les Offi* 
cîérs des troupes étrangères , les Commit- 
fàires du bagage affiftent au Sacrifice, ainfî 
que les Gouverneurs des Villes qui veulent 
s'y trouver. Il y a outre cela deux Ephores 
iqui dans la cérémonie du Sacrifice n ont 
aucune fondlion , à moins que le Roi ne les 
charge de quelque chofè: cependant ils ob. 
fervent tout cequifepa({è, &leur préfèncè 
iufpire la modedie qui convient* 



^4 DlSCOtTRS D£ XeNOPHON 

Après le Sacrifice , le Roi ordonne à cha- 
cmi ce qu il doit faire dans le jour, & cous 
«'acquittent fi bien de ce qui leur eft pré-- 
fcrit,qu*on croiroit quîisauroient inventé 
eux-mêmes l'Art de la guerre, & la Difcî- 

I)line niilitaire. Lorsque le Roi marche , fî 
'ennemi ne fe préfente point , il n'eft précé- 
dé que des Syrhés & de quelques Cavaliers 
qui vont à la découverte : s'il s'agit de com- 
battre, le Roi fait un détachement du pre-r 
mier bataillon de la première Cohorte, & 
s'avance vers Ja droite de l'Armée, jufqu'à 
ce qu'il fe trouve dans le milieu , entre deux 
Cohortes & deux Polémarques. Pour ce qui 
eft de ceux qui fuivent l'Armée , -& qui font 
du pavillon public , le plus ancien d'entr'eux 
a le (bin de les ranger tous a la queue de l'Ar. 
riere-garde^i De ce pavillon public font les 
Harùlpices, les Médecins, les Joueurs de 
flûte , les Commîflaires du bagage , & tous 
ceux qui fiiivent l'Armée par curiofité ; ainfi 
rien ne manque dans le camp , parce qu'oa 
a touj: prévu , & qu'on a pourvu à tout. 
. Il femble que Lycurgue inftitua trcs-fage- 
mcnt, qu'avant d'en venir aux mains, on 
.égorgeroît en préfence des ennemis unç 
Chèvre au fon des flûtes , & que tous les 
Soldats auroient une couronne de fleurs fur 
la tête. Il leur ordonna aufli d'avoir toujours 
leurs armes propres & luifantes : il voulou 

que 
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que les jeunes Soldats deftinés à commencer 
fe combat^ fuflent toujours gâîs , 8c qu ils 
excicatTeiit eux-mêmes leurs Officiers à les 
mener contre renncmî* Au refte , on n'en- 
tend aucun bmlt dans feiir camp, & lé 
Commandant d'un bataillon ne parle ja« 
mais biffez haut pour fe faire entendre d'un 
autre bataillon; les ordres généraux ibnt 
donnés par lé Polémàrque. 

Ceft au Roi de décider s'il eft à proMs^ 
de décamper : c'cft à lui de marquer le lien 
& les limites du camp , & de renvoyer les 
Atpbailàdeurs des Alliée ou des ennemis* 
Tout le monde s'adreffè à lui ; fi quelques 
Particuliers ont uneconteftation,ils préien- 
tent leurs Requêtes auKoi , qui les renvoie 
aux Hellénodiques, c'èft-à^dire, aux Juges 
delà Nation. Si quelqu'un lui demande de 
l'argent qui lai eft dû , le Roi le renvoie aux 
Trcforiers ; fi un autre vient lui apporter le 
butin qu'il a fait , il eft renvoyé aux Com- 
mis de la vente du Butin. On peut dire qttd 
le Roi de Lacédémone eft un Ptêtre à l'é- 
gard des Dieux, iSc un Général cf armée à 
regard des hommes; 

On medemandera peut-être fi à Sparte on 
obferve encore aujourd'hui les Loix de Ly-* 
cargue» Je' ne purs: donner fttircela de répan- 
fc décifivse. Je fçais feulement que les Lacé-' 
démoniens aimoîent mieux: autrefois vWw 
Tome K ^ 
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tranouillemenc chez eux , fans ambhiot» 
dans la compagnie de leucs égaux , que de 
£aire leur cour au Roi , pour obtenir par de 
fcaflès flaceries des £n)plois & des Couvert^* 
mens. Je icaîsaufli que leurs prédéc^(&ur9' 
ont autrefois méprifé les ricneflès » mais 
qu'aujourd'hui plusieurs d'encr'euï mettent 
leur gloire à pofledec beaucoup d'or & d'ar-. 
gent. On chaflbit autrefois de Sparte les 
^tr-angers , Çc il etoit défendu aux Lacédé* 
moniens de voyager ^de peur que ksmœur^ 
4es autres PeuLples ne le& corrompiflènt* 
aujourd'hui, les principaux d'entr'eux bri- 
guent le Gouvernement des Places ^ & lé 
Commandement des troupes chez les EtraA« 
gers« Alors ils iè contentoient 4'êcre dignes 
de commander ,&: àpréfentds veulent çom» 
mander , & en font peu dignes. C'eft ce qui 
eft caufe que les Gtecs , qui autrefois a voient 
coutume d^avoir recours aux Lacédémo» 
liieiiSy pour les priçr de leur donner des Ca* 
pitaines capables de leis défendre contre 
leurs ennemis, font maintenant en garde 
contre la puit&nce & Tambitioa de ces. 
mêmes Lacédémoniens , qui n'obéiflënt 
ni aux Oracles d'ApoUon^iii auxJLoix de 
Lycurgue. 

J'expoforai encore ici en peu de mots ce 
que cefemeux ligîflatcur régla touchant 
Fautçrité du Roi & çelk de la R^ublique ; 
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ce règlement fubfifte encore aujoard'hai , & 
c'eft peut-être la feule Loi de Lycurgue qid 
fôfc exaârement faivie» Il ordonna donc que 
le Roi prédderoit à tout ce qui concerne k 
Religion , & facrifieroit lui-même pour le 
falut de la République : qu'il marchetm 
œujours à la tête de T Armée, & auroic (à 
part des viâimes.immolées. Il deftina pour 
ion entretien & celui de (k maifon , une cer- 
taine quantité des meilleures tetres qui fonc 
aux environs de Sparte , non pour le £ûrè 

S Jus riche que les autres^ tuais pour le faire 
ubfifter honnêtement^ afin que le Roi pût 
avoir quelqu'un à fa table pour lui cenir 
compl^nîe , lorfqu'il fèroîc hors de la villeir 
Lycurgue régla qu'on lui iiervirdt toujouct^ 
deux portions y non afin qu'il mangeât deux 
fois autant qu'un autre , maïs afin qu'il fie 
manger avec lui celui qu'il voudroît. 

Il permît auffi au Roi de choifir deux 
hommes appeB^ Pytbîenf, pour lui tenir 
toujours compagnie ; & qtl^ toutes les fois 
que les Trtii^ de la Ref tWiqCte auroîenc 
des Cochons , il en appârtiendroit un au - 
Roi , afin qu4l eût toujoûfs des viâimes^ 
prêtes pour les facrifier. f.e long du Palais: 
du Roi , il y a un Etaftg qui fournit de Tèau? 
en abondance. Lorfque îe Roî entre d'ans» 
quelque endroit , tout le monde (è lève , ex- 
cepté les Ephores» Le Koi SclesEphores re-- 

¥i} 
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nouvellent lears (ènnens tous les mois : te 
Roi le fait en fon nom ; & les Ephores au 
3iom de la République. Le Roi jure qu'il 
gouvernera TEtat conformément aux Loix 
écrites & reçues : & la République jure de 
fon coté qu'elle fera toujours foumife au 
Roi , tant qu'il obfervera ce qu'il a promis. 
Tels font les honneurs dont le Roi de Sparte 
fouit toute fa vie y c'eft peu de chofe , il eft 
vrai , mais Lycurgue n'a pas voulu que les 
Rois de Sparte euflfent le pouvoir & l'or- 
gueil des autres Rois. Au refte , les honneurs 
extraordinaires que les Lacédémoniens ren- 
dent à leurs Rois après leur mort y fout voir 
qu'ils les regardent en quelque forte , œnune 
des 4enii-Diêux. 
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DEpuis que j'ai été capable <f en- 
tendre le Livre dont je donne 
laTraduaion au public, je me fuis 
toujours étonné^ que perfonne ne 
l'eût encore donnée* Comme je 
croyois en connoître la difficulté , ôc 
qu elle ne me paroiflbit pas infur- 
montable , je n.e fçavois pourquoi o» 
ne s'étoit jamsûs mis en devoir de la 
vaincre. I^ me fembloit qu'on avoit 
traduit des Oiivrages aufE difficiles ^ 
& cpii n étoiei«r pas plus curieux^ 
L'inclination particùliere^que notre 
Nation a témoignée dans cefiécle . 
pour ce genre df écrire, aiigmehtoit 
Bion étonnemcnt : je ne pouvoist 
comprendre, quon laiflât les |4us^ 
telles Lettres du monde prefquein- 
connue , pendant qu'on couroit 
^près tant de médiocres^ pour rse 
pas dire de mauvaifes* 

Mais ma furprifeàbîen dimimté^ 
çiaad jaâ ^ftodku fake ceque piecib»* 
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ne navoit fait. Les difficultés qui 
nVavoîent paru furmontables , en lî- 
fant ce Livre Seulement pour l'en- 
tendre, m'ont paru autant de monf^ 
très , quand j ai eflayé de le traduire.» 
Je n'aurois jamais ero qu'A y eût ft 
loin de l'une de ces choies à lautre. 
J'avoue même que j'ai pafTé plus 
avant. En nietemettanttoutceque 
T'ai luTur ces Lettres dans ks Livres^ 
de notre Langue qui en parlent, j'ai 
cru m'apperçe voir,qu'elles-n'étôient 
pas fi connues qu'on penfe ,. 6c quer 
la plupart de ceux qui les vantent, 
ne les connoiflent goéres que de ré- 
putation ; du moins n'ai- je encore vu 
perfonne ,.qui m'ait dit les avoir iffez 
étudiées pour les entendre, 6c qui; 
oi parlât avccjatutantde connbifion- 
ce , que j'^ ouï-parler pluOeurs fois 
de celles du même Auteur quxm ap- 
pelle Famâieres^, âc de ce^es de Sé^ 
néque,6c du jeune Pline. 

Quand je dis que cell^-ci n'ont 
jamais été traduites, f étotens en no- 
ire Langue i car ûypn^ une Tra- 
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ïluaîôn paffable en Italien, dédiée 
à un Archevêque de Gènes par un 
Matthieu Senarega , & imprimée par 
Matiuceen lyjy. Mais toute pafTa- 
ble qu elic eft , fi je m'étpis contenté 
delafuivre , la mienne ne feroitgué- 
res plus intelligible que le Latin. 
Outre que cet Auteur-là n avoit pu 
voir que de« Editions fort impariaî- 
tes en compâraifon de celles que 
nous avons maintenant, îlneparoît 
pas avoir fait le moindre effort pour 
expliquer les endroits obfcurs en les 
traduifant ; il fe contente de les renr 
dre à la lettre , & il fe fauve aind à la 
faveur de la conformité de fa Lan- 
gue avec la Latine, Auffi puis^je dire 
quil m'a été de» fi peu de fecoujrs, 
qu'après les fept .ou huit premières 
Lettres où je ine fuis obôiné à le 
confulter, dans la prévention où j'é- 
tois qu'il de voit m*être utile, j'en ai 
été. fi jrébuté , qye Je Tki laiffé-là. 

L La première difficulté de cette 
3rradu£li0n^icon(ilie dans le choix 
Tome J^m G 
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qu'il faut faire entre les différentes 

leçons. Elles font en (i gitnd nomt- 

bre , qu'excepté Pétrone , je ne crois 

pas qu'il y ait d'Auteur où il y en ait 

tant. Le pis eft^ que ces différences 

font tout-à-fait efîentielles ^ de forte 

qu'elles forment fouvent des fens 

entièrement contraires. On croiroit 

naturellement^ que les Commenta^ 

teurs font d'un grand fecours pour 

ce choix : mais la vérité eft ^ qu'ils ne 

font bons qu'à rapporter ces diffé^- 

rentes leçons ^ & qu'à en expliquer 

le fens : car pour choifir celle qui eu 

à préférer 9 ils le font d'ordinaire par 

des principes fi peu naturels^ que 

qui le régleront par eux^ feroit une 

Traduûion infupportablc» J'ennuie^ 

rois beaucoup ^ fi je voulois proijiver 

exaâement ce que j'avance ici; pt 

ne prétens pas même le faire dans 

les Remarques > qu'on m'a obligé de 

joindre à la Traduûion. Ceux qui 

connoiiFent les Commentaires fça-* 

irent; qu'il me &ttdrolt pour ceU 
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iintrer dans un détail de Critique à 
épouvanter les plus déterminés Léo* 
teufs,& qiie la plupart de ces difFé-» 
rentes leçdns ne ihërîtent pas feule-!* 
ment d'être rapportées , bien loin de 
les examiner. Cela paroît fuffifam- 
ment par le peu d'endroits de cette 
nature, que j'ai touchés dans les 
fe^eniaïques; il y en a aÔea pourfairé 
voir que je n aîpas formé mon Texte 
J)ar caprice/ 

Ce n'eft pas que je vetfîUe dire par- 
là j que je pufle toujours tendre raî«i 
fott du choix que j'ai iBfit entre cei 
différentes le^ohs;!l y arbieh des 
occaÛons oh je é^p fuis déterminé 
par une efpéce d'inftînia: , fur la con* 
noiffance qu'une longue & curîeufé 
étude m^ààiihée cm fîéclè de tes! 
Lettres , des Moeuri , du Gouverne- 
fiaent , de îa Religion , dû ' cataSéré 
des gens de de la. nature des afiaires 
dont il y eft parlé. Ceux qui n'ont pas 
feitùeftë étude, ou qiii rie demeu^ 
«eroiit^j ^ eBfuadéisf par 4a ïefturq^ 
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de ma Tradu^ion quç j'ai pris Iç hoti 
partie nentreroient pas dansl^sr»!-» 
fons que j'en pourrois donner j. 6c les 
autres troHvcrpnt. liie^çeç iiaifon^ 
d'eux-mén^es. , » r •/,. . - 
. Ce que j^ dis du mauvais chpix 
i}ue font les Commentateurs entrQ 
les différentes interpr4|:atio^8 n-eft 
pas pour infinuer qu'ils. m-ORt téç^ 
mutiles* ;I1, y aurait autant de m99r 
vaife foi que de vanité, à le laiiïpt 
croire. Ils 'm'ont été de figra^id fe- 
pçiirs dan^tftutlereftçj^ue j.eipîi»T 
rois jamais entrepris <:çfte Trs[d»cr 
tion fangeux.. Non que p ^nfififfç, pu 
avec le tems Êiire peut^étrç jie ip^a 
travail^que^ quelques-uns dçuxopc 
fait fur QefJLç^tres;: .{nais ce travail f 
qui deyoit n^çeifairernçipt piéç^dço 
une Tjï^uâtiqri, m'wrpit^pççw^é^ 
un tems^fîtConfidérahle^quQ^s'UjS:!)^ 
me Ta^roje^t . pas ^p^rgné, comme 
ils ont.^^t , je (i'?iurpis ailurément:> 
^^i^^i ruftjqî l'autre. J.'^voijô dPO.Ç: 
fmp ççjB ëpmmçntaïeitfs f^'ont^t^ 
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extrêmement utiles. Je leut ai obli- 
gation d'une bonne partie de lintel- 
Jigence de mon Texte. Mais la diA 
Sculté de l'entendre, qui paroit fî 
grande à ceux à qui il eft étranger ^ 
n eft, je le répète > qu-uojeuen com4 
paraifon de celle de le traduire. > 
IL Si je n'avoîs voulu que rendre 
fidèlement en François le fens du 
Latîa de Gicérott , ce ferait toujours 
une grande afFaîre^ à caufè deiadé* 
lîcatefle de ce fens. Pour exprimer 
des faits Hiftoriques^desrdiQnne^ 
lïiens dePhylique, & des préceptes 
de Morale, il' y a des termes aahs 
toutes les Langues', ficocUes qui 
n*en ont pas en empruntent hardi'^ 
nient des autres. Toutes ces matiè- 
res font depuis longtems, comme 
naturalifées Françoifes par plufîeurs 
Ouvrages des Anciens qui ènjtrai- 
tent y & qui font traduits heureufe- 
ment. Mais y ena-t-ilqui traitent^ 
comme celui-ci , de ce qui s eft paffé 
^e plus pc«fi>nd^ de plus ambigu , 

(jiij 
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4e plus c6nfas> & de plus fécret 
dans le cœùc, éc dans l'efprit d'un 
homme de la plus grande «pénétra- 
tion qui fat jamais 'i & ' d ntie fènfibi-* 
Iné égale à fa. pénétration ? & non 
feidonent^anâ fpn cœur & dans (on 
efprit^ mais aulfi dans celui de plu- 
fieurs autres hommes^ peu s'en faut 
de même prix j & demêmeéléva^ 
tion que lui ; tout cela xiàn^le âécle 
k plus: édaâcé^ le plus fertile en 
grands perfonnages ^ 6c dans la plus 
importante > &: la plus délicate conn» 
jonélure dont il y -ait mémoire ?: Y 2h 
t*ild autreiËctivain qui^n^ parle fou^ 
ventquà dénii^not, comme Cîcé-J 
ron fait dans ces Lettres f iqui foie 
rempli de penféesR fines ^& où il y 
a fi peu de prife , qù on auroît enco- 
re peine à lesbien entendre, quand 
elles feroient expliquées fort au 
long,&dont la grâce fe perdroit éga- 
lement à les expliquer de cette forte 
dans une Traduâion ^ & à les tradui- 
re d,^ la lettre f .Qu(el tjBimp^rampnt > 



1 



f. 



P R e' F A C E. 7p 

trourer entre ces deux extrémités ? 
Quel détour prendre fans s'égarer f 
Comment tranfporter dans une au« 
tre Langue une manière fi envelopée 
& Cl fufpendue, fi mince 6c fi déliée 
de défigner les chofes ? Faire penfet 
à^des Leâeurs ce qu il ne leur faut 
>zs dire ; ôc cela dans celk de toutes 
es Langues dont les expreflions 

{>ortent le moins au delà de ce qtf'elr 
es difent^ôc qui parlamêmeraifon 
qu'elle a lafuprême netteté en parta« 
ge, tient pour mal dit^ ou pour dit 
imparfaitement^ tout ce qui peut ne 
s'entendre pas> ou qui étant dit au« 
trement^pourroit s'entendre mieux. 
Qu'il me foit permis d^exagérec 
un peu ce qui m'a fait tant de peine ^ 
jufqu'à me mettre plufieurs fois fut 
le point d'abandonner mon entreprî- 
fe. Cependant ce n'eft pas encore 
tout. Car quand même on attraperoit 
en chaque endroit particulier cette 
manière fi yive> & fi fuccinte de 
f exprimer > U j:eâe(oit encore à lier 

Qiy 
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ces endroits y pour enfaire un corps 9 
à donner à cet amas d'expreflions fi 
difficiles à trouver, Tencnaînenient 
néçeflaire pour faire qu elles paroif^ 
fentfuivreles unes des autres : enfin 
à répandre dans tout cet afTeniblage ^ 
cet air fîmple , original, ôc aifé jus- 
qu'à la négligence, qui doit régner 
dans des Lettres familières , qui ré- 
gne dans l'Original de.celles;ci., qui 
en éft la beauté la plus admirable > ôc 
la moins pofTible a conferven 

III. Car je ne crois pas, comme la 
plupart de ceux qui les eftiment , que 
leur partie la plus eftimable foit les 
faits curieux ôc importans qu'elles 
contiennent > ôc qui appartiennent à 
^rHifloire du tems. Elles ne font au 

S lus par cet endroit que de fidèles 
démoires, ôc cette gloire eff bien 
petite pour elles en comparaifon de 
celle qu elles méritent d'ailleurs. Je 
croirois mon tems bien mal employé 
. à les traduire , iî elles ne fervoient 
gu'à Contenter la yaine puriofité da 
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commun du monde y pour les partie 
cularités de la vie des hommes ex- 
traordinaires > fi ces particularités 
n avoient rien d'utile ^& fi leurs mo* 
tifs & leurs femimens n y étoient pas 
rapportés avec leurs aâions ^ d'une 
manière stuffi inflruâive qu'agréable. 
Ceft leurs fentimens fur-tout y que 
y a\ pris le plus à tâche d'expliquet 
dans mes Remarques. Quefî )e n ai 
pas toujours pouffé cette explication 
auflî loin qu'elle pouvoit aller ^ les 
raifons en font fi faciles à deviner ^ 
qu'on ne fçauroit mianquer de me 
rendre juftiçe : on fuppléera facile^ 
ment à ce que je ne dis pas. Il y a 
une commodité admirable à traiter 
de certaines matières ; plus elles font 
importantes & falutaires> moins il 
eftnéceflfalre de les approfondir: il 
fujQBtde mettre l'efprit fiir les^voies; 
il ne manque point à fuivre de luif- 
même jufqu'au bout, quoiqu'on ne 
le mené qu'à moitié* chemin ; & la 
l^ature acheye inÊulUbliemejit œ 
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que la Prudence empêche VEcrt^ 
vain d'achever. 

Je dis donc que ce n'eft pas ce 
que j'eftime le plus dans ces Lettres, 
que le rapport qu'elles ont aux afFaî- 
res de la République. C'eil la noble 
& égale confiance qui y paroîtd'urt 
bout à l'autre pour un même hom* 
me, ficles différentes réferves pouç 
divers autres : c'eft le détail de la vie 
domeftique de l'Auteur, & fa con-* 
duite dans fa famille , dont je fuis 
charmé: c'eft la peinture naïve qu'il 
y fait des différentes fîtuations de 
ion efprit, fuivant la différence des 
conjonûures ; fafincérité (crupuleu- 
fe à rapporter les feits où il a le pluâ 
d'intérêt, fans fe flater , ni flater les 
autres ; fans fe ràbaiffer lui-même 
par une fauffe modeftie au préjudice 
delà vérité connue; mais aufli fans 
xabaiffer les autres par jaloufîe, oa 
par prévention : c'eft fa fidélité aux 
plus petits devoirs comme aux plus , 
|[rands,aux plus obfcurs comme aui; 
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plttséciatans : fon mépris pour la fu-* 
perfKtion ^ & fon horreur pour la ty* 
rannie : enfin tout ce qui regarde Ci« 
çéron commeParticuîier^plutôt que 
ce qui le re^ar<]e comme Sénateur. 
Cependant )e doute que ce foit ce 

3u'on a le plus goûté jufqu'à préfènt 
ans ces Lettres. Gagner une brèche , 
àUr Oracle dcGafcognedivinemenK 
à {on ordinaire^ conduire mntAmbaJfa^ 
de y régir un Peuple; ce font oBians icla^ 
tantes: tancer y rire ^ vendre ^ payer , 
aimer j hatr , & converfer avec iesjiens 
^ avec foi-même \ doucement &jufte'» 
ment y ne fe re lâcher point, nefe dé^ 
tnentir point ;c^ffichofe plus rarcyplui 
difficile , & moins remarquable. 
. Voilà ce qui m'a attiré princîpa-» 
lemenr à ce travail > & en quoi ces 
Xettres m'ont toujours, paru d'une 
beauté finguliere, pour ne pas dire 
ine(limable.Oh dirapeut-être^que per 
qu'elles ont d'utile eftbîencompen- 
fé d'ailleurs par les mauvais exemples 
^u jell^ rapportent^ 6c par kcorrup^ 
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tion du fîécle qu elles repréfentent; 
J'avoue que cette confidératiop m'a 
arrêté quelque tems: .car il eft vrai 
qu'on y voit l'audace autorifée > 6c le 
crime heureux^ la Juftice vendue à 
beaux deniers comptant: la probité 
moquée 9 l'efprit de cabale régnant 
également parmi les bons > & parmi 
les médians: la fidélité con)ugale 
violée ouvertement fans peine & 
£ins honte > des débauches encore 
plus horribles tournées en plaifante^ 
i:ie; le (alut du Peuple facrifié à 
l'ambition des Grands : le bien fie la 
iureté des Particuliers fervir de jouet 
au caprice des PuiiTances : des gens 
fans naifTance y fans capacité > fit fatis 
vertu , occuper les plus hautes Pla- 
ces : enfin fie pour comble d'horreur^ 
laReligion non feulement méprifée^ 
mais emplo vée aux ufages les plus 
impies. Telles font , je Tavoue , fes 
Mœurs que cet Ouvrage repréfente* 
Ce ne feroit pas affez pour le juflifierj 
lie dire quelles yXontinççfiammens 
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'dèteftées , fi elles apptenoîent au 

monde Quelque chofe de nouveau ^ 

& fi on les publiait dans un Siècle 

moins corrompu. Mais eft-ce au 

nôtre à fe fcàndalifer de quelque 

chofe > & y a-t-il en tout cela de 

quoi nous fiirprendre ? En voilà aflfez 

éc peut-être trop fiir la matière de 

cet Ouvrage : parlons de la manière 

donf je lai traduit. 

IV. Je ferois bien empêché à ren* 
dre raifon pourquoi j'ai tourné > 
cpmrae j'ai fait ^ un nombre infini 
<î'endroitt;j)Durquoi j ai rendu, *par 
exemple 9fi4ll^9xau contraire , & iffe 
par comm^ de vous-même. Cependant 
quelque étrange que cela paroifie 
4'abord , je doute qu*il y ait perfonne 
9flez déraifonnablie pour le trouver 
triauvais^ qufand on y regardera de 
près. Nûio médius fidim , dit Cicéron 
dans la Lettre à fôn Frère, que j*aî 
jointe à ce Recueil j & que je ne 
choifis pour la citer , que t parce 
gu étant» decniere que j!ai t»aduilté.> 



tt P R B* F A C É: 

|en ai* ridée plus fraîche que dei 
autres :<car toutes ces autres ne font 
pas moins pleines d'exemples (èm^ 
blable^^f jc tua injuria in ilkanjtbi libe^ 
raiem mf videri pfed &t€oromtu ipfi 
au6toTitatem & tnonumentum aliquod 
relinquas, &c. Voici comment j'ai 
rendu cela: Je fer ois au defe^oirquâ 
vouscrujfiez, que ce quefenfaisjoit 
pour me faire honneur dtréparer fou^ 
trageqùila reçu de vous; au contrai^ 
te y je vous conjure de iaijjir comme 4^ 
vous-même quelque (émoignage, &c. 

J'ai lu quelque part y que cha^qub 
Auteur deLangue morte auroit pre A 
que befoin , pour être bien emenduj 
qu'on fît un Diâionnaire exprès 
pour lui feul: mais je n'avois jamais 
il bien compris cette vérité , qu ert 
jÈiifant cette Tradu£liom J'ai trouvé 
en mon chemin vingt mots^ cm^ 
ployés très-certainement dans un 
£sfî6 différent de celui ^ où non feu^ 
lement Sénéque & Pline ^ mais où 
(Zéùi &L T|ce-I4ve les empioient 



/ 
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toujpurs. Comment donc ^ me dîra-i 
t-on^ en pouvez^vous connoître la 
propriété y fi les autres bons Auteurs 
contemporains de la même Langue 
ne vous aident pas à la difcernerf 
A cela je ne puis répondre autre cho* 
fè y fînon que je la connois par la fui-* 
te du difcours. On ne fçauroit mieux 
juger dans quel fens un Auteur s'eft 
ffervi d'un mot , qu'en confîdérant à 
quoi il l'applique. C'eft ce qu'on 
peut voir clairement dans l'exemple 
que je viens de rapporter^ Ôc dans 
ceux que je rapporterai encore* 

Non feulement Cicéron emploie 
les mots à des ufages qui lui font par^ 
ticuliers : mais ce qui eft bien plus 
crabarraflant^ il fe fert fouvent d'un 
même mot pour fjgnifier deschofes 
fort différentes* Qui croiroit, par 
exemple encore >qae quid? avec un 
point interrogant après > fe dût tra- 
duire une fois par e^^ ôc une autre 
fois par depms quand y 6c une autre 
fois par que direz-vous p dans U même 
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période? On en va juger. C'elt uti 
peu après le milieu de la même Let* 
tre^ que j ai déjà citée ^ & quelques 
lignes plus haut que le pafiage pré* 
cèdent. Ne deminuat hares ? quidfi 
inficiatur ? fi omnino non debetur / 
quîd? Prator folet judicare deberi / 
Jpuid.^ ego Fundanio non cupio f Quun 
èerifier nepuijje pas difpoferdece qui 
lui efi laijfé ? & /il nie de rien devoir .' 
Si en effet il ne doit rien ? Depuis quand 
un Préteur comme vous êtes^prononc^y 
t-ilfur la validité d^s jettes ? Que di^ 
rez-vQUS? Qj^eje ne me/oucie guéres 
dé Fundanius ? ère. C eft le nom de 
celui contre qui Cicéron écrivoit à 
fon frère. ^ 

: Après les excellentes Traduâîons 
qui ont paru dans ce Siècle y & que 
je ip'abftiens de nommer pour épar- 
gner h^ autres^ il n'eiîplus néçeflai-- 
re d'avertir . que la bonne manière 
de traduire nef): pas de traduire au 
pied de la lettre.Quand cela feroit un 
çSkt defagréabjiejr iliiuit^à quelque 

prix 
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pm que ce foît, trouver des équî- 
valens ^ui portent fi préçîfément 
dans refprit le même fens que le 
Texte Latin ^ qu'on puîffe croire 
raifonnablement , que fi TAûteur 
avait écrit en François, il fe ferbit 
fervi de ces mêmes équivalens. 
Cette licence fait toujours un bon 
effet: mais elle eft d'une néceffité 
abfblue dans les endroits comme le 
dernier que je viens de citer. Com- 
ment rendre autrement que par des 
^quivaleiîs^ comme j'ai fait, un mê- 
me mot qmivén i^is fignificatîons 
fi différémeà'?' Neutre Langue n'a 
guétes de térméis èfui veuillent dire 
tant de chofes; ôc , quand elle en 
auroit t>eaucoup, elle craint fi fort 
féqùivoque V^tte <yô'féroîent tou- 
jours ceux ;d6rtt: elle Te fervîtoit le 
moins. <}ct eftdroît iî èxtraordiftâire 
fuffit donc pour donner l'idée de ma 
manière de traduire , & de la diffi- 
culté d'y réuffir, puifqu'il nr^eftpas 
naturel de préCumer^ quon puiffe 
Tome F. H 
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diverfificr de tant de façons en FraiJ^ 
çois une même expreffion Latînje > 
fans qu il ait coûté beaucoup à les 
trouver^ & à les choifir. 

Il y a plufîeurs autres endroits qui 
ne paroîtront pas moins étranges à 
ceux qui ne fça vent pas parfaitement 
le Latin. Un feul mot dt cette Lah^ 
gue a quelquefois befbin de deux 
motsfrançois pour être rendu iidéie^t 
ment, faute d.un feul qui y réponde. 
Il arrive beaucoup plus fouvent aa 
contraire ( car c eft iç défaut le plus 
ordînaire du ftyiç «de/GicéTOnj s'il 
eu permis de lui en tfo^Ker) que 
deux mots Latins^dont Ûfe fert tout 
de fuite j font 'fi fort fynonynies ^ 
qu'un feul mot français fuffit poUr ea 
exprimer le f^nsldans jOLUtei leu? 
étendue. Ceft de qiioî j'avèïtîs ici 

Sour toujours 9 n'étant pas. d'avia 
'eh rendre railbn à chaque ligne: 
car mon Livre n'eft pas fait pour en-? 
ieignei^ le Latiri à ceux qui ne le f^a^ 
jfcm pas i mais Xéulement pour lesi 
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faire entendre les Lettres de Cicé-» 
ron, aufli bien, fi je puis, que s'ils 
Jcfçayoient parfaitement. 

Voilà ce que j avois à dire fur ma 
manière dç traduire , & que j'ai 
cru qui tiendroit lieu don grand 
nombre de Remarques, que je n'ai 
pas faites. Je fuis même fi perfua- 
dé , que ces fortes de Remarquet 
nepJai/ènt guéres, que j'ai fait im- 
primer la plupart de celles de cette 
nature que î^'ai faites , en caraÛére 
diflférent des autres, que je me flate 
que tout le monde fera bien siife do 
lire. . , 

y. Pour ce qui eft de celles qui 
foiit purenient Hiftoriqoes , je feroi« 
bien fâché qu on y trouvât quelque 
chofe à redire, excepté dans qaçU 
ques-unes où je déclare , que je ri aï 
pu rien trouver de plus que ce qu« 
j y rapporte: car je n ai garde d'être 
îaché , qu on fouhaite dans ces en- 
droits-là ce que je fouhaitois moi- 
*ême de %avoijr, & que je nefçais 

Hij 
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pas. Ceft une carrière que J'ouvre 
fort librement aux Sçavans^ fie ils ne 
fçauroient me faire plus deplaifir ^ 
que de fuppléer à mon ignorance. 
Mais pour les autres endroits > où je 
ne fais pas cette déclaration y ce 
n efl: pas toujours une conféquence, 
que j'ignore bien des chofes quiJs 
auroient dites ^ s'ils avoient été en 
ma place; parce que je ne les dis pas. 
Peut-être l<jais-je comme eux ce qui 
fe peut dire de plus fur ces matières : 
mais outre que je n'ai pas cru devoir 
dire tout^ je me fuis déterminé, au 
choix de ce que j'en ai dit , par des 
motifs fî différens de celui qui les dé- 
termine d'ordinaire , quMlferoit dif- 
ficile que nous nous rencontraflions 
dans ce choix. Leur principal but 
dans les Commentaires eft moins 
de tirer de peine les Ignorans ^ que 
de s'en faire admirer^ en rapportant 
les chofes les plus ignorées ^ qui ne 
font pas toujours les plus néceffaîres 
àfçayoir, i5c qu'qn honore mal-à- 
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propos du nom de çurieufes. Mais 
pour moi, qui crois qu'il feroît à 
fouhaiter, qu'on ignorât beaucoup 
de chofes qu'on fçait, bien loin de 
croire que tout ce qu'on ne fçait pas 
mérite d'êtrefçu, je me fuis retran- 
ché dans toutes les matières que j'ai 
eu à ttaiter , à n'en rien dire qui ne 
lut néceffaire pour entendre mon 
Texte , ou manifefte.ment utile 
à fçavoir, ou fi agréable, qu'il pût 
pafler pour utile. 

Ce n'étoit pas d'abord mon def- 
feîn de donner fi peu de chofe à la 
fois de cette Traduction : mais ayant 
trouvé , contre mon attente , à la fin 
de ces deux premiers Livrer, qu'ils 
faifoient irij volume raifônnable à 
caufe du grand nombre de Remar- 
ques que j'ai été obligé d'y joindre , 
j'ai cru, qu'on ne leroit pas fUché de 
voir ces Livres , en attendant les au- 
tres. Cette quantité exceffive de Re- 
marques vient de ce que le premier 
^û ie plus difficile de tous^ ôcaui& 
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de ce qu'il fn'a fallu expliquer des 
chofes dans tous les deux qui fervi- 
ront pour les fui vans. Et, à dire le 
vrai , quand on entreprend un Ou-» 
vrage d'aufli longue haleine, âc 
d'aufli grand travail que celui-ci , il 
eft bien naturel d'avoir impatience 
d'en montrer quelque chofe au Pu- 
blic y pour fçavoir (i on aura le bon^ 
}ieur de lui plaire» 
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Remaïlc^ues sur. leTitri* 

l£# JtorxMÛnt avoicQt ortika^ement tro/f 
Inoms :.Ie pc^rmi^r çcpic le cçto propre qi^ 
ftépondoic.eo .^ueJqiif force â notre noo^ 
m^ BskfsJèmc 11 h'y,avoit en couce Ja Lan^ 
Igue Xacine > ^e dix-buic de ces no:iv 
Ipiopzef qui faUeitt bi?n en uùgie. Comme 
«I« Hevoicnç être fort coamwi CAufc du.pesit nombre g 
on Qe Jcs màrquolc prefque jamais»cQ les écrivant , quepaf 
leurs premières Lettres» P. pour P*/»^/»' » C«» pour Cneius, 
f pour ^ww , & ai«fi4ies autftSv Le fil* aine portoit tou- 
jours Je nicaie nom que Je pçrc , ce qui caufc fouvcnt é9 
h confufion dans l'Hiflojre des Fainillcs , & l'on donnoic 
^*âucres npoii «tux Cadets pdus les diltinguer. AioTi, Osà^ 
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ron qui écoît aîné s'appelloic ^HéurcHs ^ comme Ton ptfftf 
Ac Ton aïeifl ; Se foa Cadec Ce nommoic ^uhuus, 

te fécond nom» que les RBmains porcoienc » écoit leur 
Bom de Maifon » comme parmi nous ( îequel par co^^e- 
quent étoic commun , non reulemenc i toute une Famille* 
mats encore i toutes les Familles , ou branches d'une 
même Maifon. Ainfî , Tullius étoit le noin de Maifon du 
même Cicéron. Il y avott bien quelques ^utres Familles 
â Rome de même nom ,' mais ofl ne croit pas qu'elles 
vinllènt de la même tige que la (îenne. 

C'ctoit de ce fécond nom . ou nom de Maifon > qu'on 
appelloit les Filles , & elles n*cn a voient point d'autre, 
Ainfi, celles des Scipion* s'appeiloienc tonco Cormlie »' 
parce que leur nom de Maifon étgSt CqpieHus , oommc 
celle'de Cicéron s'appélla TultU , parce que foa nom de 
Maifon ftoic TullUts^ 

Ou^re ces deux nonii, |a plupart dos g«Ds de tionditîoa 
en avoient encore un troiHéme ( i ) » pour diftinguer les 
direrfes branches d'une raêrBe Maifon « comme .on fé 
fert parmi nous au même ufâge des noms de Terres. Ce 
croifiéme nom étoit une efpéce de fobriquet» comme 
Ctfftr , ScipioH , & Cictnn, Qn fçait l'origine de la plupacc 
de ces fobriquets (i) ; mais non pas de tous. Il y a ap- 
paf et^ce. qi^e le premier der Ancêtres de Cicéron » ^u'oa 
iUrndm<na''de-ctftte forte» étoit marqué quelque parr d*un 
pois chiche, comme Plutarque le dit ())} car eicer en 
liKin âgfitfie cette «efpéce de légume. Mais quelle qu'en 
âît'ttê'Tsecàfion'i du moins e(l-il certain que ce furnom 
étoit ancien dans fa Famille , puifque fon grand-pere It 

portoitjdéja 

Je ne fçaurois m'empêcher de rapporter i ce propos 
une chofe admirable» â mon gré, quoiqijjp commune « 
fulfqu'enè -èft dans fa Vie.' C'eft que quelques-uns de 
iti hmU , v'oularit Itrî peffoadef , quand il entra dans le 
Aïonde , flc qu'il commençii â prérendre aux Honneurs « 
de quitter ce ftirnom , qui leur patorlToît avoir quelque 
chofe de bas , il leur répondit : Que bien- loin de le quitter» 
H vouloit le rendre auÂî llluflre qu'aucun q\it fût dans la 
République: Tant' Il eft vrai , que les gi-ands Caraifteres 
l'entent leur force , & présentent leur dcftinée* * 

' (i) Témquamhâbtât trUmmmû, Juyenaf. Satyr. Trié 
%9mnm nobiliorum, Aufon. in Ternario. 

<i) Plin. 1. 18. c. j. Alex, Ncap. J, l, C. ^, 

({) la Cicer. c< i« - . 

• i'iirasi 
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Vniage ordinaire écoîr > i ce qu'il faroie pAt les Mo^ 
tmmeiis> d'ajouter, comme ici» après cei trois noms » 
fU im tel , fetir-flt d'un tel , pour marquer que celui 
donc il 7 ^toit parlé n'étqit pas dp naiHance obfcure » 
poifqu'ii Te renommoic de Ton père & de Ton grand* 
pere. Car on fuppofoit qu'il n'aurpit pas olç s'en re- 
nommer» s'ils n'avoient pas été connus» & s'ils n'a-, 
▼oient pas fait quelque %ure dans le monde ; ce qui 
xevient à l'ancienne & commune Maxime de France » 
fâtre & 0VO Confulibus. Que Cl on ne remontoir pas plua 
iaur que le grand-perc » c'eft qu'on voulut apparemment 
Jimirer i un ccrcgin point l'jmbicion de cirer Tes Aïeux f 
au hazard d'égaler , en quelque forte par cet ufàge , ceux, 
qui n'autoienc pu citer au-oeJâ de leur gr^nid-perç , avec 
les defcendans des plus anciennes Maifons. Il a toujours 
été du bon Gouvernement de diilinguer le moins qu'il fe 
peut CCS anciennes Maifons» des autres. Ce n*eft pa| 
fêaJe^jcn; d^ns l^s Républiques qu'on a cptre précaution ; 
les Princes qui entendent leur intérêt» ne l'ont guére#' 
moins, ^ tour le monde fçait que Hçnri IV. avoit cou- 
tume de dire fur ce fujet : 'H^out fofnmet tous GentUihonU 
mts *, comme s'il eût voulu par-U confondre les Prince* 
même avec la Noblelfe. ^ 

Il falloit être pour le moins de race de Cbçvalî^r, 
fout Ce qualifier de la manière que je viens d'examiner •• 
mais» comme ce terme a un fens bien différent en 
notre Langue , de celui qu'il a en l^tin » je ne fçauroi^ 
le ^irc entendre » comme il eft néceffaire pour expliquer 
Ja nai/Iânce de Cicéron , f^ns reprendre les chofes àc plus 
haut. .C'eft ce qui a le plus trompé les Ecrivains igno- 
rans , qui onc ttidté cette niacieie ffios cpnnoîpre alTei 

Tous les Habitans de Rome ne furent partagés tan^ 
qu'il y eut des Rois» qu'en deux ClalTes» les Grands. 
& le Peuple (4 ). Outre la Vertu, les Richeflès , & I4 
Noblelfe du Sang, Romulus, qui avoit une Ville à p u- 
plçr » confidéra encore une autre qualité en ceux de Ces 
compagnons qu'il éleva au-delfus des autres , pour met<» 
ne queïque ordre dans fa Monarchie nai (Tante , & pour 
CDmpofèc le Sénat qui lui aideroit à. la gouverner. C'é- 
toit, qu'ils euffent des enfans ; & c'clt pourquoi il les 
appellg Piuriciens 9 comme qui diioit , ^ni font Pens^ 

(4) Dîonyf. Hal. 1. 1, 

Tome K 1 
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Le quatrième ée Ces SuccdTtvtts nommé Tarquîti l*Aa-J 
cten , & le premier ConfuI Brucus , augmentèrent beau* 
coup le nombre des Sénateurs ; de ce font les defcendans 
de CCS geni-li , qn^on entendoit â Rome paj: les Maifons 
Patriciennes , dont Jes plus récentes dévoient , i ce comp' 
ce-U » avoir du tems de Cicéron plus de quatre cens ans 
d'ancienneté. 

Mais aux premières années de la République » après 
qu'on eût chaflé les Rois , comme il fe trouvoit parmi 
le Peuple un grand nombre de gens confîdérables pat 
leurs biens, on jugea à propos de les diftinguer» en fai- 
tàDt une Claflè moyenne de Citoyens entre le Peuple . 
& le Sénat > compofee de tous ceux qui avoient une cer- 
taine quantité de bien fans être de Maifon Patricienne ; 
&: l'on appella cette moyenne ClalTe > l'Ordre des Chtvd" 
liert , ou le fécond Ordre > comme on appella le Sénat » 
Je premier. 

Cette qualité de Chevalier étant donc attachée au bien* 
s'il venoit à diminuer de quelque manière que ce fût » 
ce qui fe reconnoiflbic par l'exameiï qui s'en faifoit ré- 
gulièrement tous les cinq ans • elle fe perdoit comme on 
Kavoit aquife , & ceux i qui on l'ôcoit redefcendoienc 
dans la Clafle du Peuple ( ^ ). 

Au contraire * comme le Peuple difpofoit fouveraine- 
ment des Magiftratures , fans fe régler par la naiffance » 

2uand il lui plaifoit de nommer un Chevalier à quelque 
:harge> ce Chevalier devenoic dès-là du Corps du 
Sénat , fans devenir pour cela Patricien î & dès-lors il 
tendoit fa Famille noble , quoiqu'â la rigueur , lui-même 
De le fût pas, mais feulement nouveau *Hm>19\ c'eft comme 
fe traduis nvuus hom9 •-, car la Noblefle venoit des Charges. 
C*ell pourquoi il y avoir tant de Maifons très nobles fan* 
être Patriciennes , parce qu'il y avoir eu beaucoup de 
Charges & des plus grandes dans ces Maifons. On les 
appeiloit feulement fîibéiennt» > en mémoire de leur ori- 
gine ( 6 ). 



( 5 ) ^* tfiutârin^enns ftx 
fiptem tnillia defum » 
Plibs tris. Hor.Iib.i.ep. i. 
(6) 'Hjohiiyi^mù \ non quia 
gtnte Patrie a natus , verum 
fttcd ejus Majores honoribus 
fraflitijient i neque Lenruii 
idio nobiU* qma FAtritii, fed 



qma élan: S^âjtrjbus «rtii 
eidemqnede causi , quam^ 
quam Pleheii generit, mhtUs 
^monii , Meteili» :MarcetlU 
Itaque nobil.J/ftnum adoUf- 
ccntem vocat Cicero M. .^»- 
tonium , L, Marcinm Pbilif. 
fumfummA mbilitste Imwm- 
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Comme la République avoit de grandes 8c continuelles 
guerres far les bras, dans le tems que ce fécond Ordre 
ics Chevaliers fut établi , & que-leur principale marque 
étok an cheval appartenant a l'£tat> que le Magiflrat 
Jear donnoit à entretenir foigneufement ( 7 ) » il y m 
apparence qu'ils furent d'abord inftiiiKs pour fervir â 
cheval à la guerre » quoique cela ne fe trouve pas bien 
formeliemenr dans les Auteurs. Mais dans la fuite d« 
tems , QBtte qualité étant devenue un jtitre de dignité 8C 
non pis de profeflion • cet Ordre viiif infenfibleinent à 
n'avoir rien die commun avec les Cavaliers ordinaires qui 
fervoieot dans les Armées i de la qualité de Chevalier Ro^ 
ffiain lui fîit particulièrement léfervée > privativement à 
ces Cavaliers ordinaîr«s , qui n'auroient oA la prendre » 
quelque Romains ôc Cavaliers qu'ils (uHent. Car , bien 
Joio que ces Chevaliers Romains fuilsne plus attachés à 
la guerre que les autres Citoyens , il paroît que dans ie 
fiéde de Cicéron 1 les plus conÂdcrabies tenotent la Fer» 
mes de la République , ce qui les fâifoît appeller Pubii-^ 
tûm, & les rendoic auflî importans que néccflàires, ou 
bien, ils vi voient de leurs vences >• comme les bons ÎBour'* 
geois de notre tems » fans rien faire* 

Tels furent le Père & l'Aïeul de Cicéron. Ils de- 
meutoient ordinairement dans une petite Ville du Pays 
montueux des Volfques, nommée ^Arpinum, environ! 
vingt lieues de Rome , un peu au-delà du fleuve iJrit , 
nommé à préfent GuriglUno , du c6ré de la Cémftmie , 
qu'on appelle aajourd*hui T^t (U Labour, Mais quoi- 
que ce fâc ie lieu de leur naiffance ^ de leur origine « 
auffi bien c[ue de- leur demeuce ordinaire-, ils n'en étoient 
pas pour cela moins Citoyens Romains ; parce qu'on 
avo/t depuis loçgtepis incorporé peu- â-peu la plupart ^e% 
Peuples d'Italie dan» celui de Rome t en forte qu'ils 
louiffoienc des mêmes Droits que les Romains nacurels 1 
& c'cft pourquoi chacun de ces Peuples étoit aggrégé â 
quelqu'un des trente-cinq Tribus qui compofoîent le Peu- 
ple Romain. Celle où les Habitans d'Arprnum étoient 
cenfes , s'appelloit la ComélienHf, On verra ailleurs la 
raifon du nom de ces Tribus. 

Le Père de Cicéron pafla la plupart de fa vie i la cam- 
pagne occupé â l'étude , ou i fes af&ires domeftiques > 

Item , quoi plebeiis gentibus 1 mit. in ep. 7. 1, i.ad FamiU 
MMi ejftntmé igmrtu. Ma- l (7> Vafr. 1. 7- de LU 
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parce qu'il aroîc peu de (ânté ( g ) » maî« fo»'^an<l.Pefi 
s'écoit fignaié dans Arpinum à. tcddet au Frerç de fa 
Femme , qui y voulotc abolir coucex les dettes pour fe 
rendre agréable au Petiple ( 9). Le bruit en étai^t allé 
iufqu*A Rome , Marcus Scaurus » Conful de cette année- 
là 9 & le plus grand perfomiage de la République , die 
hautement; ^j^û émrou éi k pmhéiter ^m'imi homme d» ce 
rMftru^f , & de cette fruité , gut fiUt éclater ces quuUrés iéutt 
U Câf'u^de de i'Emfire» Il paroît encore par un boQL mot » 
que Ton petit-fils en rapporte • mats qui nie détb\irne'« 
roit trop pour le rapporter ici > qu'il avoic autant d'ef-i 
prit que de vertu ( lo ). 

Outre le Père de Cicéron > cet excellent I^omme eut ui^ 
autre ûls nommé Lûcius (11) » graod Ami de l'Orateur 
Marc- Antoine » Aïeul du Triumvir de m4me nom. VoiU 
quelle étoit au^vrai l'origine > & la famille de Cicéron 1^ 
également éloignée des excès oppofis de ceux qui ont 
voulu U rabaiaer de Ton tems , ou la relever dans les 
tems fuivans. Un Tribun emporté lui reproche dan^ 
Dion (11)» que fon Père étoit Foulon , Se quM avoit 
•ultivé toute .(a vie des vignes « & des oliviers ; mais outre 
[Ue cet Hidorien eft manifeftement rufpeû fur Cicéron » 
lu conCentement de tous les Critiques » ic que Sallude ,' 
qui né paroît pas avoir rien oublié , dans la déclamatioa' 
langlancs qui nous relie» de tout ce qui Te pou voit dire 
contre lui , ne dit rien de femblable « cela ne s'accorda 
pas avec ce que j'ai rapporté de Ton grj|nd-|>ere , de quoi 
on ne peut raifonnablement douter. Il étoit facile a un 
Orateur ennemi > comme» le Tribun donc parle Dion » 
ving-cinqans après la mort d -un Campagnard peuconni^ 
à Rames tel qu'étoit le Peie de Cicéron, de lepr^femeç 



t 



(8) Citm tjfet infrmA vd^ 
ieftidine » in %Arpituui vilU 
stdtem ftre ê^it in litteris, 
DeLogib. l.%. 

(5) *Avus ncfier fingulari 
virtMte 99 hee wnmiapio , 
quoad vixit, refi'uit ^-Gru^ 
diti$; euJHs.in mûiurimùnio 
firorem nviam Hofiram btUfc- 
imt,ferentiie^em tabManMny 
qud cnm ret ad fe effet dtléb. 
r« • SfHHtHs ConftU f Vti^ 



ntfift , inquit » AC. Cicen ^ 
ifio émimo , atque virtute it% 
Jkmméi I(ep, nebifcnm verfA- 
ri ; quÀm in mumcifali ma» 
Imjies, De Legib. l 3. 

(lo) 'H^firot heminesfi^ 
miles ejfe Sjrorum venaltutn 
dicebat , ut quifqHt Grétcè 
ùptimèfàret , itaeffi nequif^ 
fimum, a. De Oracor. 

(Il) Ibid. Proœm. 

(tx) U 4^. 
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lu occa[>atlons économiques , 6c ruftiqucf > coaune f*il 
•0 cor fait meûer pendant fa rie. 

II eft vrai » que coût ce ^ue )'ai rapporté à l'avantage 
^ cette Famille > eft tiré des propres Ouvrages de mon 
auteur i mais outre qu'ils furent publiés de fon vivant » 
dans un cems où il auroit été facilement convaineu de 
meofoage » pour peu qu'il eût dégui(é la vérité » ayant 
auunt d'ennemie qu'il en avoifi les autres chofes qu'il 
en dit . font û éloignées de toute mauvaife gloire , qu'on 
ne peut douter de fa fincérité fur cette matière. Quelques 
deoii-Sçavans veulent faire croire (13)9 qu'il fe préten- 
doic de Maifon Royale t fondé fur ce qu'il dit quelque 
part en platfantanc » que le Philofophe Phérécydés vi- 
voit du tems d*un Romain de Ces parens. C'elt Serviut 
TulUus dont il entend parler , faifant alluiîon au nom 
de TuUius qui loi étoit commun avec ce Prince. Mais » 
l>ien loin ^d'avoir eu cette peniée > il dit pofitivement 
ailleurs , à propos des fauffecés qu'on avançoit dans lt9 
Eloges funèbres i pour faire defcendre des Familles de 
'MobleHe nouvelle des Maifons fort anciennes de ipéme 
nom (14)9 C^ejt cpmm* Ji je voulais mt faire defcendre de 
^ârtus Tullim Péuritien , qui fut Conful dix aus après 
^N'on eut chafe las i^'i. Cela eft bien éloigné de la prêtent 
tion qu'on lui attribue. 

Il eft étonnant , qu'après une déclaration fi fornnelle » 
& mille autres paflages , où il fe teconnoit nouveau No- 
ble ^ntvus bomo , & oà il fait » avec rai fon , gloire de 
l'être , il fc foit trouvé des Ecrivains aftez étourdis , tels 
qu'£urebe(i5), Silius Italicus (i5), & ceux que Plutar- 
que même rapporte qui le difoient déjà de fon tems » 
pour vouloir «ire croire > que ce nouveau Noble defccn- 
doit d'un Koi des Volfqucs. Comme s'il ne pouvoit y 
avoir de mérite extraordinaire fans noblefTe de iâng» 
erreur encore plus pernicieufe que ridicule. 
' Voilice que j'ai cru devoir dite par forme de Prélimi- 
naire fur l'Auteur de ces Lettres. Je n'ignore pas , qu'il y 
a non feulement des exceptions à pludeurs chofes donc 
j'y parle comme générales , mais auffi beaucoup d'opi- 
nions fur cette matière . de même que fur beaucoup d'au- 



. (i ) ) Skeo régnante Genti- anno diâmo poft Jifges «XM» 
J***Tufciil, Qijaeft. 1. i. tes fiât, in Bruto. 

dO în Chronic. 

ii6)l. 18. 

m 



(i)) aiUo régnante Ge 
'«•Tufciil. Qijaeft. 1. i. 

(14) Vt fi ego m* à ai, 
Tullieejft dlcerem, qui POr- 
f wwi on» JfT. StUfim Cof. 
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ttes que je tMiterai ^anv Jet Rematques , qui font t&iL^ 
traites â celles que j'ai cmbra/Tces. Mais je fuis bien aife 
'é'avercir dés-ici pour toujours , que ne cratcanc pas cet 
matières expceflement > mais feulement autant qu'elles 
font ncce£&ires fûui l'intelligence de ma Traduâion • je 
n'ai pas cru devoir les expliquer daas U dernière exaâî- 
tude » parce que cela m'auroît «agagé à 4irc plufieurs 
<cfaofet nullement utiles, & encore moins agréables. J'ai 
jugé I que trois ou quatre exceptions que je fupprime » & 
qui n'ont aucun rapport à mon Aijec » ne mcritoient pat 
que j'en embarrauafife k mémoire de mes Leâeurs > & 
que je les pri rafle de la commodité des régies , que je pro- 
pofe comme générales. Pour ce qui eft des opinions diâe^ 
«entes , j'ai cru aufli qu'il m'étoit libre daas le doute • & 
quand les Auteurs font partagés» de choîfir la plus plau* 
iîble» & la mieux liée-, mais fur >touc la plus utile « & 
«ntre plofieurs également utiles • celle qui a le fhu d*a* 
■^éo 



Q^u Aura celui â qui ces Ltttttt font adreiH^s > If 
^oit auiB ChtTalier Romain (17), & de très-ancienne 
MaHbn. Titut étoit fon nom propre » femfêmtu foaaom 
de Maifon • ^ «a Je iîir&ommoit •4tfùms » parce qu'il 
étoit fort fi^avant en Grec , & qu'.il demeurolt la plupart 
du tems â Athènes. Ont/e l'amitié étroite qui l'uniiÔroic 
i Cicéron » depuis le tcms de leurs premières études qu'ils 
«voient Élites enfemble» ils étoienc alliés» parce qot 
Quintus frère de Cicéron avoit épouâ la fceur d'Acticus , 
appellée par conféquent Poimponin » fiiivant ce que j'ai re- 
marqué de la manière de nommer Its Filles. 

Il eil étrange , qu'il ne fe trouve pas une feule lettre 
de lui dans tout ce Recueil , au lieu qu'il s'y en trouve 
plusieurs « d'autres gens que de Cicéron. Il n'eft pas nsmi<* 
rel , que ceux qui y ont inleré ces aïKres Lettres en le 

ribliant n'y euflent pas joint celles d'Actkus . qui étoienc 
néceflaires , s'il ne l'avoit pas empêché ; car il eft pref-^ 
que certain (18) que ce Recueil fut publié de (on vivant» 
Chacun jugera fur l'idée qu'on y prendra de lui » par 
quel motif il l'empêcha. Qi*^^^ ^^ lui en artribuerott 
quelque mauvais , le préjudice qu'il nous a porte par fil 
céièrve mériteroic bien cette punition. 

(i7)Cornel.Neptnyitâ. ] iffifi^Urum nd UttUmm wùf^ 
(18) Stxdiâm V^tÊUfinn \ fërum fus qmiieiât ^ ^^ 



LIVRE PREMIER. 

LETTRE PREMIERE. 

Cejl la cinquième, dans' toutes Us autns 
Editions. Elle fut écrite de Rome en 
Grèce y où Atticus etoit allé depuis quel- 
que tems. 

PErfonne ne peut juger mieux que vous , 
qui me connoidèz parfaitement , à quel 
|)oînc j'ai été touché de la mort de notre 
coufîn Lucius Çicéron (/) , & de quelle utî- 
]itc il m etoit , autant pour mes fon6Hons 
publiques (//) , que dans mes afl&ires do- 
meitiques. Je trouvoîs avec lui toute ^ la 
douceur qu'on peut goûter dans la fociété 
<l'un honnête & agréable homme. Ceft 
pourquoi , je ne doute pas que vous n*en 
foyiez affligé commfe moi , puîfque vous 
prenez partà tous mes chagrins; d'autant 
plus , que vous y perdez aufiî un Allié (///) 
^un Ami , qui vous aimoît autant par în- 
•clination , que par Teftime que je lui avojs 
infpirée pour vous. 

Pour ce que vous m'écrivez touchant vo- 
tre fœur , elle-même peut vous rendre té- 
moignage des foins extrêmes que j'ai pris , 
pour mettre à fon égard Fefprît de mon frerc 
dans la difpofition oàildi^t être. Comme 

liv 
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je ne trouvoîs pas quil eût fujet d être fi 
piqué , je lui ai écrie là-dedîis y véticable- 
ment avec la douceur d'un frère , mais poiu> 
tant avec Tautorité. d'un aîné , & avec tou- 
te la force néceflàire pour lui f^re compren- 
dre qu'il a tort. Auffi de la manière qu'il 
m'a écrit plufieurs fois depuis , je me nace 
•qu'ils vivent enfemble comme ils doivent , 
& comme nous le fouhaitons. 

Vous n'avez pas raifon de vous plaindre 
de ce que je ne vous écris pas -, car votre 
fœur ne m'a point encore fait fçavoîr qu'elle 
eût de commodité pour le faire , je n'ai pu 
trouver perfonne qui allât en Epire, & 
nous ne fçavions pas même encore que 
vous fuilîez à Athènes, 

Je travaillai ,au{Etôt que )e fus revenu à 
Rome,au différend que vous avez avec Acu« 
tilius y ainfi que vous m'en aviez chargé en 
nous réparant {IV) ; mais je trouvai que ce 
n'étoit pas une affaire: & comme je ne crois 
pas que vous aviez befoin deconfeil. J'ai 
mieux aimé laifler à Peducaîus ( V) le foin de 
vous mander le parti que vous devez pren«- 
dre , que de vous l'écrire moi-même. Puif- 
que j'ai donné pendant plufieurs jours Au* 
dîence à Acutilius , lui de qui le jargon vous 
eft corînu , il n'eft pas vraifemblable que je 
me fois difpenfépar négligence de vous écri- 
re fes plaintes , après les avoir écoutées tans 
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<\tf 3 a voulu, quoique ce no foîtpas une 
occupation bien agréable. 

Mais vous-même, qui vous plaignez û 
fort qu'on ne vous écrit pas -, fcavez-vous 
bien , que je n ai reçu qu'une leule Lettre 
de vous depuis votre départ , quoique vous 
foyez de plus grand ioifir que moi, & que 
vous ayez beaucoup plus de commodités 
pour m'écrire ? 

,. QH^'^^ ^ ^^ ^"^ vous me marquez , que 
s*il y a quelqu'un qui foit fâché contre vous , 
c'eft à moi a le ramener, il n'étoit pas né- 
ceflaîre que vous m'en avertîflîez, car j'y 
travaillois déjà de moi-même (ri). On eft 
piqué d'une étrange forte ; je n'ai rien ou- 
blié de tout ce qu'il y a à dire pour vous fut 
•le fujetj mais jen'ai pas cru devoir preflèr 
davantage, avant de (çavoir vos intentions 
là-deffùs. Quand vous m'aurez écrit jut. 
qu'où vous voulez que je m'avance , vou4 
verrez, que je ne ferai , ni plus empreflé à 
vous raccommoder que vous le feriez vous- 
même; ni plus retenu que vous ne vouiez 
que je le fois. 

Tadius m'a entretenu de fon affaire. Il 
dit , que vous lui écrivez qu'il ne s'en mette 
point en peine; parce, dites-vous , qu'il y 
a preferiptîon : mais nous fommes furprîs 
que vous ne içachîez pas qu'on ne prelcrit 
foiat conti:e mi Mixieur ^ dont Içs. Tutçui;$ « 
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tels qu'on die être ceux de cette PupîUe ^ 
ont été donnés fuivant la difpofition de la 
Loi(ril). 

![e me réjouis de ce que vous êtes content 
'acquificion que vous avez faite en Epi« 
rc {FUI). Je vous prie de continuer , fi ce- 
la ne vous embarrafle point trop , à faire la 
commiflîon donc je vous ai chargé , & àad 
femblcr tout ce que vous croirez propre 
Pour ma maifon de Tufculum {IX) : c'eft 
le feul lieu qui me délaflè de tous mes cha. 
^ins, & de tous mes travaux. J'y attens 
mon frère , de jour à autre ; ma femme eft 
fort tourmentée de la goutte ; on ne peut 
aimer davantage qu'elle fait, vous ^ votre 
xnere, & votre fœur ^ elle vous falue mille 
fois y comme fait auflî ma chère petite Tullie. 
Prenez ibin de votre fanté \ aimez-moi too* 
jours, & foyez perfiiadé que je vous aimç 
comme un frère* 

R E M A IL QJJ E S* 

*• ^r O'W t^n iMtims Cic/ron, ] Il y a <Uns le Latifl 
Xll mère frtrg , fir^ris nofiri : mai» tout le monde 
fçait que Pon appclloit frères dans cette Langue . Its en- 
fans des frères, comiYie les frères mêmes, (i). Or celui- 
Ici écoîc FiU de Luctus Cicéroa dont j'ai parlé > onde 
paternel de l'Auteur* Il étoit homme de Lettres , de fore 
«craché à Ton coufin : car il l'accompagna en Sicile pour 
y chercher des Mémoires contre Verres, (i) Il fut logé 
comme lui à Syracufe aux dépens du Public , & on leur 

(i) Frater nofter cogna- | (*} Decernunc ut L. fr«- 
fîonepatruelts»amoreger« | tri hofpitium publicè fie— 
ipmum. Vt ûaibn. Lu t ret» ^ood il ««mdem vQ^ 
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^otitii même une Acce(Ucion la plus auchencique qu'il Hé 
"çouvoic, pMÎfqu'elle ctoit gçavcc fur fairain , les Syii^ 
cufaias ayaat cru leur devoir faire cet hoittieur. 

,A» njt€\ il ne faut fat s* imaginer ^ que le tenu de 
nôcre imt Cieeron fi fin iti en difint oocre counn , am 
lieu de mon coufîn • fiit une manière de fi déftgner Imfiul^ 
eemme il l*eft en plufieurs endroits de ces Lettres , eu je U 
traduits far mon , & non pas par nôcre eemme iei : Car il 
efi eenfiant , que cet eu en ce tems-U un ufige prefque anjSf 
ùrd'maire , de fi firvir du pluriel nous eu parlant de fii ^ 0m 
lieu du pngulier je , qu*il efi ordinaire aujourd'hui défi fir- 
vir du pluriel vous au lieu du fingulier coi en parlant à uee 
esmre, Cefi de quoi je fuis bien aife d'avertir , de peur qu'en 
ne s'y méfremu^ Mais il y a autre chefi iei , de même qu'en 
quelque* aueres endroits , où je eenfervergè le pluriel en tta>m 
eUsifant , comme je le eenferve ici^ & e'efi » que Cieéreuy 
entend effeffivement deux perfinuet enfimbh^ ff avoir fa» 
ve'ritetble frère germain ^tMtus & Im. On verra qu*il fi fiet 
tottjoetrs de ee même plunef eu éerivant s *Attitus , quand il 
furie de chofis qui lui font commu nes avec ce frère , comme Is 
more dont il parle iei i & cela par nm manière d'benueterd 
four •Atticui , à caufe que ce même frère «voir > eeenmeje Vm 
déjà dit , époufélafœur df^4ttieut, 

II. Pour mesfinàiont publiqmu 3 Pour cendre ralibn da 
' ce ^ue j'ai traduit de la Carte firenji , il e(l nécelTaire d'4* 
vertir » que le mot forum » Tmi det plus fréquens qui £o 
trouvent dans ces Lettres» fe prend prefque en autant es 
Uns difiSrens , que le lieu qu^l déHgne fervoic â des ufa« 
ges divers. Ce lieu , qu^on appelloit par excellence U 
Hace de ^eme , Forum Romaetum , pout le diftinguer àtg 
Autres Places de la même Ville , n'ctoit autre chofe que 
Ia Vallée qui {eparoic les Monts Capitolin , & Palatin, 
-oui furent les deux feuls, que Romulus renferma d'abord 
dans (oh enceinte. Cette Place étoit environnée de bou- 
tiques de toute ibrte d'Ouvriers , de de plufieurs Tem* 
pies. L'un des cdcés nommé Cominum, parce qu'il étoie 
panîoilicrement deftiné à aflcmblet le Peuple , écoit cou- 
vert , & il y avoit une manière d'Echafaud , ou de Théâ- 
tre élevé & fpacieux. qu'on appelloit les pointes det 
frênes . rofira (*) , patee qu'il étoit orné de celles des Vaif- 



. luntatem erga Syracufanos 
lufcepiiTec quam ego fem- 
per habuilTem. Id non mo» 
(*) Tit. Liv. /. 8. 
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féaux qui avoient été pris Air les Anciates , dans la' pre« 
miere Bataille Navale de coofi^queiice que les Romains 
avoient gagnée. C'étoit de cet endroit qu'on rendoit I4 
Juftice » qu'on propofott les Loix aU Peuple > qu'on le 
liaranguoit > 8c qu'on craitolt généralement avec lui de 
coutei chofes. Puifque l'uiage général des Traduâeurs eft 
de i'appeller U Tribunt aux Harân^mes , je l'appellerai 
de même à leur exemple > fans examiner s'il eft bien ou 
mal nommé ; bien Bché qu'il n'y ait pas en notre 
Langue dtt termes auffi autori(es que celui-I;) , pour 
nommer plufieurs chofes femblables » dont j'ai à parler » 
& que j'aurai bien de la peine à rendre en François. 
Cétoit aufli dans cette Place que le Peuple élifoit la plu- 
part des Magiftrats : & comme toutes ces raifons la ren- 
doient fort fréquentée , c'étoit encore où les Prétendans 
aux Charges croient fort a(!idu8 pour les briguer. lÀ , ils 
:familiatifoienc indificremment avec tout le monde » 
-careiToient 9c prioient les uns > promettoient aux au- 
tres» Ôc n'oubiioienc rien de tout ce qui pouvoit leur 
attirer les fufiragcs. Or comme un feul homme ne pou- 
voit pas fuffire pour agir auprès de tant de gens , la 
coutume étoit de Te faire aflifter dans ces occasions par fei 
amis • & par . Cet parens i de c'étoit entr'autres chofet 
•pour cet uîàge» que Cicéron regtettoit la Mort dont il 
parle ici. 

III. Vous y fifdtK^uH ûUU, ] Un coufin germain de 
Quintus Cicéron mari de Pomponia» fœur d'Atticus. 

IV. Au0î-tôt qup )t fus revenu â Rome , ainfi que 
TOUS m'en aviez chargé en nous icparant. ] Cts psroiu 
ne Uijftnt p£s tiiu de douttr que ente Lettre ne fait fus is 
frewùere que Cictreu eerivit ù ^ttteus depuis feu dépsrt , 
queiqu'elte ue foie que U eiuquième duns toutes les Edkiens^ 
Comme tous tes Commtmuteurs ieonvieunent que les onxje prt-. 
miens font très - mal run^o'es , fui eru devoir les remettre 
éUns leur ordre naturel en les trdduifunt. On verra fur /• 
fuivume tes ruifous de eet ordre, 

• V. Peduçsus, ] Fameux Epicurien nommé SeiCcus 9 
dont le père étoit Préteur en Sicile fept ans auparavant » 
& Cicéron avoit écé Quefleur fous lui à Lilybée. (i) C'en 
^toit alTez pour fonder .la liai fon qu'il y avoit entre ion 
£ls & Cicéron : car ceux qui exerçoient Its Magiftraturef 
inférieures, comme la <^efture, qui étoit ia moindre 
de toutes , avoient une révérence prefque £liaie>pour ie^ 



'f 

1 ji) rerrim. j 



A AxTfcvs » Livn L Lettre L iôf 

Ka^ftracs fupérîeurt (i), foui IcCqucU ils Ici avoiene 
«tcccées. Ce Peduczus étoic Ci intime d'Accicut > que ce* 
lui-ci fut depuis un des trois amis * par qui Pcauccut 
TOiziut être (i) aflifté à ia mort. 

VI S'iljtt qudqu'un qui frit fiche coiurt vtmt , &€. J 
Jenefçais ce qui ell le plus â remarquer dans cet article s 
•a ce qu'Attiçus avoir écrit à Cicéron > qu'il devoir le 
raccommoder avec ceux qui lui vouloient mal , fans ar« 
tendre d'en être prié » ou la difcrétion de Cicéron > d'ar« 
tendre encore après cela un nouvel ordre d*Articus pour 
i^y employer plus fortement < ayant reconnu par une 
première tentative > la difficulté d'y réuffir. Bien d'autre* 
que Cicéron fe feroienr crus fuffiiànviienc autorifts par, 
& Utue d'Atticus pour agir prés de leur ami commun » 
& peut-être même plus fortement qu'Attiçus ne fouhai- 
roit. Mais Cicéron étoit trop régulier en amitié > pour 
tomber dans cette faute. Il conûdéra qu'Attiçus pouvoir 
bien vouloir fe raccommoder d un certain prix, fanr- 
vouloir pour cela en £itre toutes Ut avances. Il n'avoir 
pas la vanité, fi ordinaire parmi nous, de prétendre 
régler fes amis fur ce qu'ils doivent vouloir , ou ne vou- 
loir pas , au lieu de les cpnfeiller i car la plupart dec 
amis s'érigent aujourd'hui en Pédagogues , fie afiâent 
une fupériorité d'intelligence flc de fagefle , qui e(l la 
pedekplus mortelle de l'amitié. Ceci ell pris d'un petit' 
Livre intitulé Cffariùn» que je citerois peut-être avec 
éloge , fi )e ne connoiflbis pas l'Auteur» 

VU. On ne prefcrir point , &c, ] Les Commentateurs ft. 
tourmentent beaucoup pour deviner l'cfpéce de cette 
aiSire; mais aptes avoir bien examiné tout ce qu'ils en 
^ifcnt, rien ne me paroir moins néccflàire, puifqu'il 
fuflîtpour l'intelligence de cette Lettre de fçavoir ce que 
'OM ie monde fçait > que la prercrîptipn ne court pas 
contre des Mineurs comme contre des Majeurs. Tout ce 
qu'ils pou voient remarquer de plus à cette occafion , ÔC 
qu'ili ne remarquent pas , cft , qu aulieu que dans la. 
Jurifprudcnce de ce tems-U on faifoit pour les prcfctip- 
ïions différence entre les Mineurs, félon l'cfpéce de 
tutelle fous laquelle ils étoienr , on n'en fait aucune dans 
ce qui nous refte du Droit Romain, la prefcription 
n'ayant nul lieu contre tou* forte de Mineurs , fous 
Quelque forte de tutelle qu'ils puiflênt être. 

(i) ^ majoribus nofiris 1 fao pârentis hco ijfe ofûrtny; 
êuefinm$ PrstQrem f^fini \ Vtrrin. i .(*) ^«^1^' >»• »^»^ 
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VIII. E^, 3 Tout le monde fçaît , que c'eft le Pay* 
eà lei deux Pyrrhus ont rcgné , ficué entre Iz Macédoi-' 
Mt, la Theflklic, & la Mer Ionienne , vis-i«Tis l'I/Iede 
Corcyre. Il s'appelle aujourd'hui l'Albanie. 

IX. TufctUum, ] C'éroit une petite Ville du latium i 
douze lieues de Rome , hâtie au haut d'une Colline fore 
élevée , par un fils d'Ulyffe & de Circé (•), ôc aupr^ de 
laquelle Cicéren avoir fa principale Maifon de campagne. 
C'eft aujourd'hui Frefcati dans la Campagne de Rome. 

(♦) Silm$ , /. 7. &t. 



LETTRE SECONDE. 

'An de Rome D C tXXXV. CeftlaJixU-^ 

mt dans Vordn ordinairt y écrite caiffi 

de Rome en Grèce. 

JE ne vous donnerai plus fujet de me re-^ 
procher que je fuîs négligent à vous écri- 
re : Songez feulement à ne l'être pas plus 
que moi , vous qui avez tant de tems de refte. 
Marcus Fonteïus a acheté à Naples , douze 
mille deux cens livres (/) , la maifon de 
Rabirîus (//) , que vous aviez déjà toute 
toîfée , Se rebâtie dans votre efprit : je vous 
en donne avis en cas que vous y penfie^ 
encore. 

Il me femUe que mon frère Quîntus eft 
dîfpofë préfèntement envers votre lœur delà 
manière que nous le ibuhaitons ; ils font en- 
fcmble dans leur Métairie d'Arpinum , & il a 
avec lui un homme dont les études n*ont rîçn 
que d'utile j c'eft Décimus Turranius (///)• 
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Hotte perc eftmort {IV) le ij Novem-» 
bre (^ . Voilà prefque tout ce que j'avoîs à 
vous écrire. Si vous pouvez découvrir quel- 
ques raretés propres à orner un lieu d étude 
comme celui que vous fçavez, je vous prie 
orfelles ne vous échapent pas. Je me plais 
u fort en ma maîfon de Tufculum , que preC 
que tout autre endro't me déplaît. Rendez- 
moi compte au plutôt de vos occupations 
prèfentes , & de vos deflèins à l'avenir. 

Remarques. 

ï. T^ Ouïe niille deux cens livres. ] Lt thifre fH*Uy « 
Ml^ dans le Texte veut dire cent trente mille fefler- 
CC$ i tout le monde en convient , mais il n'efi pas faàle de . 
ff avoir ce ijut ceU valoit de notre monnoie. Comme aucun 
Traducteur nU i que je f fâche , expliqué cette matière avtg 
U netteté nùefiaire pour ceux qui n*en ont aucune teinture . 
Us ne firent peut-être pas fachet de trouver ici . que la ma* 
mère la plus ordinaire de compter parmi- les I^omains , e'toit 
far feftercius . & par feftcry ium î fDeux mots dont la difom 
rence ne fe peut confirver en les traduifant en François . 
fmfqt^on ne Us peut traduire tous deux que par celui de 
Sefterce. Pour en éviter lUquivoque , je mefirvirai de eeux 
même de Seflertius , & de Seftertium. 

Leur principale différence eft que te Seflertias étoit une 
meunoie en efpéce , fSr le Seftertium unefètmne , valant mille 
pièces de cette momsoie , & non pas une efpéce comme le 
Seftertius. 'f'ai appris d'un excellent homme de mon voifina" 
ge , qu'à eftimer les Se(lertius par leurs poids ( car il eft venn 
jufqu'à noui des pièces de cette monnoie ) qu*à l'eflimer donc 
par fin poids , ce qui eft fins doute la manière la plus fure de 
tévaltur , elle valoit un fil dix deniers & demi de celle de 
France. Sur ce pied-là le Seftertium valoit quatre^vingt-' 
tr^Xje livres quinxje fiU» Cette évaluation me parott Ji bien 
fondée par plufieurs ràifins , ennuyeufis à rapporter , que je 
n*héfite pas à la fiiivre centre Popinion commune , qui ne inee 
tes Seftertius qu'à un fil , ou tout au plut à un fol & denà^ 
CeU eft facile y voici oit eft l'embarras^ 
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Cefi qu'éu lieu que U» J(e»utms ieriveitnt nujourt ttmt dm 
Im^ Ut Seftertium , & m fe firvoirut Jamais de U me-mr^ 
^ue US. que four ukurquer des Sefterdus , feUu l'epinio» de^ 
tuême S f avant , que femhrafie auffl fans hfjtter , par plu^ 
feurs raifins ', & qu*ainfi U ne pouvoir jamais y avoir d't^ 
qmivoque ', les Copifies au contraire , f^ tes Imprimeurs en^ 
fmrt » en ont caufé un nombre infini en marquant le Seftecriuin 
éivec eette même marque HS. du Seflercius , afin d*ahrigtr i 
4m lieu de mettre Seftertium twt du long, comme Us le trtu^* 
nfoknt dans les Originaux, Lu rejfemhlancf de ces deux motK 
Seflercius , & Seftertium , efl apparemment ce qui a donne 
uceajion aux Çopiftes de les confondre de eette forte ', & hie» 
qu'on neffait quelquefois lequel des deux il. faut entendre par 
iette marque HS, dont Us les marquent tous deux indiffe-» 
temmenf . à caufe de la dig^ence énorme de leur valatr , 
fuifque Vun vaut mille fris (Vautre ; d*w U arrive feuvenr » 
que ni l*un , ni l'autre , femblent convenir aux chofes dam let 
mAuteurs parlent, 

C'eji , par exemple » ce qui m* a empêche' tt exprimer eUus 
t%Avertiffement , combien il falleit avoir de Vien peur etrt 
Chevalier H^ain j car fi on entend que les qufure cens milU 
Sefierces qui dévoient faire le eapinâ d^un Chevalier ^m^in 
et oient des Seftertium, <:VroM- 1 rente- ffptfn^lions & Jl^mi ce qui 
efi ridicule'i& fi on entend au contraire que cefufcnt des Sefter- 
tius » ce n'etoit quf trente- fept millç cinq cens livres , ce qui 
auroit été bien petk pour lu richeffe du rems , comme ffavene 
tous ceux qui font infirmts de la chefi. Le mêfueff avant hom^ 
me , de qui j'ai parle\ écrit qu'on peurroit entendre cette fom^ 
me, du revenu des Chevaliers J{omains,& non pas de IcurcapL 
fol \ mais jeneffais fi cette opinion , qui pourtant efi beaucoup 
plus vraifemblable , a quelque fondement dans les auteurs, j 

Jly a auffi beaucoup f\us de probabilité dans la fwmut 
dont // s*aiit ici , en l'évaluant par les Seftertius , que pat 
let §eftcrci^m \ mais (l ne IfUjfe pas sCetr^ encore un peu 
»rauge , qu'une maifon qui devoir être difiinguée , & dans 
une Ville comme 'iCaples , ne contât fu ce tems-là que doutjt 
mille deux cens livres. Sur le pied de l'évaluation que j'ad"' 
mets f tes cens trente mille Sefterces dit Texte Latin valoiene 
deuxje mille cent quatre-vingirfept livres dix fols j mais f ai 
cru qu'il étoir plus naturel de 9nar<juer un noptbre rond comma 
douxje mille livres , en parlant du prix d^une maifon , puif^ 
qu'aujfibien on ne ffattroft s' (ijfurer d'avoir rencontré tout ^à-m 
fait préçifément la jujte évaluation de cette fomme. 

On demandera , peut- être , pourquoi on ne comptoit pas plum. 
fêt par Seftertium que par Seftertius > puifqu'ii étoit biem 
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^tMturcl <^ pifcs commode dt dire cent trente Scdercium* 
^Nc it iÀre cent trente mille Sederiius ; car tefi eetnmeji mm 
iiJÎMU deux cent quarante mille foU , «m lieu de douze miltê 
freeui, JXCms U ne fnut pas raifonner fur les ufa^es , & noue 
devoHs nous défier de la prévention ou nous fommes en faveur 
des nôtres , quelque ridicules que les autres nous faroijfent . 
tant que les amres n'offenfent , m les bonnes maurs , m /# 
fens commun. Cela me fait fouvenir d*un Courier Italien , 
^M crwr, U j a dix ou douze ans, fa frrtune faire en Portugal • 
fur ce que la ^gîne commanda qu'on lui donnât cent mille r^t 
four fa feine t & ee n* droit qu'environ cinq cens francs. 

Il tue r^fte à tendre rtûfon fourni je mets la valeur des 
fommes dont je parle dans ces Lettres , enefpeces modernes ^^ 
comme Us livres , au lieu de traduire à la lettre par Us Sef-~ 
Èerces , fauf a expliquer ee que ccfi dans les ^marques » 
fuifqu*il fam anff bien que je l'y explique, Ma feule raifon 
afi que j'ai or» , qu'on auroit plus de plaipr de ff avoir dès la 
.fremiore U&ure la fommê dont il s'agit, aM0 bien que Us 
jours des mois félon notre ufage , a» lieu des ides & des 
Calendes, C'eft aux Loueurs à juger p f ai bieneru, %A ces 
deux otcafions près , j'ai évité comme un e'cueU plupeurs ter-^ 
tues nouveaux , dom tTexcellens Traduffeurs n'ont, point fait 
firuftde de fe fervir^ & qui m'auroient épargne' bien de Is 
feine. 'f'ai eru conferver par-U à maTradu&ion quelqu'air 
OpOriffnal que les lettrs n'ont pas i mais peut-être me fuis~jê 
trompe, 

II. J^trÎKi. ] Il y a apparence que c*e(l le même 
Chevalier Romain Caïus Rabirius , que Ciccron défendie 
l'année de fon Confulac d*une accufacion de crime capi- 
tal. Ce qui Je fait croire e(l que ceux de la Cainpanie »' 
aujourd'hui Terre de lAsbour, donc Naples étoic dès-loss 
la rJiie principale , dépolerenc en faveur de ce Rabiriiu » 
parce qu'il icçic leur Coacicoyen. Pro C, I^irio p«r- 
duellionis reo, 

tll, Turranius. 3 Je ne fçais s'il eft nccelTaîrc <l*avertîr » 
que quand je ne dis rien fur les perfonnes nommées 
dans ces Lettres « c*cft que je n'en ai pu rien trouver , ou 
que l'en ai dcja parle i on n'a qu'à recourir â la Table 
pour fçavoir 6à« C'ed dommage qu'on ne trouve riea 
iiir cet bomme-U. On pourroic faire des éloges plus 
pompeux d*un Sçavanc > ' que celui que Cicéron en fait } 
mais on n'en fçauroit faire déplus grand que de dire* 
que fes études n'avoienc rien que d'utile ; car quoi de 
plus are , & de plus diâicile> que des études purgées de 
coûte inutilité î 
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IV, *Katn pire ejt mvrt, ] Cette manière fimj>le & îa- 
diflërente d'écrire Ïsl mort de Ton père . fins Ce (èrvk 
d'aucun terme qui marque de la douleur , Toit feinte , 
'fait véritable , n'eft pas de nos mœurs. Mais comme cette 
mort n*eut apparemment rien de plut remarquable que 
Ji vie qu'elle termina > qui fut » comme on a vu > obf- 
<ure & fort commune » & que ce per^ devoit être déjà 
Âgé , puifque Cicéron avoit alors trente-neuf ans , il 
Xemble qu'il regarda cet a.cident * comme une chofe na« 
•curelle > 6c de nulle conféquence • dont il auroit été dé- 
taifonnable de fe plaindre > & qu'il crut qu'il y aurbic 
plus de foiblefTe que de bienfeance» à témoigner l'afflic- 

•cion qu'il en pouvoit avoir. 

V. Le vingt-troifiénic Novembre. 3 On ne ffémroit «/- 
ftittr 9 fi U Lettre fre'eéiente efi de U même mmue que cette', 
ci , quoiquUly eût grunde Apparence S & e*efi fmrquoi je n*â$ 
fm oje en marquer le tems : mais U efi fkctlt àejntarqtur 
Tannée , & de montrer U fiUte des outres , à commencer far 
celle-ci. Voici comment. Cicéron j prie %Arttms , /r tj. 
^ijovembre , de loi chercher des omemens à acheter pour fa 
maifon de TufinUm, Il le prejfe par U fiùvanto de les lui 
envoyer , puifyn^ils fom uehêre's , ir lui promet en même terne 

^d^en^ faire payer U prix en Février, U dit dans celle d'après , 
fu*il a eu foin du ptrfemtnt qu'il avoit promis , c^ qu'Û 
doute ji mAtticus ponrra lui enveyer far le ^Lavire de Lek" 
tulus ce qu*il attend, il n'en 4oute plus par celte qui fuit » 
qui efi la cinquiéne , & dit que Lwttdus promet fes Vaiffeaux 
four ce tranfport , & U frejfe •Attieus par la fixiéme d^em^ 
•barquer ce qu*il tui veut envoyer, le plutôt qu'il pourra* 
■Cette fixiéme étant donc induhitabiement de fan de l(ome 
gS(, comme on le fera voir là , il s' enfuit que les brécédentes 
jufquà celles-ci font des fremters mois de cette même année, 
fnifqu^ettis paroifent écrites fi peu de tems avant cette 
fixiéme , & que celle-ci ne peut être par conféquent que de la 
'fin de 'Hjevembre 6Î\- pour ie plutôt , puifqu'H j écrit lé 
mort difo» fere , arrivée ie i^du même mois^ ' 
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LETTRE TROISITME. 

2e dernier mois de la même année que la 
Lettre précédente D C LXXXV. ou Iç 
premier mois de l* année fuivanu D C 
LXXXVI. encore de Rome en Grèce. 
Cefi la 7 dans Vordrt ordinaire. 

TO u T va bien chez votre mère ; j'en 
prens foin. Je me fuis obligé à payée 
treize cens douze livres dix fols le treizième 
Février prochain à Lucius Cincins. Je vous 
conjure de faire en forte que je reçoive au 
plutôt tout ce que vous dites avoir acheté & 
deftiné pour moi , & de fonger,am(î que 
vous me l'avez promis , comment vous pour^ 
rez compofer ma Bibliothèque^ Je tonde 
uniquement fur les foins obligeans que vous 
en prendrez, Tefpèrance de tout le plaitfr 
que j'aurai quelque jour, fi je renonce ja- 
mais aux aâaires. 

R £ M A R QJJ E. 

CI.tté Ltttn n'tfi difiinguit d* U frécédente itmt âUcUH 
Edition que dam U dernière i il faut tjue ce foit fr 
hritveté, fui eût donne oc cafion au» Codifies de U joindre t 
$ar tUe en efi féfofée dans fUelquis^uin des meilleurs O/Ca^ 
nufcrits. On ne peut douter que ce ne fitt avec, raifon , fuifqua 
Cieiron y dit poftivement , qu*%Attieus a trouve' ce qu'il 
ie friùit dont ta précédente de chercher , & qu*il en 
marque le prix. Le mût conllitui dont il fe fett en parlant 
dt atte fimmt , & qui efi m ttmt de ^oir , a donné bean^ 

Kij 
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ttup d'ixireice éUx Commene^eun , pour expliquer qtulU firtM 
de fiipulunm U fignife : mmis il fitfir , four entendre c99 
endroit • de ffdvoir , que c'était une Mj[ui[ance que Cicérmu 
sveif donnée de p^fer ddns le tems quUl dit , en quelqtte 
ferme 'qu'elle fit çwfue, lAtcius Cineius iteit Chewme d'afim 
fêirei d'%Atti(Ut, 



LETTRE QUATRIE'ME. 

Van dt Rome D C LXXXVh vers làfinr 
de Février pour le plutôt y &^ toujours dt 
Rome en Gréu. Elle fiùt la précédente 
dans V ordre ordinaire comme icL 

TOuTva chez vous comme nous le 
fouhaitoiiB. Votre mère & votre fœur 
nous font trcs-chéres à mon frère & à moi. 
J'ai parlé à Acutilîas. Il nie que fon Agent 
lui ait rien écrit , & il eft furpris que cet 
liomme ait fait difficulté de vous donner une 
affurance fuffifànte qu'on ne vous deman- 
dera plus rien de cette fomme , quand vous 
Taurez payée. l\ m*a paru que Tadius eft 
non feukment content / mais même ravi 
que vous ayiez terminé fon aflFaire , comme 
vous dites Tavoir fait. UAmi que vous fça- 
vez, homme de bien , s'il eh fôt jamais , & 
qui m aîme extrêmement , eft en vérité fort 
en colère contre vous. Quand je fçauraîà 
quel point vous vous en foucîez , jefçau- 
rai aufll à quel point je dois me mettre en 
^hi^ de rappaifer. 
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'y ai Çait remettre à Lucîus Cincîus (i) fuî- 
yzxix votre ordre , les treize cens douze livres 
dix fols pour les Statues de Mcgare (II) . 
Les Mercures de marbre Pentélicien (///)• 
que vous me faîtes éfpérer , me font déjà 
beaucoup de plaifir par avance avec leurs 
têtes d airain {IV)* C*eft pourquoi , vous 
m'obligerez de m'en envoyer le plus, & le 
plutôt que vous pourrez , auflî bien que les 
autres Statues , & tout ce que vous jugerez 
propre au lieu que vous fçavez que je veux 
orner, ièlon mon inclination & félon votre 
goût en matière de propreté, & de politeflè j 
ayez foin principalement de ce qui vous pa« 
roîtra convenable auportique(/0 & au lieU 
d'étude que vous connoiflèz. J'ai conçu une 
paflîon fi exceflîve pour tous ces ornemens , 
qu il feiut m'aîmer autant que vous m'aimez 
pour m'aider à la fatisfaire, & que je ne fçais 
a le refte du monde me la doit pardoiinçr. 
Si le Vaiflèâu de Lentulus {FI) nous man- 
que, vous m'enverrez le tout comme vous 
jugerez à propos. Ma petite TuUie oui feit 
toutes mes délices , prèffô fort pour le pré- 
/ènt que vous lui avez promis ^ & elle s en 
prend à moi , parce que je lui en ai répoa- 
du : mais j'aime mieux nier le iaity que de 
payer pour vous. 
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Rem a Rq.u es.^ 

ï. /r Es treize cens douze livres dix fols.] Cefint ie$ 
JLj mtmês vi9^t miltt quatre cent ftfierces de U Lettre 
fréeédeute t ^uoi^ue ehijfrts tUjfenmmene dâmle r«j(rr£«- 
tin, qui dévoient être fêyis le tnizàéme Février» 

II. 94égûre. 3 Ville de l'Achayc au fond duGololie 
Saroniquefur le chemin de flfthme i Achénes, célèbre 
par la naiflance d'Euclide « & qui du tems de fa fplendeur 
mvotc été parciculiéremenc curieufe d'élever àes Scacues 
aux Vainqueurs des Jeux de la Grèce. PMufanias » 
^tticis, 

îlî, ^ârbre Pentelieien. ] Il 7 a apparence qu'on ap- 
peHoit atnfî ce marbre 1 parce qu'il fc tiroît d'une mon* 
tagne de l'Accique de même nom. PêufamAS in ^ttieis & 
Suidas, 

IV. Les Merenres de marbre avee ienrs titet d^jâriun, I 
Cétoit un tfiàge alTez ordinaire dans l'AnciquicI défaire 
les têces des Stacues , de matière difi^rente du refte du 
corps , afin que ces têtes fe purent ôter pour en mettre 
d'autres fur le même corps félon les différens befoias i ce 
qui étoit plutôt fait » que de refaire la Statue entière. 
guet on, in Calig. e, i%, 

V. Portique. 1 li j a Xifti dans le Latin , ee qni peut 
fgniper également deix fortes de lieux différens , qmiqt^ms 
même uf*go » qui ètoit de fi promener & de faire des ener» 
cices. Les uns étoient couvons pour l* hiver & peUr Us mau^ 
'Vais tems : ils s*appeltoient Xiftus ; & Us autres , qui s*ap-m 
felloient Xi(k\im , étoient détouverts pour les belles faifins & 
pour le beau tems. Sitais comme ee cas dont Ciféron fi firt 
ici , efi commun a ces deux noms , on ne ffouroit bien ajjfurer 
duquel des Jeux il y efi parlé, il y a pourront apparence par 
Us ehofis que Cicéron demande pour l*amer , fu*il éroit ccn^ 
vert , & ctfi pourquoi , je tai appelle un Porrtque. Vitruvc 
J. f. c. II. 

VI. Lentulus. j C'eft le furnom d'une branche célèbre 
de rillu^lre & ancienne Maifon Patricienne des Corné- 
liens ; mais il efi aufli inutile qu'impoflible de deviner de 
^ucA Pacdculier de cette f anuiJe il eft patlé ici, ' 
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LETTRE CIN(IUIEME^ 

Mme année n C LXXXFI. & toujours 
de Rome en Grécej, C^ejl la ^ dans les 
dernières Editions. 

JE ne reçois pas de vos nouvelles auflî (6\ù 
vent que je devrois , car \\ vous eft beau- 
coup plus facile (/) de trouver des gens qm 
viennent à Rome , qu'à moi d'en trouver 
qui aillent à Athènes ; outre que je ne fuis 
pas Gafluré que vous foyiez à Athènes , que 
vous Têtes qae je fuis à Rome. Vous n'aurez 
donc que très-peu de chofe de moi , parce 
que ne fçachant pas certainement où vous 
ctes , je ne veux pas expofer ce que je vous 
écris familièrement , à tomber en des mains 
'ctunç;éres. J'attens avec impatience les 
Statues de Mégare, & les Mercuresdont 
^ous m'avez écrit, i' *héfitez point à m'en- 
voyer tout ce que vous trouverez de fèm^ 
Wable, & que vous jugerez propre à mon 
Académie (/i) : n'épargnez pas ma bourfe.. 
Cet embelliflèmenteft a prélent ma paflîon 
fevorîte. Je fuis curieux fur-tout de ce qui 
convient à un lieu d'étude. Lentulus pro- 
met fes Vaîfièaux (///)• Je vous prie de 
vous appliquer à to^t cela avec grand foin» 
Chilius vous delnaude les Cérémonies des 
Eumolpides (IV) , & je vous les decnande 
au(fi à ià prière. 
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R E M A IL Q^U E Se 

f . T £» ifûui efi beaucoup plus frcUt de trouvet desgms pU 
X viennent i i{om$ , qu'à moi tCen trouver qui aillent À 
'iAtkines- ] Je ne fçaurois m'empéchcr de m'étonner en cer 
cndretc , qu'il n'y eut encore point de Voie publique Ac 
réglée au temr de cei Lettres • pour écrire dans les Pays 
éloignés I fous unaufli grand Empire que celui de Rome: 
car il e(l moralement impoffible » qu'il n'arrivât pas des 
chofes dans les Prorinces dont il impôrcoit au Couver* 
Aement d*écre averti â point nomme. Cela ell d'autanc 
plus étrange » que les Pofles mêmes écoient inventées II f 
avoit plus de quatre cens ans par Cyrus (t)» i ne chan- 
ger de chevaux qu'une fois le jour i & qu'un Gracdnis 
avoit fait une diligence extraotdinaire en relais » dès le 
tems de l'Expédition del Scipiôns en Aûei (%} 

11, Mon *Atéulémie, ] Il y a apparence que Cicéron en- 
tend feulement par-lâ un endroit de fa maifon de cam^ 
rgne'de Tufculum, qu'il avoit lidmmé de cette forte • 
l'imitation de la fameufe Ecole de même nom , où 
Platon enfeignoit autrefois à Athènes. Car je ne crois 
pta ^'au tems de Cette lettre • il eût déjà l'autre maifon 
de campagne qu'il appella depuis de ce même nom » 
Htuée au bord de la mer , fur le chemin qui va du Lac 
d'Âverhe à Pouzzol » & qui fut fameufe par ùt porti* 
ques > êc par fes forêts. C'ell dans cette dernière qu'on 
trouva peu de tems après fa mort une fontaine chaude » 
Idont l'eau étoit admirable pour la vue , fur quoi un Bel 
Efprit de fes Affîanchis dit dans une Epigramme» qu'il 
étoit -bien juile. que ce lieu-U produisît de quoi conferver 
les yeux , après avoir tant produit de quoi les ufet » à lire 
icik beaux Ou virages que fon Maître y avoit compoies. 

Vt qufuiëm tûtum legiturfine fine per orhem , 
Sint plurei êcut^s quM medeantur aqms,^ 

Plin. 1_. 31. Cl. hîft; ' 

TIT. Lentulus promet fes Viiiffe AUX, ] En fjç. un Tribun 
eu Peuple , nommé Quintus Claudius , avoit fait défendre 
p$iur une JÂ>iâ tout Sénateur» ou père de Sénateur, d'a- 
voir des Vailïèaux de charge de plus de trois cens ron- 
deaux. Il prétendait , que les Vaiffeaux de cette grandeur 

lî) Cyropéd. l, 8. f. 4. I equos prope tncredUnli eeteri" 

,\%)^fM9kumpeT4iffêftoi \ tmp&9,Ti$.lÀv^L%7* 

iuffif«ieM 
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C\i{&Co\eQt pour voicurer ieurs denrées , 9c ils n'en pou* 
voieac entretenir de plus grands, que pour faire quel- 
que commerce > ce qui paflbic pour meilianr. ( x ) 
A plus forte raifon n'étoit il pas permis régulière* 
ment d'avoir pludeurs Navires, comme Lenculus en avoir. 
Mais Cicéron reconnoîc ailleurs» (i) que \t% Loix de 
J'antiquicc 6c de la (i^véricé de celle-Ii > ne s'obfervoieiic 
plus guéres. 

IV. Eumplpidet. ] On appelloîc ainfiles Prêtres de la 
Bécife Céiès a Eleufine , Ville de l'Âttique , du nom d'un 
£umolpe > de qui ils defcendoient.Cec Eumolpe petit- neveu 
d'un Roi de Thrace» fut établi Pontife des Kyflére* 
Ac cette Dée^fe (i) par Erechthée Roi d'Athènes, de 
laquelle Eleufîne dépendolt. Eumolpe devint fî puilTant 
par ce Sacerdoce » qu'il fit la guerre au Prince même* 
^ui le lui avoic donné. Tous deux y furent tu^s > 
& ieuz^s enfans firent la paix aux conditions , que 
le Pontificat demenreroit 4 perpétuité aux Defcendant 
d'Eumolpe , & la Royauté à ceux d^Erechchée. Com«- 
me cette dévotion étott réputée û faince , qu'on l'appel- 
loit par excellence Ur OiÇuftéres , les particularités cm 
étoient tenues fî fecrettes > par la même raifon , qu'i 
jpeine en eft-il venu quelque chofe jufqu'â nous, , Ce 
Chilius dont il eft parlé ici, qui étoit un Poète, amî 
de Cicéron & d'Atticus , en étant curieux comme bien 
xi'autres gens , ne pouvoir pas mieux s'adrelTer qu'à un 
homme de la capacité & du crédit d'Atticus à Athènes » 
pour en apprendre le plus qu'il s'en pouvQÎt fçavoir. 



(l) id finit hâbitum ad 
fm&ui inagris veBandoa'y 
qusftm tnim puuih Patribus 
indegormseflvifitt. Tir, Liv, 

.(»; *4iififft4 frnt ifiA 



'Leges & m»rtna quM vêtant ; 
fuit ifia ^fp, qmndam, fuit 
ifia Jevtritat, Verrin, y, 

(3) fftjyshius, Paufanidi 
in %Artici$, Clewuns^Mi xand» 
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LETTRE SIXIEME. 

Même année DCLXXXVL de Tufcu^ 
lum à Athènes. Cejt la dixième dans Us 
dernières Editions. 

CO M M E j'étois àTufculum (voilà pour 
répondre à la vôtre , Comme jUtois au 
Céramique {IJ f comme j'ctoîs donc à 
Tuiculum , un jeune efclavem'a apporte de 
la part de votre fœur une de vos Lettres , 
& m'a dit , qufelie dépêcheroit ce même jour 
après midi celui qui devoir vous aller trou* 
ver. Par cette occa(îon-là , je puis vous ré- 
; pondre^ mais fort peu de choie ^ car je n'ai 
pas de tems. Et premièrement, )e vous pro- 
mets d'appaifer notre Ami, & peut-être 
même de vous le regagner tout-à-fait. J y 
travailtois déjà de mon mouvement i mais 
à préiènt , qu'il me femble voir dans votre 
Lettre, que vous le fouhaitez avec ardeur ^ 
Je m'y appliquerai avec bien plus de ibîn , 
& je le preflerai tout autrement. Vous ne 
devez pas douter, qu'il ne foit outré contre 
vous au dernier point: mais comme je ne 
vois pas que le (ujet le mérite, je me fais 
fort de le mettre à la ràîfon , & de lamener 
où je voudrai. 
Je vous prie d'embarquer nos Statues , & 
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\e& Metcures Hercules (//), à la première 
occafioiï€a.vorable , comme vous me le pro* 
mettez , & tout ce que vous pourrez trouver 
Àt convenable au lieu que vous fçavez ^ 
jfur-tout , à une Place d'Éxercîce, & à une 
BibUothéque. L'endroit même m'en fait 
fouvenîrj car c'eft de-là que je vous écris. 
Je vous demande encore des figures mou« 
lées , que je puiflè enchafler au lambris de 
mon veftibule , & deux couvercles de puits ^ 
en boflè. Gardez-vous bien de promenre 
vos Livres à qui que ce foit , quelque prix 
qu'on vous en offre ; car je réferve pour cela 
toutes mes petites épargnes. Ce fera laxon^ 
foiation de ma vieilledè. 

Jem'aflûre que mon frère en ufe comme 
j'ai toujours fbuhaité & taché qu'il fît. Cela 
paroit à plufieurs marques., & la groflèflè 
de votre fœur n efl pas la^moindre. 

Pour ce qui efl de ma prétention à la Pré- 
sure (///),. il me fouvîeiit fort bien de vous 
avoir diipenfé de vous trouver ici pour TAfr 
ièniblée des Eleâipns , & je ne me laflè point 
de le dire à nos Amis communs , qui comp-^ 
soient fur votre^préfence pour cette affaire. 
Non feulement je ne vous manderai pas, 
mais je vous défendrai de venir , parce que 
je comprçjis qu'il vous importe beaucoup 
plus derÉairé à préfent ce .que vous faites-la 
où vouç êtes , qu'il ne m'importe que vous 

Lij 
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foyîezici. C'cft pourquoi , je vous prie d% 
tre auflt en repos là-ddlTus , que (i vous étiez 
çn Grèce pour mon fervice. Vous ne laifle* 
|:ez pas de me trouver , & d'entendre dire 
que je vous ai autant d'obligation , non lèu-r 
iement , que fî vous m'aviez ailifté à briguer 
la Charge que je pourfuis ^ mais même que 
fi je l'avois obtenue par votre feul moyen» 
Tulliette ne s'attaque plus à votre caution 
HIF) , pour être payée de ce que vous lui 
deve? ^ mais à vous-cmême, 

R £ M A R QJJ E S. 

I. f^ Bromique, 3 C»eft le nom du Fauxbourg d'AtKfrf 
V^ nés * (i'où Acticus 4voic daté fa Lettre > Êimeux 
par les tombeaux & par les Scacues des iliuftres Citofens 
tués â la guerre» du tems de la fplendeur de cette Répu- 
blique. II faudroit en être aufli paffîonné que Cicéron 8c 
Atcicus rétoienc » pour fentir la grâce 4e ce commence- 
fnent de Lettre ; où Cicéron , comme s'il eût été envieux 
de cette date magnifique dont Atttcus s'étoic fervi , Êûc 
(emblanc de s'en vouloir moquer» çn datant dans les 
niémes termes de fa maifon de campagne > ne fe défiant 
pas , qu'elle feroit un jour aufiS illuftce que le Cérami** 
que l'étoit alors. 

II. a^ercurts Htreulês. 3 On repréfentoît fouvent Mer- 
cure à Athènes , par une figure quarrée de pierre conte 
fynple , fur laquelle on mettoit la tête de tel autre Dieu 
qu'on vouloir. L'origine de cet ufage étoit > que dans 
Jes premiers tems , les Statues /de Mercure avoient cela 
de particulier > qu'on les plaçoit toujours fur des bafes 
^uarrées, pour fighifier la fplidité des ouvrages des Arts» 
ibr-tout de l'Eloquence , donr il eft l'Inventeur. Il ac^ 
riva àe-li dans la fuite > que ces bafes quarrés paflerenc 
pour fa repréfentation , fans même qu'il y e^t aucune 
Statue defliis , parce qu'elles lui étoieht particulières. 
On vint depuis à mettre de/Tus celles des autres Dieux » 
qu*oÂ Youloicaufii hoaoxcr* aufquclt de ce(te force» U 
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CtnoVt de fouden % pour fîgni£et, qu'iit a'écoîe&t con- 
fidérablesque par lui , c'eft-i-dice , que par Je foin qu'il 
avoicdc poiter' leur parole» & d'exécuter leurs ordres? 
ce qui écoit fon principal emploi. Cela paroicra un peu 
ciré par les cheveux i maison fifaic bien que la Religion 
Païenne n'écoit pas de la jurifdiâion du Sens commun* 
On appelloit cet afliembJage) du nom de cette autre 
Divinité > joint â celui de Mercure. Il faut donc » que le« 
(igutts donc il eft parlé ici , fulTenc des Hercules placés 
fur des Mercures de cette forte. Fulvius Urfinus dit > qu'il 
y en avoir encore une de marbre â Rome de fon tems. 
Commt, Hercule n'écoit pas moins le Dieu de l'Eloquen- 
ce (*) que Mercure , il ctoit naturel qu'un lieu ciediné â 
l'étude leur fût plus particulièrement conlâccé qu'à d'au- 
tres Divinités. ^Hanut, m epifi, 4, 

ill. Oiék fnttnn^n à U PrétHre. ] C'eft ici la première 
date certaine qui fe trouve dans ces Lettres , atnfi que 
l'ai promis d'en avertir dans les Remarques fur la fé- 
conde Lettré; car l'année que Cicéron fut Préteur ett 
marquée bien didinâemenc dans fon Hiftoire. J'ai 6é}m 
dit quand il aVoit été Quefteur. Il avdit été Edile ûx anî 
après en 684.. Ainft il ne pouvoic être Préteur , â caufe 
de l'intervalle de tems nécefTaire entre ces Charges , que 
l'année après celle de cette Lettre , c*eft-à-dire en ^87. 
Car il falloir deux ans de tems entre l'Edilité & la Pré- 
nirc » de même qu'entre la Préture & le Confulat. Or 
il parole par mille endroits de fts Ouvrages , qu'il ob- 
tint toutes ces. Dignités, aulfi-tôt qu'il eut l'âge réglé 
pour les obtenir. 

IV. TuUiette, &c ] Vour ttnir U féfolt que j'ai dorméê 
dans U Préfage, de rendre quelquefois raifen des Leçons que 
je fr^ere à d^autres > & fans que eeU tire à eonféquenci 
fur rçut les autres endroits femlrUbles , je remarque que 
les Commentateurs font fort fartages fur celui-ci, Piufieur» 
frétendent qu'il faut lire fponforem. appellat > & non pas 
ijponforem non appellat , tomme fa( lu , félon quelquei 
Éditions, fennuierois extrêmement , fi je rapfonois tout ça, 
qu'ils difènt de chaque cote pour leur opinion , car ils ne difent 
rien de de'cijtf: & ceux même qui font de la mienne , ng 
t9'4ehent pas un mot de la raifin qui m'a détermine, quoi-^ 
fu'il fie difficile d'en trouver une plus naturelle. On en vs 
juger. 

Il s*agit , comme m vnt , de ffâV^ir fi CieéfQn vtut dite 

i;) Lueian. Herwt. Oalf^ 

Liij 
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«H m indmt , «m /« Fi//# ne s'étn^qUê film à U €tiUtUm 
à^^ttkm (p» tft Cùtrw , méàs din&tmme à ^tticut même i 
•a» biêm , fi 4U totttittttt toujours de s'âxtu^utr « U cautimt, 
Pwr tujuitr^il n'y 4 ^n'À raffontr ettn eùnclufion de U 
quétrUme Lettrt. J'aime mieux nier le fait» que de 
payrer pour vous : mihi aucem abjurare cortius eftquim 
dependere. li efi vifihU , ^ue Ciceron frStend d«ns cette 
kétdinerif , fe décharger de ce aputotmement en fi fttrjuroMt, 
Jl efi donc fins ntitwrtl qu'il difi dans tes Lettres fidtnmtes » 
que(n Fille ne s'attsfue fins à lui, fmfyu'elte rt» flms 
dreit de le feire defnit fin fa,rjure. fMè noh fus qu'elle s*j 
ttttâque encore cemme deVMte, Voilà de quelle numiere je un 
détermine duns Ut dif cultes de cette nutmt. 



LETTRE SEPTIE'ME. 

Même année D C LXXXVJ. & toufours 
de Rome en Grèce* C'e/i Toniiéme dans^ 
la dernière Edition. 

J'Y travaîlloîs déjà de mon mouvemem j 
mais depuis les decïx Lettres preffàiites 
que vous m'eil avez écrites , joîiices aux 
exhortations continuelles que Saluftins (/) 
me fait , de m'employer de toute ma force à 
rétablir l'ancienne amitié entre Lucceïusf//) 
& vous , je m'y fuis tout autrement appliqué. 
Cependant après y avoir fait tous mes ef- 
forts , bien loin de vous remettre dans fon 
efprît comme vous y étiez, je n'ai pas fèu- 
fement pu tirer de; lui la caufe de fon chan- 
gement.Car quoi qu'il dife de votre arbitra- 
ge , & des autres chofes dont je coilnoiflbis 
déjà, ayant votre départ, <|u11étoi€ ofFenfé, 
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\l 7 a quelqu autre grîef qui luî rient plus 
au cœur , & que, ni vos Lettres , ni mon 
entremife ne (çauroîent fi bien effacer , que 
vous ferez vous.même,lorfque vous ferez id; 
je ne dis pas en lui parlant , mais même en 
vous çréfentant feulement devant lui. Cela 
s*enterid, fi vous jugez qu'il en vaille la 
peine, comme vous le jugerez, fi vous me 
croyez , & fi vous ne voulez pas démentir 
votre honnêteté ordinaire» Et ne vous éton- 
nez pas que je n ofe plus vous promettre 
rien de lui , après vous avoir dit dans ma 
précédente, que je m'en faifoisfort. Vous 
ne fçauriez croire combien il me parok 
moins traitable qu'auparavant, & plus ob- 
ftiné dans fa colère. Mais ou vous accom- 
moderez tout cela quand vous ferez id \ ou 
il s'en trouvera mal , de quel côté que foit 
le tort. 

Quant à ce que vous m'écrivez , que vous 
me croyez déjà Préteur ; vous fçaurez qu'au- 
jourd'hui à Rome les Prétendans aux Magifl 
tratures font les plus verfés dans toute forte 
d'obliquités, & qu'on ne fcait encore quand 
fe tiendra l' Affemblée , où j'efpére être élu. 
Mais Philadelphe vous en dira les Parricula- 
rités. Je vous prie de m'envoyer au plutôt ce 
que vous avez amafle pour mon Académie 
{III) 'j vous ne fçauriez croire le plaifir que 
j'ai, non feulement à être dans ce lieu-là ^ 

Liv 
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mais même à y penfer. Gardez-vous bien de 
vous défaire de vos Livres de nulle manière»- 
Confervez-les moi , comme vous me le pro- 
mettez; les Livres font ma plus grande 
paflîon ; je ne puis plus foufFrir autre chofè,. 
Il n'eft pas croyable , combien vous trouve- 
rez les affaires empirées depuis le peu de 
tems que vous êtes abfent. 

R E M A R QJ' B S« 

I. Q Aluûius. ] Quoique jUye décUri fur U IL Lettre au 
\J fujet tTtm Turranius, de qiàity efi patle\ q»€ jr 
m dirais rien du tout dans les J(emarqHes , des gens de qui j§ 
ne pourrcis rien trouver, je ne Uijfe fM d^uvertir pour cettg 
foie feulement , que ee Saiuflias eft de ce nombre, de fmr 
qu*ou ne eroie , que c*etoit le fameux Hifiorien de ce nom, 

II. Lueceïus, ] Voicî enfin le nom de l'Ami avec qui 
Atticus écoir brouilJé. Il s'appelioîc Luciiis, & éroic d'jufli 
bonne Maifon que de rare mérite. U femble étrange» 
quM ne vouJût pas dire Ton plus grand fujec de plainte. 
Cependant cela pouvoit bien n'erre pas fi déraifonnable 
qu'il paroîc ; Car Its plus grands êc les plus fenfibles 
griefs font fouvenc ceux qui Ce diïent le moins , parce 
qu'ils font clairs , conflans » & fans excufe. Or i quoi 
bon découvrir un mal fans rentéde ? Outre cela > c'eil 

3u'il fe trouve aufli quelquefois , qu'on ne fçauroit Ict 
Ire, fans publier, ou réveiller des chofes, qu'on a in- 
térêt de cacher > ou d'adoupir. 

Mais la fin de cet Article eft encore plus étrange. H 
e*en trouver» med , dir!t Cicéron , de quel côté que foit U 
tort, C'eft que la réputation de la probité & de la far- 
gefTe d'Atticus étoit fi bien établie, & elle avoir gagne, 
lift tel afcendant fur les Efprits, qu'il n'y atoit perfonne 
dans- Rome , à qui on eût donné raifon contre lui , quand 
même il auroit eu tort. Il étoit lié d'amitié avec tout ce 

iu'il y avoit de plus ilhiilre , fie fur-tout Ami commun 
es Grands » les plus oppofes entr'cux. Il cultiveir toute» 
Tes amitiés par un^ufaec admirable de fes grands biens», 
qui le faifoic paroître également défincérefié & ofiicieuz ^ 
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«xi&n> s*U n'étoîc pas vérîcablenienc le plus honnête 
homme du inonde > c'ccoic le plus habile , puif^u'il avoic 
trouvé le fecrct de palTer pour l'honnêcecé même. 

luccéïus , au contraire « avec u»9 éloquenet, (*) un ffn* 
wr, & une venu extr^tordinaire ^ ccoit un homme fore 
particulier > & s*accommodoie de peu de gens , vir psti^ 
eorum hominum. On peut voir un ample Commentaire fur 
cette a&ire > au troifiéme Entretien du petit livre que 
)*al déjà cité , intitulé Céfunon^ 

III. Fritewr, ] Il y en avoit dix » qui changoienc rê* 
glément tout les ans , de même que les autres Magiflratt 
ordiilaires. Le premier jugeoit entre les Citoyens , 8c le 
fécond , entre les Etrangers i Tun & l'iiutre pour les 
Affaires particulières feulement. Les huit autres jugeoiene 
de covis les crimes qui intérelfoient direâement l*£tat ; 
comme celui de Léfe-Majefle , les concuflîons , Je pécu-* 
iar , les meurues, & autres voies de fait , les brigues» les 
fàuÈTetés, & autres' crimes femblables. Il falloir avoic 
quarante ans pour être Préteur, 

(*) SanBifim hominis , i tihus . do&nnâ, Pro Calitf^ 
mtque integemnn , M im-* \ ad PéUBtl, /. 5. 
wumitatt , illis fiudiii , 4r- | 



LETTRE HUITITME. 

'Même année D C LXXXVL & toujours 
de Rome en Grèce. Cejlla troijîémedans 
la dernière Edition. 
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' Ous {^aurez , que votre Aïeule eft moti 
. te de chagrin de votre abfence , & auflS 
de peur que les femmes du Latîum (/) ne 
manquaffent cette année à leur devoir , & 
n'âmenaflènt pas les vîdîmes ordinaires, 
pour facrîfier au Mont d'Albe. Je ne doute 
pas., que Lucîus Saufeïus (//) ne vous en* 
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voye une belle confolatîon for ce fojet. Ort 
vous attend ici pour le mois de Janvier. Eft- 
ce un bruit fans fondement, ou fi vous Tavez 
écrit à quelqu'un ? car vous ne m'en avez 
rien mandé. Les Statues que vous m'avez 
achetées font débarquées (///) à Gaïetce 
(/fO. Je ne les ai pas encore vues ; car il ne 
m'a pas été libre de fortir de Rome depuis. 
J*ai envoyé payer la voiture j vous êtes un 
brave homme de les avoir eues fi prompte- 
ment , & à fi bon marché. 

Quant à ce que vous m'avez écrit plufieurs 
fois d'appaifer notre Ami , j'y ai fait de touc 
mon mieux: mais il eft étrangement aigri. 
Quoique je croyc , que vous en fçavez le fii- 
jetjje vous en apprendrai pourtant da vanta- 
oe à votre retour. Je n'at pas même pu le 
fléchir pour Saluftius ,, quoique préfent. Je 
vous dis cela , parce qu'il m'accufoit de né- 
gligence pour vous là^efibs •, mais il a éprou^ 
vé pour lui-même à quel pomt Lucceïus eft 
inexorable , & il a vu aufli fi je me fois épar-* 
gné pour vous. J'ai promis ma TuUietteen 
mariage à Caïus Pilon (F) Fils de Lucius, 
ifornommé Fru^. 

R E M A R QJ7 E S. 

I. T •.4timm. ] C'étoic cette partie d'Italie «lui s'étend 

J-J le lohg de ia mer Tyrrhéne * entre PEtrurie » Sc 

3a Campaoie , 6c dans laquelle Rome écoit comprife» 

Cicéioa enceod parkc ici u'u&e Hic ^'oa nommoic i«/ 
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¥fniiL«niic<. "Elle duroît quatre jours» (i) & n'avoîc 
aucun tems déterminé ^ns Panaée; les CoqAjIs écoienc 
feulement obligés de la célébrer avant que d'aller à la 
guene > quand ils y dévoient aller -, 6c l'en remarquoic » 
que ceux qui y manquoient n'étoienc pas heureux ii.} 
OUÏS leurs encreprtfes. Elle avoir été tndicuée ( j ) par 
Tarquin le Superbe > après qu'il eut vaincu les Tofcans » 
pour entretenir l'Alliance qu'il avoir établie entr'eux SC 
les Latins. On convenoir d'un rems auquel on fe rendofc 
de coities parts au Mont d'AIbe * qui étoit (îtué au milieu 
de cous ces Peuples. Là , chacun apportoit ce qu'il de- 
Toic o&it pour fa Parr ; les uns du lait , les autres du 
fromage ^ les autres des agneaux ; de quoi on faifoic 
deftin tous 'enfemble en figne d'union. Il y avoir au(A 
une grande Foire : mais le plus eflentiel écoit up. Sacri- 
fice « qu'on faifoit à Jupiter furnommé LtuûUis pour ce 
lujet > d'un taureau , des entrailles duquel chacun, empor» 
coir chez foi une pièce > fi petite fût-elle. Quoique cttte 
Iblemnicé fàt commune* à quarance-fepr Peuples i lu 
Romains en avoient feuls l'intendance. Que fi quelqu'un 
manquoitâ apporter quelque offi-andcj ou à emporter 
quelque morceau de la viâime , ou à quelqu'aucre cir- 
confUnce , c'étoit i recommencer > (4) Se ce manque* 
ment étoit réputé i grand malheur. Or comme les fem- 
mes ont toujours été plus dévotes que les hommes > 8c 
les vieilles plus que la jeunes » celle dont il s'agit dan» 
cette Lettre » qui étoit grand-mere d'un homme de qua- 
faute ans » pouvoit bien être des plus zélées ; & il faut 
que fa mort arrivât près du tems , auquel cette Fête étoie 
indiquée. La plaifanterie que Cicéron fait fur cette inprc 
«ft encore moins dans nos mfinirs > que la manière dont 
il écrivoft celle de fon père ; mais il parloit â un Epi- 
curien. Au relie, je ne penfe pasque perfonne s'avilê 
ici de latte la même queftion que Cafaubon , fi c'éroit 
la grand-mere paternelle , ou maternelle > d'Atticus s 
particularité peu curieufe i fçavoir touchant un homme 
de la Famille duquel on ne fçait chofe du monde avanc 

II. SémfiÏHs, ] C'étoit un Chevalier Romain , Epicuw 
rien de profedSon comme Atticus, 1(5) & fon intime 
Ami, Or cette Seâe ne metunc pas la mort au rang des 

(i)^iMyf, Hâlitân.t,€. \ (3)®w«7/^ HdieânX^^ 
^(1) ©i* Ctfiu , /, 4d. & I (4) TUMvXi7^^t.&<^ 
T«r. Uv.l. IX & lu * (5) ^N,«f«* ^^- •^'ï 
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maur , ceux qui en écoient n*ayoient que faire <ie coil^ 
ibiàtion pour un accident de cette nature t & ils étoienc 

Ê eu propres i confo 1er les autres. C'eft le fondement de 
i pifaifanccrie de Cicéron en cet endroit, 
m. Les Statues font débarquées, j Poiià qui mâxqut U 
fëtti de cette Lettre ^ fui/que Cicéron ptefioit fttr U préee'deti- 
te qu*ùn Us liU envoyât. Les Cottunentâteun ont turaifendû 
U Jéfarer de U féconde . avec laquelle elle s éeeconfimiue 
lon^tena y mais je ne fftûs pourquoi ds ne lui ont pdt tSSr 
«» mètue tems fin véritable lieu , comme ils omt fait, aux àx 
éiutres premières de ce Livre, Il itoit d'autOMt plus itrsnit 
qu*on la joignit à cette féconde , quifira l*on%Àemt de ce J^' 
eueil . que Cicéron parle dans cette même Lettre du retour 
d'sAtticus , en 'Janvier^ comme d*unt ctjofe réfolwe^ & i«** 
telle-ci t comme d'un ùruit incertain, 

IV. Oaierte' ] Ville maritime très-célebre en ce temi- 
là â 85 milles de Rome ; ainfi nommée » félon Virgile 9 
de îz nourrice d'En^et qui mourus en cet endroit* 

V. Pifon. 2 C'étoit un homme de Maifon Plebeïenne 
fore illudre^ nommée Calpumia^ Sabine d'origine 1 & " 
ancienne* qu'elle fe prétendait defeendue d'unfi) f<^ 
^u Roi Numt. On aroit furnommé U'un de fes hndtttM 
Frugi f qui veut dire Sage , ou Tempérant , pour aroir t 
^tant Tribun du Peuple en ^04. fait (i) faire la première 
loi contre les concuCIions des Magilbati en faveur des 
l^rovinciaux , & des Alliés. 

(1) Plutâr. i» TUmd, t, 1 {%) ftrrm, u Of, t. >>> 
t8. I »iw. 



LETTRE NEVVIÉ'ME. 

Un de Rome î> C LXXXVÎL encore de 
Rome en Grèce. Cefi la quatrième dans 
les dernières Editions, 

VOu s nous donnez fduvent cïes efpé- 
rances de votis revoir. Il y a fort peu 
gue vous nous rexaices au mois de Juillet | 
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îiansVe tems que nous attendions tous les 
îouïs votre arrivée , & je fuis préfentement 
d'avis que vous nç veniez que pour ce tems* 
là , fi votre commodité le permet. Vous ar*. 
riverez jufte pour fervir mon frère dansfà 
demande de l'Edilité (/) , nous nous en re- 
verrons avec plus de plailîr après une Ion* 
gue féparation , & vous terminerez l'affaire 
if Acutîlius. Ceft ce que Péducaeus me char- 
ge de vous écrire ; car nous croyons qu'il 
vous importe de la finir. Vous pouvez tou- 
jours compterpour cela fur mes fgins, com- 
me par le pafie. 

J ai jugé ici Caïus Macer (//) avec un 
(Ingulier & incroyable appl^udifipmçnt du 
Peuple : & quoique je n'aye fait,en le con- 
damnant , que ce à quoi j'étoîs obligé en juC 
tice , cela n'a pas laine de me fiûre beaucoup 
plus d'honneur, que tout le crédit de fa ca- 
bale ne m'auroit fervi fi je l'euHè abfous. 

Ce que vous me mandez di| Mercure-i , 
Minerve (///) me fait grand plaifir. Ce fera 
un ornement uniquement propre à moa 
Académie, puifque les Mercures font la 
marque ordinaire de tous les lieux d'exercice, 
& que Minerve convient particulièrement 
à celui-ci , qui eft deftiné à l'étude. Ceft 
pourquoi je vous prie de penfer , fuivant vo- 
tre parole , à toutes les autrps chofts que 
vous Jugerez propres à le parer. Je n'ai point 
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encore vu les Statues que vous m*avez en^ 
voyées il y a déjà quelque tcms {Jf^ j elles 
font à Formies (V) , & je ne fais que me 
préparer à y aller. Je les ferai toutes ap* 
porter à Tufculum {VI). Pour ma maifoa 
2le Gaïette , je (bngerai à l'orner auffi quand 
j'aurai de l'argent de refte. Gardez bien vos 
Livres , & ne defefpérez pas que jeles puiilè 
iacheter quelque jour. Si cela arrive jamais , 
je m'eftimerai plus riche que Craifiis (Fil) ^ 
ôc )e regarderai avec mépris tous les Palaisi 
& toutes les Terres du Monde. 

R £ M A R QJJ E $• 

I. TJ* ^âiri, ] n y avoît de deux fortes d'Edile* qu*oa 
Xlfchangeoit tous les ans. comme je Tai dit des 
Préteurs ; des JEdiles Cuniles , & des Ediles du Peuple • 
âeux de chaque force. Il falloir avoir trence-fept ans 
pour l'être* Ceux du Peupla n'étoient que pour fervir à 
ce qu'il plaifoit aux Tribuns de leur commettre. Mais 
]es Ediles Curules écoienc chargés (i) du foin des Tem<« 
pies» des Théâtres, des Jeux publics» des Places publi-* 
ques » des Tribunaux de Juftice , ic des Murailles de la 
' Ville. Auffî étoic-ce une des gcandes Magiftratures , qu*oa 
appelloit CttmUs , parce qu'il n*/ avoit que ceux qui le» 
exerçoient , qui euflènt des chaires de ce nom-li. Ce» 
chaires écoient d'ivoire (i) â jambes recourbées . 8c 
d'une hauteur extraordinaire (}3> car on y montoie 
par plusieurs marches (4) , c'étolt proprement une eCpece 
ae TrâneCs). Ces grands Magiftrats avoient droit de 
t'en fervir > non feulement dans leur maifon , mais auffi 
par-tout où il leur plaifoit de feÊiire. porter dedans» ou 

Ci) Ptrrm, 7, 1 coravlc honore Curules; 

(%) mtût, /. f t^fi. €, I Silim J. S,& Luctin, l, $• 
(j) Vltitiur, in OUrio,. (y) Cijffiod. Epift.. /. 5. 

(4) Hscaltai eboris 4e* i 
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èfi. Vi ^aJvie porter après eux. Témoin ce Caïus Flavius « 
qai hx. ^mple Greflîec » ou Notaire » devine Edile Curuls 
nul^ié la Noblede , tout Fils d'Affranchi qu'il étoir» 
I>es ieuQCs sens de qualité ( i ) > <l"i ^e trouvèrent chez un 
de fes Collègues malade qu'il alloic voir , s'étant donnéf 
ie mot pour ne fe point lever quand il entra* par mé« 
pris pour fa naifTance > il envoya quérir fa chaire Curu« 
le pour s'alTeoir & lus faire fouvenir par-U du refpeft 
qui lui étoit dû (i). 

II. SMnur, 1 C'étoit un Patricien de l*illuftre Maifon 

des Liciniens > qui avoit été Préteur > & qui étoit accuft 

de concuifîon devant Cicéron qui l'étoit cette année. 

Ce Macer fe tenoit fi afluré d'écre abfous par la faveur 

de CralTus furnommé le Riche . de même Maifon que 

lut , 8c Tun des plus puilTans Perfonnagcs de Rome t 

qu*au lieu d'aflîfter â foh jugement jufqu'au bout . corn* 

me c'étolt la coutume * il s'en alla chez lui dès que let 

Juges furent aflèmblés. Il quitta aufli-tôt la robe fale de 

Suppliant, qu'on pertoit quand on étoit accufé ât 

quelque crime , Xe nt rafer , & en prie une blanche, qui 

ctoit l'habillement ordînahre des gens de qualité, afin 

de fe trouver plutôt prêt â parokre en public dans l'é« 

quipage d'un homme abfous , & â en recevoir \t9 com«9 

plimens. Mais comme il fortoit de chez lui dans cette 

confiance , il rencontra Craffus â fa porte . qui lui ve- 

jLoit apprendre , qu'il avoit été condamné à la peine 

oïdinaire, qui étoit l'amende , & l'exil. Il rentra ches 

lui , & mourut fur le champ » foit de douleur de s'être 

trompé fi honteufement , ou qu'il s'étranglât lui-même^ 

comme Valérc Maxime le raconte. L, ^^^C. ii. F/mt. w 

Cict^» Cit. in Vmt. 

III. aUreun-^Minervt, ] On juge bien que c'étoientdei 
figures du même deffeln que les Mercures Hercules que 
î'ai expliqués fur la cinquième Lettre. 

IV. Je n'ai point encore vu les Statues que vousm'aves 
envoyées il y a déjà quelque tems. 3 Ces defntirs mots fi 
rapportent fi nituttUement à et qu'il « dit dams U précédente^ 
^ue les Statues éttient de1f arquées à Gaittte ^ mais qu*il 
mavw .tiîtortp»Us aller veir . qu'il ejt prefyue inutile de le 
rtmtarquer, ptur rendre nûfin dtt rsng fue je donne à tettt 
Lettre, il faut que depuis la dernière , tes Statues eujfent ki 

(i) Gl«jf4 frifeadyxv 1 M Tit, lÂv, /. 5- 
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trânfportéis de Càitte i Fcrwûit , fmfqu*il ajcHte , qt^elltt 
y créent quand il écrivoit €elU-à, 
' V. F9rwMi, 3 Ville maritime de la Campame près' de 
jGaïecce ■ & fur la même côte* Cicéron avotc une maifon 
4e campagne auprès de chacune de ces deux Villes. For« 
mies écoit célèbre pour Ces bons vins. 

VI. Je les ferai porter à Tufculum. 3 Voià U prmvm 
4* tt quê foi avMci flus bâut , qtfil fout entendre V^cAdém 
wUe dent Cicéren fsrle , de quelqu'endreit de f* maifin de 
etmfâgne de Tttfndum , & non fgs de celle qttU éifpells 
eUfuit de ce mfme nem d'^Âcudémie , & qui était prit de U 
Sder^ Il fem kien que l*^téulémie qu'il vouloir orner de cet 
StiLtuei fut ù Tufculum , puifq^U les y fâifoit porter, 

VII. Crujîus» 3 C'eft l'homme d'importance de qui 
l'ai parlé fur Macer fon parent.. Il s'appelloit ^htarcus > 
SA Vie eft dans Plutarque. 



'LETTRE PIXITME. 

Jn de Rome D C LXXXVIII. encore de 
Rome en Grèce au mois de Juin pour le 
plus tard. Cejl la première dans les au^ 
très Editions. 

VO I ç ï , autant que j'en puis juger , en 
quel état eft ma prétention (/) auCon* 
iîxlat , je ne doute pas que vous n'en foyies 
en peine. De tous mes Compétiteurs , il n'y 
a encore que Publius Galba (//) qui fe décla- 
re. On le refufe ouvertement & (ans détour , 
ain(i qu'il fe pratiquoit anciennement. Tout 
le monde croit que fon trop grand empreflè- 
ment à briguer , tournera a mon avantage j 
car la plupart des gens allèguent pour raifon 
de ce qu'ils le refufent,qa'ils ne peuvent pas 

me* 
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tne tefufer r aînfi j'eipcre que le bruit même 

aui s eft répandu là-defliis , que tout ce mon- 
î-Ià m'eft favorable , ne me fera pas inutile. 
Pour moi ^ )*aî réfolu de commencer ma bri- 
gue , dans le tems que le garçon (///) qui 
vous porte cette Lettre doit partir , à ce que 
Cincius m'aflure -, c'eft-à^dire , le dix-feptîé- 
meJuUlet, à Toccafion de Icleûion des 
Tribuns {IV) dans le Champ de Mars {V) . 
Outre Galba , je ne.fuîs encore certain d'au- 
cun Compétiteur , que d'Antoine [VI) , & 
dé CornlBcius {f^II). Je ne doute pas que 
ce dernier ne vous faflè rire , ou peut-être 
gémir*, mais vous vous emporterez fans 
doute dlndignation (f7//) , quand vouS 
apprendrez qu'on parle auflî de Cefonîus. 
Je ne crois pas qu'Aquitius {IX) y foiige •, il 
s eft déclaré du contraire à caufe de tes in- 
firmités, & de fes grandes occupations^ 
comme étant le plus employé , & le plus au- 
torifé Jurifconfuhe de Rome. Pour Catilina 
(-X), s'il eft abfous malgré l'évidence de fes 
concuflîons , il eft fur que Je l'aurai poitr 
Concurrent. Je ne penfe pas que vous atu 
tendiez que je vous parte d'Aufidîus , ni de 
Palicanus (-Xf). 
Quant à ceux qui demandent à préfenc 

S lut l'année produine, Céfar {XII) paroît 
t d'être élu •, l'autre place eft difputce par 
Thermos, & Sillaiius (-y///) -, mais tous 
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deux me paroidènt fi dépourvus d'amis 8e 
de réputation , que le joueur de dés Cucius 
(XI f^) pourroît l'emporter fur eux. Il cft 
vrai , qu'il n'y a que moi à qui cela Cèmblc 
de la forte. Il eft à fouhaiter pour moi, qu'oa 
fade Thermus avec Céfàr ; car de tous les 
Prétendans à l'année prochaine , il n'en eft 
point qui me fît tant de peine que celui-là , 
s'il étoît refufé , & qu'il fât renvoyé à la 
fiiivante,quieftcelleoù)eprétens, à eau- 
ie de la commiflîon qu'il a du ^and Chemin 
de Flaminius {Xf^ , qu'il n'aura pas peine 
à avoir achevé en ce tems4à ; & c'eft pour* 
quoi je le donnerois volontiers pour Collè- 
gue à Céfar. Voilà ce que je penfe , mah 
avec peu de certitude encore touchant mes 
Compétiteurs. Vous pouvez compter , que 
je n'ouUierai rien de tout ce qu'un Préten- 
dant doit faire pour réuflîr , & même je 
pourrois bien , (bus quelque vain prétexte 
de Dépuration {Xf^I) , aller faire un tour 
vers Pifon {XVII) depuis Septembre juC» 
qu'en Janvier , quand il n'y {XVliT) aura 
plus guéres d'afFaires au Barreau ; pour mé- 
nager les fuflPrages de la Gaule {XIX) de 
deçà le Pô , qui paroillènt de^rande impor- 
tance* Quand j'aurld pénétré l'intention de 
nos Grands , je vous en ferai part. A cela 
près, j'efpére réuiEr focîlement, fi je naî 
pas d'autres Gonçuttcns que ceux qui font 
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^çtcfentàRotne. Ceft à vous à prendre 
foia de me gagner tous ceux qui font avec 
notre ami Pompée (XX) , puikjue vous êtes 
bien plus près d'eux quempi. Aflure^^lebien, 
gue je ne me tîendrarpoînt ofïènfé, qu'il ne 
ie trouve oas ici pour rAflèmblce où je pré* 
tens être élu. Voilà pour cet article. 

Mais voici une autre chofe où j'ai hefoin 
de votre indulgence. Publius Varius , qui 
doit de grandes fommes à votre oncle Ce- 
cîlîus , a vendu tous fes biens , dans la forme 
la plus irrévocable, à fon frère Caninius 
Satrius, pour fruftrér fès Créanciers. Votre 
oncle a attaqué Caninius en Juftice , préteo- 
dant avec raifon, que cette vente eft frau- 
duleufe ; & les autres Créanciers de Varius fe 
font joints à lui, comme Lucullus (XXI) , 
Publius Scipion (XXII) , & Lucius Pohtius, 
qui devoit être le Syndic , fi l'on eût feic 
vendre les biens par Décret ; mais il n'eft 
plus queftion de Syndic , puifque l'affaire at 
changé de face par cette vente frauduleufe* 
Votre oncle m'a prié de le fervir contre Sa- 
trius, qui eft chez moi tous les jours , qui 
après Lucius Domitius (XXIII) , à qui il 
eft particulièrement attaché , eft plus à moi 
qu'a perfonne, & qui nous a été de grande 
utilité à mon frère & à moi dans toutes no$ 
brigues. Véritablement, je me fuis trouvé 
embarrafte , tant pour cette Uaifon qise )'ai 

Mi) 
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avec Satrius même, qoepout (a relatîoif 
avec Domicius , fur qui je fonde ma princî- 

Elle efpérance dans ma pour fuite du Confîi- 
t. J'ai repréfenté tout cela à votre oncJe, 
& je lui ai témoigné en mcmetems, <jue je 
n'héfiteroîs pas à le fervrr , s*il étoit feui dans 
cette affaire j mais puifque c'eft auffi celle 
dé tous les autres Créanciers , parmi lefquels 
il y en a d'une fî grande confidération , qu'il 
n'eft pas à craindre qu'ils manquent de gens* 
pour foutenir le droit qu'ils ont commun- 
avec lai , quand même il n'auroit perfonne 
qui agir, pour lui en particulier, qu'il écoiiî 
jufte qu'il eût égard à mes engagemens , 8c 
à la con jonâure où je me trouve.Il m'a paru 
recevoir mon excufè autrement que je n'au^ 
rois voulu, & qu'il ne fe pratique entre 
honnêtes gens ; & depuis il a ceffé tout-à-i 
fait de me voir comme ilfaifbit familière-^ 
ment depuis quelque tems. Voilà ce que je 
vous prie de me pardonner. Vous juges 
bien, que je ne pouvois pas. honnêtement 
m'empfoyer contre un Ami, dans une affairé 
où il s'agit de fa réputation , & dans une 
des plus Scheufès rencontres do fà vie , après 
en avoir été fèrvî en toute occafion , avec 
uneaffeftion, & une régularité extraordi- 
naire. Si vous ne voulez pas croire que j'aye 
agi par un motif fi honnête; croyez fi tous 
voulez, que c^eft par ambition toute pure^ 
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-avwsqaand cela feroit , je prétens que vous 
ne devex pas moins me pardonner, puifqu'ii 
ne s agit pas pour moi d'une bagatelle 
' (XXIV). Vous voyez dans quelle carrière 
je fins , & le befoin que j'ai de gagner tout 
le monde , bien loin d'aliéner ceux qui me 
font acquis. J'efpére , que vous approuverez 
ma conduite ^ du moins je le founaîce très-^ 
fort. Je fiiis charmé de votre Mercure^-ML 
netve , & il eft fi bien placé , qu'il femble 
<que tout le lieu où je l'ai mis foie fait poui; 
lui. Je fuis tout à vous. 

Rem AR(iVE^# 

Itf liJf A prétention au Confulat. ] Quoique Cie/rûn fi 
jLYJL ferve en cet aidroit du terme de demaade > pecitiiM 
nis , U efi fourtoMt certéûn qu'il ne demandait fas encore 
fref rement le Cenfulût cette Minée , ^ cefi pourquoi pai tm-^ 
duit prétention , & non pas demande. On ne le demandoik 
proprement & en forme, que l'année qui précédoit immédia* 
tement celte de l*Âe&ion j mais on U brigueit une année avanà 
quUn le demandât, C*eft ce qu'ils appelaient prenfare » 
eemme il paroU par cette même Lettre , oie il eft dit plus bas » 
«w fujet £un Compétiteur de Cicéren , eKis praeproper» 
pTcnfatiOf Ton trop d'empiefïement à briguer. Or fi fi» 
Compétiteur ne faifeit encore cette année que briguer , il eft 
hicn clair que Cicéron ne faifoit que briguer a^0t , & c*tft de 
quoi il rend compte à ^t tiens. 

Cette même confideratiou prouve en quelle année cette Let-* 
tra m été écrite i car puifquil eft certain par tous les Hifto't 
tiens , que Cieér^fut Confid en 690, l'année de fa Préture ^ 
qui eft telle de la Lettre précédente , devoir être €ij, parce 
qu'Uftdloit deux ahnéet entre la Préture & le' Confitlat ; (^ 
je viens de mantrer que e'ét^t la première de ces deux année» 
que l'oet le briguoit , comme Cicéron le brigue dans cette Lettre^ 
& par eenféquent tannée immédiatement après celle de I0 
Préture '7 t'étoit donc pour Cic^M 9» ésa^ 
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II. GéUhs, ] C*écoic un Patricien de riliuftre Maîfotl 
des SulfitUns, petic-fils du fameux Orateur du même 
aoHi. Il STOic été Tribun militaire contre Mithridace » &* 
aux Guerres Civiles fous Sylla < puis Quefteut en ^7f • 
Bdile Curule en 677, Se l'un des Juge» de Verres en 6Sfm 
III* Le garçon qui vous porte cette Lettre. ] C^mme ie 
fMf de garçon f» dit affet, fouvenr farmi U Peuple four 
pinîfer un jeune vélet qui ne forte pas ie* eouleurs . j'«g 
cru quê je feuvùis m*en firvir quelquefris ^ pour expOq^uer 
$elui de puer > & éviter /# eirtonloeutiom de jeune efclave . 
• qui ne rend pat le fens de ce mot Latin ajftt. fitmpiement 
& naivement à tuengre'y car cCclive feul ne dirait pas afiez, 
fui/que lajeunejfe etoit effentieUe à ces fietes de ^effogers » 
four medleure dU^ence, 

IV. Tribuns. J C'ctoieht dci Magiftrats créés du Corp* 
du Peuple par le Peuple même > pour le défendre de couc 
ce que le Sénat pouvoit entreprendre contre Çsl Liberté « 
ic fa Souveraineté; enforte que toute autre Puiflance 
itoit fubordonnée i celle- U \ & il lui étoît permis de s'(^- 
pofer â tout. Ils étoient dix» & changeoienc tous les 
ans » comme Its autres Magiftrats ordinaires. 

V. Champ de Oiars. 1 C'étoit une Place de grandeur 
extraordinaire , fîtuée hors de l'enceinte de Rome entre 
la Porte Flumentane , appcUée préfentement Porta del P«- 
foU , fie le Tibre , dont le voifinage avoit fait nommer 
ainfi cette Porte. Cette Place avoit été donnée au Peuple 
par le Teftament d'une Courtifane > felpn quelques 
Auteurs (i) , ou d'une Veflale > félon d'autres r & con- 
facrée au Dieu Mars (a) dès les premiers Rois. Cela 
n'empêcha pas le dernier de fe l'approprier > & cette 
ufurparion rut une des caufes de fa ruinr. Elle fut ornée 
dans la fuite (5) des Statues dts grands hommes quf 
avoient bien iervi l'Etat , & de tous les ornemens que 
hs Triomphateurs aroient coutume de mettre au Capi- 
tôle , lorsqu'il n'y en put plus tenir. On y élifoit le» 
Confuls Scies Cenfeurs > auflîbien que les Tribuns s on 
y aflèmbloit la Milice de la Ville > on y leroit des Sol- 
dats ; on y bruloit les morts de conséquence ; on y exer« 
çoit la jeuneife aux couriès de chariots » â l'arc > à la 



(i ) *Autus Gell. L €. c, j, 

^iacTêh. l, I. Satum, c. to. 

(1) 2>»(»9/. Halieam, /. 



e, lo* Vartol. ^Martianup 
Topograph. Vrbis i(oima /. g, 
c. II, kspnus /• 6. c. If» 
Pmf9tmslà0fHs^ &e* 



k Kttictjs , Livre L Lutrt X. 145 

kotkàft « à Ciucer • â voltiger fur le cheval de bois > â 
çn dieiTei de véricables , &, généralemenc i touces foccet 
de jeux > fie de combats. 

VI. ^Aautimt^ 3 11 t'appelloic CaTtut , & écoîc d'une 
ancienne Famille Plébcienne très noble qui feprétendotc 
ddcendue d'un Anthon(x) Fils d'Hercule } mais elle 
écoic devenue beaucoup plus illuflre par Ton père , le fa- 
meux Marc*Antotne l'Orateur (i) , qui arott été Con* 
iul fie Cenfeur » & elle le devint encore davantage de- 
puis , par le Triumvir de même nom > îi\t du frère axn^ 
de celui-ci. Il avoir été mis en Judice (;) onze ans au- 
paravant » & condamné pour avoir pillé la Grèce en la 
gouvernant en qualité de Quelleur. Quoiqu'il ît fût tiré 
d'a£iire en quelque forte » en appellant de ce jugement 
aux Tribuns du Peuple» comme cela étoît permis en 
certains cas » les Cenfeucs l'avcMent chafR du Sénat (îk 
am après , autant pour cette tacbe , que parce qu'il 
devoir plus qu'il n'avoit. Cependant > ayant été rétabli 
depuis » il n'avoit pas Jaifle d^écre fait Préteur avec Cicé- 
son 9 & étoit par cottféquent en pafTe de demander le 
Coofulac en même rems que lui. 

VII. Cornificius. 3 1>t l*iniUgnué dent Ciciron refrtfnit^ 
$tt èomme, il tCtfi ni ttréngt qu'on nen ff*chi pM éutre 
chofe , ni natmrtt que te fois le Sénateur du même nom , de 
qui il fertk farU dans U i^. Lettre^ On n'en fftùt pas da^ 
vantage de Thetfiius & d'Auitdius. // for^vt feulement 
qnils H'avoiene rien de commun aves Us ^ehs conntus de ew 
tems-là, ^jû fortoient les mêmes noms qu'eux, il »j a nom 
plus guir*s d^apparetue que Cdbnius fois le Sénateur du même 
nom , qni éivait été Edile'avee Cieéron, 

VIII. Vous vous emporterez d*indigoation. 3 II y a 
diues h Latin ut frontem fetias *> vous frap^^rez votre 
front , €t qui étoîst parmi lé i(£miUtts , comme parmi les 
Grecs , ungefte de dwdeur & d^indignation , auffi bien que de 
frafw farjk eniffe, Homère (4.) & ^rifiophâne (f ) en font 
féi pour Us Orets j & Cieéron approuve {6) ce gefie dans un 
Orateur véhément, CMms puifque ^tùittilien (7) n** pas laifc 
four cela de trouver qH*il fentoit un peu trop le Comédien , 
j*ai cm que je pouvoss bien le fupprimer, en exprifuant fk 
fpàf cation comme j'iUfiût, 



(1) Pltttar, in %4nton, \ 

{%)Ci€,de Otat,& in Tirut, 

( 3 ) oifeoH. ià Or,& intogâ\ 

€a»didd,&SiiCic,d^Ftt,C^^ 



(4) ïlîad. 21. 
(5> In Plutar. 
(6> In Brut. . 
(7) 1. XI* c. ^ 
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IX. oifiiliHi, 3 Son nom étbît Csius , fon lurnonf 
'CâUm , & ÙL Maîfon fort illuflrç » & des plus anciennes^ 
Cette déclaration qu'il a voie fat(e de ne pas prétend rcf 
an ConfuJat r étoic néceflaîfe peur fon honneur » dès 
qu'el^ivement il avoic renonce à brieuer 6l à cfomandee 
cette Dignité ; car c*étoit une efpcce d'ignotntnie de n'y 
prétendre pas , quand on écoic comme lui à.*S^c 8c de 
qualité à l'obtenir { i moins que d'avoir d'auffi bonne« 
raifons que lui de n'y point penfer. Il avoit été Préteur 
avec Ciceron(i) » ic il s'étoit fignalé auparavant dans 
fa Q^'efture par une formalité qu'il inventa contre les 
fraudes » k/c)ucUe étoit de û grande utilité > que Cicéroil 
l'appella ailleurs U reméd» « toutes Us frip^mùrùs , ever^ 
fitutum cmmum tiuUtUrum, Pro Cecimia*^ 

X. Cutiiins, 2 II s'appelloit Lucmf, & étoit d'une 
Maifon Pàtricieime(&) fi noble» qu'elle paifoic pour 
venir de S$r^efi* , Pun des compagnons d'Enée » parce 
qa'elle s'appelloit ()) Stfgiâ* Son fiifaïeul , ^ui" fut Pré* 
teur» perdit la main droite à fa féconde Campagne» 
reçut vingt-trois bleiTures aux deux fuivantes » fit enca« 
re la Guerre longtems avec une main poftiche de fer » 
dont il fe fervoit comme d'une main véritable» fut pris 
dcBx fois par Annibal • & fe fauva deux fois i fit lever 
Je Siège de Crémone» défendit Plai(ànce, & fit tant 
d'autres chofes extraordinaires • qu'il efl éronnanr qu'il 
n'en foit parlé que par occafion dans Pline (4)» 6c dao5 
Solin (5X Le fils de ce vaillant homme» étant Quefteur 
•fi fo^. confacra fa mémoire {€) par une Médaille qu'il 
fit fraper » où fon père étoit repréfenté â cheval , re*« 
nant de fon unique main gaucHe fon épée , avec là cêee 
d'uA Barbare fufpendue par k» cheveux. Le Compétiteur 
de Cicéren » dont il s'agit ici» petk-fils de ce Qiiefteur (7)» 
avoit aufli été Quefteur deux ans avant Cicéron, puis 
Lieutenant dans je ne fçais quelle Guerre Où il le fignaia 
beaucoup» puis Préteur d'Afrique (8), la mèast année 
€%7, que Cicéron le fut à Rome» enfuite accuie au re» 
tour de ce Gouvernement pour y avoir malverfô (9) : 
& c'eft l'accufation dont il eft parlé dans cette Leurca 



(i)l.j. OflSc&de Nar. 
Deor. 

(s) •AjcM, in Orât, fr», 
Cornelio, Salufi^ Conj, 

(3) i&Kid. î. 



(8) Ci€,fr9CMi».DUJ,^g; 
{9) P»» SylU , «M Pifmtm , 
S^f* di Pitk. CMtfuà 
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W n^cft pas aècelikire de d-re que c'eft /e même Catiiina » 
qui conjaia deux ans après contre la République. 

XI. PoiicMti*;. 3 Cétoic un Picencin (i) d'obrcure 
naiûânce» qui par les mauYaifes voies de plaire aie 
Peuple» foutenues de quelque éloquence (i) > ecofc par- 
venu au Tcibunac (5 ). Il %*y écoic rendu fî agréable •' 
que Tes SucceflTeurs avoienc déjà entrepris deux ans avanc 
celui-ci de le faire Conful. Dans cette vue > ils deman- 
dèrent devant tout le Peuples i un Pifon qui étoie 
Conful cette année -li (4), s'il ne proclameroit pas Pa- 
Jicanus pour la fuiyante, en cas que les fufïrages lut 
fufZênt favorables. Pifon répondit d'abord , qu'il ne 
croyoit pas la République aoez malheureufe , pour être- 
expoCee à ^tte indignité \ mais les Tribuns ayant infifté 
fur ce qu'il feroic, le cas arrivant» il répondit réfolu- 
joe^nc qu'il n'en feroit rien. 

XII. CtfiLr. \l\ s'appelloit Umus , & il étoît de W 
même Maifon Patricienne des Juliens que le grand Ce- 
far > fi ancienne , qu'elle fe prétendoit defcendue de 
Venus (f)^ par Julus Fils d'Enée. Ou moins écoit-il 
bien certain > jqu'elle avoir été tranfplantée d'Albe » à 
Rome (^) • fous les Rois. La branche de celui-ci étoic 
beaucoup plus illuHre par les Charges » que celle du grand 
Céfar • & ils étoient au quatrième degré. 

XIII. SiUanHs, } Il s'appelloit 'DecimHs , & il étoit de 
rilluftre Maifoo Patricienne des Manlicns , pa(Tée par- 
adoption dans une Plébéienne non moins illuftre » qui 
étoit c^e des Juniens. Il étoit fécond Mari deServilie , 
la bonne amie du grand Céfar » & Sœur utérine de Ca« 
ton » laquelle avoir eu Brutus» du premier lit. 

XIV. Citrius, 3 C'étoit un homme d'aflèz bonne naîf- 
fance » qui avoit été QneAeur (7) , mais H di^mé pour 
fès mœurs» que les Cenfeurs l'avoient chafTé du 
Sénat. 

XV. Gr^nd ehimin di FUminitis. ] Il étoïc ainfi appel* 
Je , pour avoir été fait par le Conful de ce nom , qii'An» 
nîbal vainquit â Trafiméne. Il conduifoit depuis la 



(l) Humili.hco , toquAJç 
mégif qmÀm fttcHnduu, 
Quin^il, 1. 4. c, X. 

{%) mAftiùr fiuribHi im- 
ferùcrum^ in Brut. 

(}) Afcon. in Verrîn. 

(4) Val. Max. 1. f. C 8 



(f) Ftfltis & foéumit 
GlamUrfim m Onomafiic 

(6 ) *Din^f» Hûlicâm, /. | .: . 
(7} •Afion^ in Ora.t, m 

C«#»f. 
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ip6me Porte Flumenrane i dont j'ai déjà parlé • voifîiîe 
du Chatnp de Mars , jufqu'i Rtmini fut la Mer Adria- 
cique. Comme cet fortes de réparations plaifotent beau- 
coup au Peuple» Cicéron craignoic que ce Thermut 
n*obtuit faciiemeat le Confulat en reconnoîf&nce de 
celle*ci • s'il pouvoic l'avoir achevée quand il le dc^ 
lyanderoit. 

XVI. SoMs qutlqut Vûin pnnattt 4ê ^putéuiew. ] Quand 
des Sénateurs avoient quelque voyage i faire un peu 
loin de Rome » pour leurs af&ires particulières > l'ufàge 
écoit» qu'ils fe Uifoienc donner par le Sénat, un faux 
titre de Députés , a^ de les autorlfer davantage dans 
les Provincçs où iU aUoienc , â engager la Magiftracs 
qui gouvernoient cpi Provinces à rendre â ces préten- 
dus Dcpu.cés toqs lef : honneurs poflîbles ; enfin. » pour 
les y faire paro$tre ayec la même dignité , que s'ils T 
éfoient e^ivemenc envoyés par la République. Ils ap- 
pelloient cela l^gi^ lihers , conune qui diroit » *Am^ 
hsJSddt voloÊUêir^i U cette feinte étoic fondée» fur ce 
qu'il ne leur écoip pas permis régulièrement de s'abfen- 
ter de Rome, fans ordre » au-deli dlin certain remt 
fort couiitf QUéron voulut abolir cet abus dans fon 
Confulap • mjûs un Tribun du Peuple s'y oppofa* V0 
Ugib, /. j. 

XVU« Pf/i». ] C'ed celui de qui j'ai parlé au fujet 
de Palicanus« l\ s'appelloic CmHui , êi étoit de la mémo 
Matfon CâlpurnU» mais d'une autre Branche que le Gen- 
dre de Cicéton.» de qMÎ j'ai pacié aufli (i). Il avoir été 
Conful deux ans devant , en vertu de quoi il é^oir allé 
gouverner enfuice la Gaule Narbonnotfe. Car c^étott la 
coutume » que ceux ^ui fortoienc de cette Charge • aU 
loieat , s'ils vouloient , gouverner quelque Province 
des plu&impociaot^s j pour aucanc de tems qu'il plaifoic 
au Sénat. On leur rcfcrvoit d'ordinaire celles où il y 
avoic de là guette,» afin de leur donner occafion de mé* 
ticer le Triompbet On appelloit ces Provinces Cstf/iilsi* 
rts pat cette raifourlâ , pour les diflinguer des autres de 
moindre conséquence , que les Préteurs alloient aufi 
gouverner en iocunt d« charge^ 

XVIU.^ Sl^tfnàM n'y Munt ptlus .gutrêi d^tiffmres ê» 9«r- 
ttAu. ] C'cfl qu'on ceâbic de rendre la Juftice avant la 
mi- Août ,' fie lés vocai^ions durotent prefque fans incerrup^ 
tion le relie de l*an&ae, 

( 1 ) iMtrt VUh Ksm^tUrmitt, . 
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XIX. Les fuffragti d* U Gaute de iefà le Pê. ] C'cft 
te que j*ai die ailleurs , que la plupart des Peuples d'U 
tilie ctoicnt Citoyens Romains , & en cecce qualité 
avoient la même voix à • l*cJeâion des Magiftrats , qut 
ies [labitans de Rome même. 

XX, Pompée] Son nom propre écoit Cntus , ic le 
fttrnom de fbn père Strabon \ mais il ne paroît pas que 
le Tlls ?alt jamais porté, parce qu'il reçut de Ton Armée 
en Afrique (i) celui de Gmd , dès l'âge de vingt-cinq 
ans. Leur Maifon étoit Plébéïenne > & leur nobiefTe u 
peu ancienne (i) , qu'on ne voit pas qu*il y eût jamais 
eu de Charge avant l'an ^is. OU reprocha mime à celui 
qui fut Conful cerce année-Iâ , qu'il étoit Fils d'un (3) 
Joueur de Pinte. Il alla enfuite commander en Efpagne » 
fie faifantla guerre aux Numantins, il confemit I unt 
Traité ignominieux pour fe fauver . & fauver fon Ar« 
niée. Mais comme il avoit de l'éloquence (4) , cela 
n'empiêcha pas le Peuple de le faire encore Cenfeur 
depuis. 

Le Grand Pompée > de qui il s'agît ici' , étoit d'une 
autre Branche que celui- là • & de nobiefTe encore plus 
nouvelle , puifqu'ôn ne fçavoit rien de fa Famille avant 
fon père & fon onck. Cet oncle qui étoit l'aîné , & 
qui s'appelloit Sextus Ce rendit fameux par les Sciences 
(5), & s'adonna tout entier à la Jurtfpnidence , à la 
Géométrie . & â la Philofophie Stoïque. Son Cadet qui 
fut furnoinmc Strabon > comme je l'ai dit, ce qui veut 
dire fc»g'* , apparemment parce qu'il l'étoit , fe fignala 
dans les Guerres Civiles entre Marius St SylU , mais il 
s'y ménagea tellement (È), qu'on ne fçut jamais biert 
de laquelle des. deux faâiions il étoit en efiet, quoiqu'il 
fût Préteur & Conful en' ce rems-lâ , te qu'il fît d'alTez 
grandes chofes en pIuHeurs Expéditions qu'il conduifit , 
êc dont il triompha. AufH , quand il fut tué d'an coup 



(1) Tint, in ?9mf, Tltn* 
/. 1. ^. 17. 

(t) Patercut, /. i. c. ii. 

(5 j Plutar: •Afifhrhegwt, 
Sâpion, JEntUiK 

(4) Q. Pompeius, non 
contemptus orator , qui 
Tummos honores fîne uUâ 
comme&iMcionc MAjoratli 



efladeptus. in IBrut, 

Philip f. Il; 

{€J Se dublum medliim-* 
que partibus prcftttit , 
Patereul, l, 4, ç, »i. Cn. 

• Pompcîi frauie qui ntram- 
que partem fovendo. Tir* 

* LfV. /; 7^i 
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de foudre au milieu de Ton Camp (i), lt$ deux Pareil 
furent également aifes d'en |tre dçfaits. 11 avoit époufç 
J4 fqrurou la nièce ()u fj^meux Poè'te Satirique Lucilius (x) 
qui étoit de race de Sénateur. Ils n'eurent pour tous 
enfans » que le Grand Pompé?. Celui-ci faifoit la guerre 
i Michridate au tems de cette Lettre 9 & il avpit près de 
Jui beaucoup de gen^ confiilçrables » qui ptqiçat toii« 
dévoués i Atticus » & qui ne latlToient pas > ppat ètte 
abfens . de pouvoir fcrvir 6ç deflcfvij: 4 à^oifie les Pr^^r 
tendans aux Magiftratures. 

XXI. LpcuUms, ] C'eft l'un des deux frères , oi| cou* 
£ns germaini de ce nom de la Branche Plébéienne de I4 
même j^ndenne fc illiiflre Xlaifon des Liciniens . donr 
l'ai parlé au fujet fie M^er. (,eur père commun • s'ils 
étpient frères , comme il y a plus d'apparence , avoiç 
(té coi^damné pour des concuflioi^f (j)» & leqr mère. 
Fille de Metellus Numidiçus» le plus grai^d Perfbonagç 
de Rome en Ton tems , n'avoir pas eu bon bruit i mai< 
cela ne les empêcha pas d'écre Confuls l'un après l'autre. 
Nous avons la Vie dans, Plutarque » 6c un éloge admi- 
rable a la t^te des Académiques de Cicéron » du plus il- 
ludre des dçux qui s'appelloit Lutiuf y & c'e(l celui qu'i( 
fi|ut entendre tputes let foi* qu'on trouve ^ucullus tovc 
court comme ici. Il venoit au tems de cette f.ertre de 
faire la guerre à Mithridate» de qui il triompha' deux 
aQS aprds , pour l'aroir réduit à telle extrémité , qu'il 
ne fut pas difficile i fon SucceiTeur de l'achever. Pom« 
pée, qui fut ce SuccefTeur» étoit déjà furvenu de la 
même manière i la fin de plufîeurs autres guerres , fça- 
voir, de celle de tepiduft de celle de Sertorius, & de 
celle des Efclaves , dont il n'avoi( pas laiâe de partager 
Ja gloire avec ceux qui le| avoient prefque termi|iée| 
avant lui. Ce fut ce qui dpnna oçcafîon 4 JLucullus ^ 

Su^nd le même pompée vint encore lui ôcer l'honneur 
e terminer celle de Mithridac^ > de dire en fe (éparane 
de lui» dans la Conférence qu'ils eurent enfemble en 
Galatie (4) : â^i/ rtfemhlêu à eu liches oifeéux , qui m fi 
jttrtnt <(Hê fnjr Ut chétrognes , <^ f m'</ nVvoif jâmd$ em* 
mumdé qu*À des nfiis dtguitrts, 

. l'autre Lucullus « qui s'appelloit ^drats , avoît palTé 
pv adoption dans la Pamiilc des Varrons, & triomphé 

' (i) Pumutramquépar- I (i) P4tercuL /, a.r. if 
cem fovet utrifque invifus 1 (i) Pluturch, in LuntM. 
fulmine iâus iucciiiu I (4) in Ptmf. r. 8« 
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iei*t\Attts , revenant de gouverner ia Macédoine en* 
fuite àt. fon Coniulat. . 

XXII. Scipion. ^ C'eft le dcrflier qui aie fait figuré , dç 
jcette cclcbie Tamllle de la Maifondes Coi!néli?n<. Il étoie 
dt h Branche de *Hs(tp4û , laquelle defcendoic de celui 
^i fiic jugé (ar le ^nac » le plus homme de bien de la 
Villt, pour mettre en dépôt chez lui la Gtand>mere au 
Dieux , Se qui étoit coufin-gcrmain du premier Africain « 
le vainqueur d'AhnibaJ. 

XXIII. 'Dêmuiuîi ] 11 étoit furnommé JbwhitHrut , qdt 
veut dire Barbe- rouîTe» 8c d'une ancienne, 8c illuftrc 
Mai^n Plébéienne. C*e(l le Trifaïeiil paternel en ligne 
df rede de l'Empeteur Néron. 

XXIV. Il ne s*agit pas pour moi d'une bagatelle.] 
C'^ r/quit/édait du vers' Grec qui eft daks le Texte , tiré 
du tt Lii/rt de Pilidde, dont le fens littéral eft', car ce 
n'clh pas pour une viAime , ou peur un culf de bdeuf « &Ci 
Çt/vers étoit fAffi en proverbe , pour pgnifer ci que fmi mis 
A Is fUuw, On voit bien que e*efi le Confidét que Cieirèà 
krigttoit quê f entent pnr eette bagatelle.' "je tâtherM ton* 
jours de rendre comme ceU pétr des equivalem le fens de ces 
manières de parler proverbiale} , quand il me fimblei'a « 
aomme ici , qu'il ne feroit pas agréable de les traduire à lék 
lettre. 



LETTRE ONZIE'MÊ. 

'AndtRonuDC LXXXIX. U Jour Je 
VAriy & toujours de Rôftit en Grèce» 
Cejl lafecondc dans Us autres Editions^ 

VO u s fçattrez que ma femme eft ac- 
couchie heureulemem d*un Fils , fous 
le Confulat de Lucius Julîus Céfar, & de 
Caïus Martîus Fîgulus (/). Devroîs^je être 
fi longtems fans recevoir de vos nouvelles } 
Je vous aï écrit depuis peu fort particulière- 
ment fur ma prétetition. Je pcnfepréfen- 

N iij 
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temenc à défendre Catilina mon Compéd-^ 
teur \ nous avons les }uges que nous vou- 
ions , & notre Accufateur (II) en eft auffi 
content que nous. J'efpére que fi je le fais 
abibudre , il s'entendra mieux avec moi (II/) 
dans notre pourfuite commune. S'il ne le 
fait pas, il faudra prendre patience. Il 
m'importe que vous veniez au plutôt j car 
tout le monde croit , que quelques-uns de 
nos Grands , qui font de vos Amis , me 
feront contraires. Je commis que vous me 
ferez de grand ufkge près d'eux. C'eft pour- 
quoi ne manquez pas de venir pafler id 
tout le mois de Janvier , comme vous l'avez 
projette. 



R E M A H Q^U ES. 

1 42 ^^ ^ -Confulat de Xucius Julius ££2ar« -Bc Jl^ 

diikûnsÀ déUtr ttttt Lum.,^^' lu .Cmumttuatmrsjj'y fim 
tfuifét, P4IT cet Comfuls quij font nnimis , 1/ famblt qu'dlë 
fiit éU fS^, ^m eft leur »rmée. Cependant , ceU fétrelt comme 
impofihlê par le dernier article , 0» Cicéron exhûrte ^AttUat 
à venir pajfer « J^im tout le mois de janvier : car U m 
peut entendre tftu U ^mùer de uftt mtm année , pnéfyMe 
9*étoit four r aider à obtenir le Confulat de la fuivamt , ta 
qui fe devoit daeiikr , fuivatu la eoueume , .oh comnmme» 
ment d^oiout , pour le plus tard. Or , ^nand même fon fis 
feroit ne*, & cette Lettre écrite le premier jeter de cette 
année 6% 9. /^ tem$ feroit bien eeurt peur t envoyer en Gréée ^ 
& peur U faire arriver à fAtticus à I^ome^ dans te même «MMt 
Cette cenfidération pinte à ce que U plupart des vieilles 
Editions mettent Januacio ÎRCuare» au lieu de Januario 
menfe» comme il y u dans les pins cerreSes des neuveUet 
Estions . a fait croire À plufteurs Commentateurs , qt^dU 
^ de l'année précédente .tf 88. &. qtte Cicém 4 fittlemetit 
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•HteiMl» «I nommant les Cou fuis qu'il y nonme . quUs v#. 
fioim iitu élus pouV t'éumée fuivântê , & non fût qu'ils 
fiifem déjs tn exeniee, 

acaisfmfquè c^tte manière de iéttr efi fi hors éuftLg€% 
f » cts ComiÊùntûteurs n'en ont fu trouver un feul exemple 
dmtêuteVUntiquiti J^flMÎm, four dffuyer leur opinion , 
Hmefemble , qu'il y a bien mtiins '^nuonvtnient k croire ; 
qne cette Lettre efi efe&ivtment ie Vânnét qu'elle «wrf «/. 
C«rii n'efi fAs impo/ffible, que Cicéron crût qu'Utricut et oit 
iij^cH chemin quéméil Fecrivoit, Peut-être 4ae0i ne comp^ 
^oit^il pM qu' atticus put Arriver dans tout fûnvitr^ quoi^ 
fit'il Uliù écrivit pour le preffkr davantage, ^w fi U naïf' 
fince d'un premier fit efi un événement dt ndtute a être daté 
fli*s féniculiérement , ^e par l^amtée dans laquelle il efi 
arrvui . «• Ptcrivan^ à fin meilleur nAmi » t^eftM pas à 
prefimer que Cieérain entendait quelque jour particulier do 
9ttte même amtie t quoiqu'il ne^ l'ait point exprimé} ^fi 
tela efi , quel jour ^eut^it avoir entendu naturellement , 
ndifiint feulement que fin fis efi né fins tels Confuis , que 
le premier jour de leur Confitlat } comme nifus entendons le 
fremierjour de l'année , en difant fiutement le Jour de l'an. 
^«W , et mefimhte, de quelle manière On peut fi hazjirder 
tùfmrMblement à deviner, pour fi déterminer dans les diffi* 
t^féi de cette nature , & non pas comme la plupart des 
Commentateurs , par des fithtilités de Grammaire, 

II. V^otre ^ccufateiir, '] C'étoit un jeune homme de 
l*ancieftne 8c iltuftre Xfaifon des Claudicns , tranfplantcc 
des Sabins à Home , aux premières années de la Répu- 
blique , & de laquelle vinrent depuis 1m Empereurs Ti- 
Wre. Caligula , & Claude (i). Cette Maifon avoir plu- 
fieurs branches Patriciennes , & une Picbéïcnnc » noa 
*Jîoins iiluflrc que les Patriciennes. De fçavoir comment 
"« Familles venant d'une même tige , n'étoicnt paf 
toutes Patriciennes , ou toutes Plébéiennes , c'cft une 
«ï« plus grandes difficultés de l'Antiquité Romaine, 
^clques Auteurs , ne pouvant venir d bout de l'expli- 
quer, otit évité le nœud , en tranchant tout net, que 
<^* dîfitrentes Familles n'avoient de commun que le 
^om , & qu'elles venôient de tiges différentes : mais il 
*ft confiant qu'on croyoit le contraire en ce temj-Ià, 
II ne refte donc que les adoptions , par où des Patriciens 
ou Plébéiens d'origine , ayeot pu paffer danffdes Maifon» 
<ie qualité diflSrente de la leur i ou de dire , ce qui paroîc 

U)Suet,iHrih*e,i. 
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^r des exemples céJébres (i), que dts MaHtms Pitr!'* 
cicQQes s'écoient de bon gré agrégées au Peuple , tou* 
tes » ou en partie , pour des fins particulières qu'on n^ 
fçait pas. 

L'^€fufdttMr , de qui il s'agit ici , s'appelloit Pmblims y 
il étoic de l'une des branches Patriciennes de fa Maifon , 

6 cette branche avoit pour furnoin Puttbri , Us ketmx^ 
Comme c'ctoit un méchant homme , il fut facile â Ca- 
cilina qu'il accufoit * de le corrompre peur k faire pré- 
Tariquer. Son Criminel fut donc abfoua par ce moyen 9 
beaucoup plus que par l'cloqucnce de Cicéron, fuppofê 
que cet Orateur l'ait défendu effeâivement (1) comme il 

7 penfoit dans cette Lettre. Quelques Commentateurs en 
veulent douter (3} > â caufe de l'évidence des crimes de 
ce Scélérat > que Cicéron reconnoît lui-même dans la 
précédente , mais il paroit par plusieurs autres a^iires 
femblables » que les plus gens de bien de ce tems-Ji n'é<» 
toient pas moins prêts â défendre \ts plus grands crimi- 
nels , qu'ardens â les mettre en Jufiice, La grande liber- 
té « & même la gloire qu'il y avoit â acculer , deman* 
doit 1 de peur qu'on n'en abusât , qu^il y en eût une auifi 
grande â défendre. Ainfi la conduite de tout le monde 
écoit fujetce i êcre examinée de toutes \tt manières î flc 
c'écoit afTez pour la rendre plus régulière. Car qaoi- 

?u'on fe tirât prefque infailliblement d'aâàire quand on 
toit innocent t & même quelquefois 9 encore qu'on fut 
coupable ; néanmoins » comme il n'étoit pas agréable 
de faire parler de foi autant qu'il le falîoit pour iè dé« 
fendre > on devoit vraifemblablement prendre plus garde 
â ne pas donner occafîon d'être accufé % que fî on y eue 
* été moins fujet. Si on veut confulter â ce propos l'Ora- 
cle de Florence (4 ) , on trouvera que c'étoit cet excel- 
lent ufage des accufateurs , qui avoit confervc l'innocence 
des mœurs dans la République » jufques vers le milieu du 
fiéde de ces Lettres , que la corruption devint incurable. 
On fiuffre fans peine , dit Cicéron ailleurs fur ce fu;ec, 
^u'U j air beaucoup de gens qui fajfent profeffion d'acmfer ; 
tar rien n*empêihe qu*un innocent ne fait abjous , fi 0» l'a*" 
eufe \ mais un coupable ne ffauroii être condamne' ,fi ann* 
Vaecuje pas, il y a dotic bien moins d'inconvénient a mettrt 
un innocent en fuftice , qu'à n'y pas mettre un criminel^ 

(i) In ^uguft, c, ». I (^)otfion. Ibid. 
( 1 ) Fenefteîl.apud Ufèon, I (4) ^Machiavel »(,t.cM 
in Orat, in togâ candidtU * de ^ifcorfi. 
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\wL\\t ^axXvnur clTe quam plarimoi accufacorcs, quoi 
înnocens , fi accufatus fit , abfoJvi pote/l^ nocen»» ttid 
^ccufaiirt fueiit , condcmnari non potcft. Utiliu* cft 
autcmabfoWi innocencem., quàm nocemem caufam n«a 
dicere» Pro Kfifcio %Amerino, i. 

III. ïl s*entendrn mieux avtc moi dans notre fottr/uitê 
commune, 3 C'cft qu'il falloit régulièrement que l'un àts 
Confuls fût Patricien , comme Gaiilina , & J'autrc Pl<- 
bcïen , comme Ciccron, Ainfî , chaque Prétendant sVn- 
veadoit d'ordinaire avec uft autre de qualité difl^rentc 
de la fiennc , pour s'cntr'aider â être élus enfemble, Jç 
di5 qu'il le falloit régulièrement, & non pas abfolu- 
metn î témoin Cicéron même , qui fut Conful cette foi« 
avec Antoine , Plébéien comme lui i quoique d'illuftrc & 
ancienne Maifon. 

Comme cette lettre eft la dernière qu'il paroît que 
Cicéron ait écrite avant fon Confulat i Atricus , il f 
a grande apparence qu*Atticus arriva peu de tems aprèl 
à Rome t ainfi que Cicéron l'en preflbit , & qu'Atticu* 
i'avoit promi*. Du moin* cft-il bien certain qu'il y fue 
iccutfc l'année fui vante , car il y eut grande part aux 
principales afeires qui s'y paflerent fous ce Confujac » 
comme on verra dans la fuite de cet Ouvrage. 

Ce fut au fujet de ces afiàîres , que Cicéron répon» 
4ic 1 de la manière qu'on va voir d^sns une Lettre 
que Pompée lui écrivit d'Afie l'année fuivantc ^51. 
Comme cette Réponfe donne une grande lumière aux 
«f&ires que Pompée 6c Cicéron eurent enfemble 
dans la fuite de ces Lettres , j'ai cru « qu'on ne feroic 
pas fâché de la trouver ici par manière de digreffiom 
l'ompée Ce difpofoit alors â revenir triompher à. Rome 
de Afithridate» qu'il avoit fait périr l'année précédente , 
êcdelz meilleure partie de l'Orient, qu'il «voit fubjuguée 
depuis* 



^ 



^ 
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LETTRE 

DE CICÉRON A POMPÉE. 

'An de Rome D C XCI. vers le milieu i 
& de Rome en Afie. Cejlla feptUme du 
cinquième Livre de celles quon appelle 
Familières. 

SI vous & votre Armée êtes en bonne 
fanté , je m*en réjouis. J*aî eu ma bonne 
rrt de la Joie extrême, que vos Lettres à 
République ont caufée à tout le monde ^ 
car vous y donnez de grandes efpérances ^ 
qu'elle jouira d'un partit repos , ainfi que 
f ai toujours afGiré qu'elle en jouiroit par 
votre feul moyen. Vous fçaurez cependant , 
que ces mêmes Lettres ontafibmmé vos an- 
ciens Ennemis» ou fi vous l'aimez mieux , 
vos nouveaux Amis (/) , & qu'elles leur ont 
ôté entièrement d'autres efpérances bien dif- 
férentes dont ils fe flatoient. 

Quant à ce que vous m'avez écrit, quoi-? 
que ce foit avec peu de démonftration d'ami- 
tié, cela n'a pas laiffede me faire plaifir j 
car je n'en connois point de plus grand que 
le fouvenir des fervices que j'ai rendus (//} : 
& fi on n*y répond pas , comme on y eft 
obligé , je fouffire fans peine qu'on m'en doi- 
ve de refle. Du moins fiiis-je bien fik , que 



^\î\\ctet de VEtat vous engagera à vous lier 
étroitement avec moi-, fi Textrême afFeélion 
que je vous ai témoignée en tant de rencon- 
tres ne fuffit pas pour vous y engager. Ec 
afin que vous lie puîffiez pas prétendre caufe 
d'ignorance de ce qui me déplaît dans votre 
•Lettre , je veux bien vous le dire clairement, 
comme notre amitié, & mon naturel franc 
ôc ouvert m'y convient. 

3'ai fait d'aflèz grandes chofes pour avoir 
efpéré que vous m en témoigneriez quelque 
>oîe en m'écrivant , foit par Tamour que 
•vous devez à la République , fbit en confi- 
dération de notre amitié. Je m'imagine que 
vous vous en êtes abftenu, de crainte de 
déplaire à quelqu'un fi vous le faîfiez (///). 
Mais (cachez que ces dhofes , par lefquelles 
j'ai fauve notre commune Patrie , font at- 
teftées & approuvées (k toute laTerre(/^i 
Peut-être vous trouverez,quand vous fcress 
ici , que je les ai exécutées avec tant de fà- 
geflè Se de magnanimité , que fi vous êtes 
fortau Jefliis du dernier Africain , je ne fuis 
guéres au-de(Ibus de Lxlius fon bon Ami 
{y) ; & que vous ne ferez pas fâché de vi^ 
vre avec moi dans une union parfaite , foie 
d'amitié particulière, foit de ientimens fur 
les afiàires publiques* 
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font celles où Pompée donnoic avis de la défaite entière 
de Mithridate , et qui né plaifbic pac a ceux qui cher- 
choient â brouillét ; car nne gueri'e étrangère > de l'im^ 
porttnce de celle-Ut étoit une conjonâure favorable 
polir eux. Ces brouilloîis ne pouvoient être autres que 
Céfar iSe fés Adbérens, Outre que Céfar avoir été accufé 
en plein Sénat comme Complice de Catilina » on l'avoir 
déjà foupçonné trois ans auparavant d'avoir trempé dans 
^ne autre Conjurations qui ne manqua de réufljir» que 
parce qu'on donna trop - tôt le Hgnal de Pexécucion. 
Cicéron le qualifie ancien Etmtmi de Pompée , parce qu'ils 
«voient été de faâion contraire dans leur /eunelTe ; car 
pompée étoit l'un des principaux Chefs deeeUe de Sylla» 
éc céfar étoit engagé néceilairement dans celle de Ma- 
tins ; tant parce que Marius avoir époulé fa tante pater- 
nelle » que parce qu'il avoir lui-même époufé la fille de 
Cinna le Collègue de Marius. Comme il ne voulut jamais 
la. répudier > quelque effort que Sylla Rt pour l'y con- 
traindre » cette léuftance le rendit fi fuTpeft , que SyU^ 
crut devoir le faite mourir. Céfar eut pendant quelque 
tems toutes ks peines du mOnée â ft tacher : THiis à U 
fin S^llft lui pardonna • n'ayant pu refufer Ùl vie aux 
iùftances obdinées de leur parens communs. Il eft con- 
liant , que le même Sylla leur prédit qu'ils s'en repen- 
tiroient trop tard» que ce jeune homme (car Céfar 
ii*avoit encore que vingt ans) ruîneroit quelque jour 
le Parti quMls av oient eu tiOit de peine à foutenir en- 
femble » tc qu'il y avoir plufieurs Marius dans Céfar* 
Sutton, & Tlkturc, in Csjkr. 

21.- Services que j*iù rendus, 3 II entend parler des obli- 
gations extraordinaires que Pompée lui avoir i ne fâc-ce 
que de l'éloge immortel (i) que nous admirons encore 
fous kt j0urs , par lequel il fit drer i LucuUus , l'un dc$ 
hommes du inonde qu'il eilimoit le plus (x)> le com- 
mandement de la guerre de Mithridate pour le donner i 
Pompée » dans le tems que lUcuUuS gvoit réduit cé 
Prince aux dernières extrémités. 

(t) Fr$ h^t :^CâniUi» f {%) ^nuUmicJ.4, fr§em^ 



W\. Vont <c/OM» en êttf âhftenu de ftnr 4t tUyi^rt « f Mr/« 
miPim fi v«Ns U fuifiex,, 2 La raifoa qui avoir emp^hé 
PovQ^ d*ècctce à Cicérpn , comme il dcvoit > écoic ^ 
ViOtittuCe» ^ue'Cicécon n'ofoic U lui reprocher ou verre- 
jnenr. On pourroic croire que ce ^lqU*un , étoit icf 
àtax MUelhiM » frères de Muria . femme de Pompée ^ 
eaneinis déclarés de Ciccron» comme on verra par'lef 
dei^x Lettres fuivanccs. Mais il y a encore plus d'appa-^ 
rence que c*éft Céfar qui avoir trop couru dé rifquedanf 
l*a£aiire de Catinna , pour aiaier Cicéron(i)« quoique 
Cicéron Teât beaucoup épargné. Or Pompée avoir de 
grands égards pour Céfar , parce que Céfar qui jugeoic 
que l'appui de Pompée Jui étoic nécedai'rei commençoic' 
alors à Te lier d'intérêt avec lui , êc e/Tayoii de' lui rea« 
dre deux fervices importans pour mériter Ton amirié. 
I.*i|A étoit, d'oter â Catulus la Commiflion (i) qu'il 
avoir pour rebâtir le Capitole qui avoir été brûlé , pour 
la dpnner d Poinpée : l'autre « de faire palTer des Loix 
fort pernicieufes 1 la République , lefquelles l'un ^e ces 
Métellus' de qui j'ai parle àvok faires en faveur du mètàf 
Pompée leur beau frère* Comme cette dernière aflàire 
donna occadon à deux Lecrres curieufes enrre l'autre 
M^^fllu^ 8c picéron , j'ai cru qu'on ne fer oit pas fSchf 
de ies trouver après ceJle-ci , ne fûr-ce que pour voir 
corament les perfonnef dç qualité fe querelloient par 
Lettre en ce tem*s-li. 

IV. Ces ehpfet , par igfyHelfet j*m fM^ve t^uje commune 
Tatrie, fent 'étteftks & approuvée* de toute U Terre,! 
On avoit rendu des honneurs tout extraordinaires a 
Cicéron , pour avoir découvert U Conjuration de Catili- 
na » pour l'avoir obligé de fortir de Rome , & pour avoir 
£ait mourir fç^ principaux Complices- On avp^f fait det 
prières publiques pour en remercier Its Dieux en fon 
nom , ce qui ne s'etoit jamais pratiqué auparavant » que 
pour de stands exploits de guerre. On lui avoir donné 
la qualité inouïe juiqu'alors de Perè de U Patrie^ fur 
Pouverrure qui en ifut faite par un des premiers liommes 
du Sénat i &' un autre avoit été d'avis qu'on lu] donnât 
Ja même Couronne qu'on doanoit en guerre à ceux qui 
avoient fauve des Citoyens. 

V. Si vtus êtes fort ' M-deûf/ki d» dernier Ufriemn , ;4 
mefiùsgHtres 4H-defoms df Lmins fon bon nAmi, j Ceux qu^ 

(i) Sueten. inCdf.t.i^, I (| ) '» Pifiit, Hm, U 7i 
il) Dit, l, j7, 1 s. jg. ^e^ 
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connoiflcnc le Scipion donc Cicéron parle ici» crou^ 
veront Ton chagrin contre Pompée auffi honnêce , que 
le procédé de Pompée à Ton égard l'étoîc peu. Car il 
•*en falloir bien que Pompée fâc au-dcflîis de ce Scipion. 
le plus parfait de tous les hommes» à la Religion près » 
donc on ait connoiflance. C*e(l donc ici la plus outrée 
de toutes les louanges hyperboliques que Cicéron donna 
i Pompée > 6c qui font fans douce les plus ridicules en- 
droits de fcs Oraifons. On voit bien que la comparai- 
fon, qu*il fait après» de lui-même avec Lxlius» n'cft 
qu'une fuite de celle de Pompée avec Scipion; mais» 

3uand cela ne (êroit pas > il pouvoit bien fans immo* 
edie ne fe pas croire , à tout prendre > beaucoup au* 
delTous de Lzlius , & c'écoit allez le cas de le dire ici» 
Cependant » comme ce qui a le moindre air de ridicule 
' frape bien plus l'efprit parmi nous » que ce qui n*e(l 
fiinplement que vicieux . je ne doute pas que beaucoup 
de gens ne rient plutôt de la plainte faftueufe que Cicé*- 
ron fait de n'avoir pas été coneratulé , que de blâmée 
l'ingrate malhonnêteté de Pompée. 



LE T T R £ 
DE METELLUS CELER* 

A CicÉKON. 

Même année D C XCI. De la Garde Ci^ 
falpine à Rjome^ CUJl la première des 
deux que f ai promifesdans la troijiemt 
Remarqiu fur la précédente f & lapremië^ 
re du cinquième Livre des Familières. 

SI vous vous portez bien , je m'en réjouis. 
De la manière dont nous étions difpofés 
l'un pourl'autrc, & at>rcstine réconciliation 
couinie la nôtre , je n aurois jamais cru , cjue 
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vous euQiez voulu vous prévaloir de mon 
abfence , pour vous jouer oucrâgeufèmenc 
de moi, comme vous avez fait ,& enrre« 
prendre de ruiner & de faire périr mon frè- 
re (/), pour une parole qu'il a dice contre 
vous. Si vous n'aviez point de honte , à 
caule de lui-même , de le traiter de cette 
forte, du moins deviçz-vous en être retenu 
par la confidération du Nom qu'il porte , 6c 
desfervices que j'ai rendus àvous,&à la 
Képublique. Maiâ bien loin que vous y 
ayiez eu égard , j'ai le chagrin de le voir 
trompé , & de me voir auflî abandonné par 
les personnes du monde de qui je devois 
l'être le moins. De forte que je me trouve 
dans l'affliâion ôc dans l'ignominie, tout 
Gouverneur de Province, & Général d'Ar^ 
mce que je fuis , & malgré la guerre que je 
fais heureufement (//), Comme ce procédé. 
cft également dépourvu de bon lèns,& 
contraire aux douces mosurs de nos pères , 
il ne /âûdra pas s'étonner (î vous avez fujet 
de vous en repentir* Jene m'attendoîs pas 
que vous fiflîez voir tant de légèreté pour 
moi , & pour ceux q^i.me touchent. Cepen, 
dant , il n'y a ni imînîtié de Famille , ni ou- 
trage de qui que ce foit , qiii me puiflè faire 
publier mon devoir. 
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H E M A K q^U £ S. 

♦ Tiff EtêUus C^er, ] G'ctoient deux furnoms , donc 
' iVJL Je premier étoit commuti i plufieurs Familier » 
yenant d'une même Branche de l'illuflre Maifon Plç^ 
bé'ïennc .CitUU , où il y avoir eu depuis deux cens ans 
plus d'hoaaeur# > & plus de grands hommes > que dans 
aucune autre > excepte celle des Çcipions. L'autre furnom 
de. Celer étoit particulier i la Famille de celui-ci. Il 
s'appelloit §lmntut en Ton nom propre. Il âvoit été Pré- 
teur l'année précédente fous le Confulat de Çicéron » 
&il s'écoic fignalé de concert avec lui contre Catilina, 
à qui il avoit poupé chemin avec une Armée qu'il com- 
raandoit en cette qualité , dans le tems que ce dange- 
reux homme cournoit vers les Alpes , pour aller fe can-* 
tonner en Gaule. 

I. :^con Fren. ] Ce Frère avoit un autre fedond furnoni 
qui étoit 'Ke^s , apparemment pour Je diflinguer de 
Çéler » parce que tous deux portoienct ( je ne fçaurois dire 
pourquoi , car cela étoit fort Singulier > ) le même nom 
propre de Sliùntus, Ce Népos efl celui qui ayant deman- 
dé à Cicéron , i^ tfi tof^ Pfrt > pour lui reprocher Pob- 
fcurité de Ta n^i fiance » en reçut pour répoafe la mêma 
Queftion , ^ui efi U tien } pour lui reprocher la nifUivaife 
réputation de fa mcrc. Pitunre^i» Ciçer^ c, 7. 

II. Lé guerre que je fais beureufement, ] J'ai ajouté 
cet adverbe pour, rendre mieux la force au fens j parce 
que cette Guerre étoit beureufe ea e0èt. Car il n'y a 
pas à douter • qu'il n'entendît parler des reftes de l'Ar- 
mée de Catilina > qu'il acheva de diflîper. La Réponfe 
^ui Culc à cette Lettre lui fert de Commentaice • Se ça 
f'^^i^ue 4 fond le iujet. 
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REPONSE 
r)ECïCÉRON 

A MÉTElLûs Celer. 

Menu année D C XCI. De Rome en Gaule 
Ci/alpine. Cejlldficonde du cinquième 
Livre des Familières* 

SI vom & votre Armée étés en tonne 
fantc j je m'en réjouis. Vous n'aurîei 
jatnaîs cru , de la manière que nous étions 
difpofës l'uii pout Tatitre , & après une ré- 
condliatiotl Comme la nôtre, que j'euffe 
V0filu roè jouer fi outrageufement de vou^. 
Je n'entens pas trop bien c^ que cela veut 
dire. Je me doute feulement, qu on vous 
aura rapporté, que comme je repréfentoii 
au Sénat, que beaucoup de gens étdient af- 
fligés de ce que j'avoîs lauvela République , 
je dis, que quelques-uns de vos Proches en 
particuHer avoîent exigé de vous , gue vous 
fapprimaflTez ce que vous évîei réfolu d'y 
dire à ma louange , & qiie vous n^aviez pu 
les refiifer. 

J 'ajoutai eii même tems à cela , que j'aJi 
rois partagé de forte avec vous la conduite 
de ce grand Ouvrage , que jem'étois chargé 
de garantir Rome its embûches dpitiem- 
ques & des dangers inteftîns, pendant quô 
vous délivreriez lltaKc des Ennemis décW 
Tome r. O 
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tés^ qui y étoient en armes , & iesconw 
plots lecrecs qui s'y étoient formés.Mais que 
cette liaifoii , fondée fur un concert ii im- 
portant , & fi glorieux , avoir été altérée par 
vos Proches , qui rt'avoîent pu foufïHr que 
vous euffiez quelque reconnoidànce des 
honneurs extraordinaires que je vous avois 
déférés (/). 

Ce difcours où je déclarais ce quej'avot? 
attendu de vous , & comment j'en avois été 
fruftré y rejouît jufqu'à faire fourîre toute la 
Compagnie. Ce ne fut pas de vous qu'on fe 
moqua , mais de mon erreur (//) , & de ce 

5[ue j'avouois fi ouvertement^ que j avois 
ouhaité d'être loué de vous, 
. Il me femhledéja pour ce ppiac-là^ qu'a- 
près avoir fait d&fi^^raiideschofes ^ ce a'étoit 
Eas un deshonneur pour vous , que je fou- 
aitafie que vous en rendi(fiez x^noi^oage. 
Quant à ce que vous dites Je la manim 
dont nous étions difpofis Vun.fOUrramn f 
je ne fçais ce que vous çnt/endez par une 
amitié réciproque, fi ce n'eu dîayoir pour 
nos Amis les mêmes fentîmens qu'ils ont 
pournpus. Si je difoîs, qije c'çft pour l'a- 
mour de vous que j'ai refufé le Gouverne- 
ment que vous avez, vousaiiiiez raifon de 
dire que je me moque de you^^^qir la vérité 
efky qu'il ne m'accommodoit ppintd^ toiut , 
& j'ai tous les jours de nouveaux iujets de 



K Metelius Celer; i^j 
tfteÇçavoîr gré d'avoir pris ceparriJà. Ce 
que je puis dîre, c'eft qu'aufli-tôc que je 
m'en fus déclaré devant le Peuple , je fon- 
geai comment je pourroîs faire pour le faire 
tomber fur vous. Je ne dirai rien de la ma- 
nière dont le fort difpofa entre vous & vos 
Collègues des Provinces que vous aviez à 
partager. Qu'il vous fuffife que monCoUé-l 
gue ne fit rien en cette affaire fans ma par- 
tîcipation (///). Souvenez-vous de tout le 
tefle : comment j'aflèmblai le Sénat auffi-tôt 
après , & combien j'y parlai de vous ce 
même jour-, jufques-là, que vous me dîtes 
vous-même, que mon Difcours avoir été fi 
fort à votre avantage, qu'il fembloit un peu 
injurieux à vos Collègues. 

De la manière auffi^que le Sénatos-con- 
fulte, qui fut fait alors , efl conçu (/^, oft 
ne fçauroît , tant qu'il durera , ignorer le 
(èrvice que je vous rendis. Souvenez-vous 
enfin de tout ce que je fis dans le Sénat, & 
de tout ce que je dis pour vous devant le 
Peuple après votre départ , & de tout ce que 
je vous en écrivis. 

Quand vous voudrez raffèmbler toutes ces 
chofes, je vous ferai juge vous-même, fi 
vous y répondîtes comme elles méritoient , 
lorfque vous vîntes à Rome il y a quelque 
tems. 

Pour ce que vous dîtes de notre riconci^ 

Oij 
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liation y je ne comprens pascommenc nooî 
pouvons avoir été réconciliés , u ayant Ja^ 
mais été brouillés {V)'j &c quanta ce que 
vous ajoutez , que je ne devais pas attaquer 
votre frère pour une parole y içachez pre:- 
miérement , que j'eftime beaucoup le tond 
d'où vient cette plainte, & le ientiment 
d'humanité & de piété fraternelle qui l'a 
produite^ Mais vous n'en devez pas trouver 
moins bon y que j'aye réfifté en quelque 
chofe à votre tirere pour le bien de l'Etat 5 
car perfonne ne fçauroit être plus dévoué 
à la République que je le fuis. Que s'il fe 
trouve , que je me fuis feulement défendu 
contre les efforts impitoyables qu'il a Êtics 

Î)oar me ruiner , ce vous doit bien être af- 
ez que je ne m'en fois pas même plaint à 
vous.. 

Ayant appris qull projettoît d'employer 
pour me perdre tout ce qu'il entreprendroic 
dans fbn Tribunat^ je tachai de l'en faire 
décournerpar votre femme Clodia (/^T) , & 
par votre lœur Mutîa ( Vil) , de qui j'avoîs 
éprouvé l'afFeûion en plufieurs roicontres , 
à caufe de ma liaifon avec Pompée ion mari. 
Mais il ne laiflTa pas de me faire le dernier 
jour de l'an {FUI) , tout Conful^ & tout 
Sauveur de k République mie j'étoîs , Un 
affront que vous aurez feu (ans doute, & 
qui n'a jamais été ^t aux plus, pernicieux 
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Otoyens en femblable cas. Il m'empêcha de 
haranguer le Peuple , fuîvant la coutume^ 
en forçant de Charge. Mais cet outrage me- 
me m'attira une gloire extrême ; car comme 
fine m'étoit plus permis que de faire , & rien 
plus , le ferment accoutume dans cette oc 
cafion, je fis à haute voix le plus véritable 
& le plus noble de tous les Sermens , & le 
Peuple jura auflî par fcs acclamations , que 
mon Serment étoit vraî. 

Malgré un affiront fi éclatant je le fis 
preflèrle même jour par nos Amis communs 
de changer de conduite à mon égard ; mais 
il répondit qu'il n'en étoit plus le maître. 
En effet , il avoir dit peu auparavant en plei- 
ne Aflèmblée du Peuple,, qu'il JÉalloit exclure 
de parler en pubKc tous ceux qui avoient 
fait mourir des Citoyens fans aucune forme 
de]uftice(/jir). 

O , l'homme de bîen ! le zélé Cîeoyen f 
qui condamnoit celui qui a garanti le Sénat 
du maflàcre , la Ville de Kneendie^ & l'Ita- 
lie dune guerre cruelle, à la même peine 
dont ce même Sénat , av€c l'approbation de 
tous les gens de bien , avoit châtié les au- 
teurs de ces horribles entreprîfes^ 

Je crus alors devoir lui rélîfter en fece , & 
je traitai le lendemain de la République avec 
lui en plein Sénat, d'une nianiereà lui faire 
CQoaoure qu'il avoit afifaire à uii homme 



i66 RÉPONSE deCicér<3k 

inébranlable & vigoureux. Le jour d'après 
ayant commencé à haranguer le Peuple , il 
ne dit pas trois mots fans me nommer & 
fans me menacer \ Se il parut n'avoir point 
de projet plus arrêté , que de me pouflcr à 
bout à quelque prix que ce fût y non pas en 
Juftice & dans les formes permifes, mais 
par oppreffion & par voie de fait. 

Si je n'euflè pas réfifté avec courage à fà 
témérité , qui n auroie cru que je n avoîs 
paru vigoureux que par hazard dans mon 
Confulat , & non pas par vertu? Que fi vous 
ignorez tout ce détail , comptez qu'il vous 
a celé des affaires de très-grande importan- 
ce? mais s'il vous en a communiqué <juel- 
que chofe , vous devez encore une fois me 
trouver bien modéré & bien patient de ne 
vous en faire pas la moindre plainte ; puis- 
que vous voyez bien à préfent , que ce n'eft 
psispour une fimple parole^ comme vous 
dites , mais pour une animofité & pour des 
entreprifes contre moi , très-cruelles , que je 
me fuis déclaré contre lui. 

Voyez enfuite mon honnêteté , fi on doit 
appeller honnêteté , & non pas indolence , 
d'avoir négligé des injures fi atroces. Je n'ai 
jamais opinecontre lui au Sénat (Jf). Tou- 
tes les fois qu'il a été quéftion de lui , j'ai 
été, fans me lever , de l'avis de ceux qui 
ïtiXj^M paru lui htt les fias fsivorables ; 
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eY)&t\,noti feulement je n'ai vas été fèché 
du Séiiatus-confulce , qui a tiré mon ennemi 
d'aÔkîre, parce que c'étoît votre frère; 
mais , ce qu!a(fiirémeni je n avois pas fujet 
de faire, j*y ai contribue ma bonne part. 

3c ne lai donc pas attaqué j je n'ai fait 
que me défendre ; & bien loin d'avoir fait 
voir j comme vous dites , Je la légèreté à 
votre égard , j'ai été fi confiant , que j'ai 
perfifté dans mon attachement pour vous , 
lors même que vous m'avex abandonné. 

Voilà ce que je répons fur le champ à la 
Lettre où peu s'en faut quevous ne me me- 
naciez : mais , bien loin de ne pas pardonner 
votre chagrin^ je le juge très-digne de louan- 
ge; car je fçais par expérience combien grai>- 
deeftla force de l'amour fraternel. Jepré- 
tens feulement que vous rendiez la même 
juitice à ma douleur,& que vous reconnoif- 
fiez, que, bien loin de céder, j'étoîsen 
droit d'implorer votre fecours, &<:elui de 
votre Armée coiitre vos Proches mêmes, 
puifqu ils m'ont attaqué avec tant d'aigreut 
Se d'inhumanité , & avec (î peu de fujet. . 

J'as toujours fouhaité que vous fuflîez de 
mes Amis, & j'ai taché de vous faire 
connoître que j 'étois extrêmement des vô- 
tres. Je perfîfte dans ce fentîment , j'y petr 
fifterai tant <iue vous voudrez , & je ceflèraî 
plutôt pour l'amour de vous de haïr votre 



frère , que de diminuer quelque chofe de 
notre amitié à caufe de luh 

Comme cecte tiettre parofc ^orc pertinente > îl eA 
étrange que k plainte à laque fle elle répond (ut fî 
forte étant A mal fondée. Mats on fcait bien que lesgent 
de la plus haute qualité , comme ^étellus , ne (ont pis 
toujours les plus raiTonnablés : <fij*iU fe rendent raremciïr 
juihce i & que let moindres oppofîtions à ceux qm leur 
dppartiennetit de prés , leur paroident des oucrages in* 
supportables I fur tout « quand leur rang éfl» comme le 
fien l'étoit > foutenu de quelque mérite* Au contraire « 
la modération de Cicéron â Te juftifier» quoiqu'il eût 
plus de fuiet de fé plaindre que K^étellus , ne fçauroit 
être a/fez eièimée» & il feroit difficile de trouver uA 
meilleur modèle, que cette Réponfei d'une Lettre rai- 
fonnablement fiére , 9c parfaitement honnête. 

I. HtmUHfs txrrMriiMairis qug jt vous MVois defaw^ ] 
C'écoit Je Commandement de l'Armée , avec laquelle 
•j'ai dit que Métellus s'oppofa â Catilina9 & enfuite le 
Gouvernement de la Gaule. Clcérc^n aucok eu i'an 9ç 
l'autre , s'il avoir voulu , prcférablemcnt i lui ^ 6c fans 
«ncuntf difficulté > en qualité de Conful : mais if fe crut » 
avec raifon , plus néccffaire à Rome. Il avoir refu(e 
d^e cette forte les deux Provinces Confulaires de cette 
année l'une après l'autre ; car le fort lui ayant donn^ 
Sabord la Macédoine r il Péchangea avec fon CpUégop 
Antoine , qui la fouÀaicoit palHonoémenc > & il ne vou^ 
int nen plus aller en Gaule» qui éroft l'autre Province» 
^'en Macédoine. Ainfi, il fallut y envoyer un Fr^ 
teur, qui fut Métellus» ainiî qu'il «A expliqué dairi» 
cette lettre. 

II. On fi moquét dt mn trfemr, ] Ct rerit naïf, ^e faxC 
Cicéron de la manière dont avoit donné i rire au Sénat # 
. ell â mon efé dfun pri* itieftimable. Il faut être d'uiiAe 
.^ande élévation au-defliis an rieurs , four avouer fi 
cranquillenienc , & avec û. peu de nécelîité , d'avoir été 
-noqué. 

III. 'De U mttnjtrt dent U fin difiê/0 dit fr^vmett tmtÊi 
vous & vos Collègues , U mitu m fit ritn on tetto ajfétin fmu» 
ms partitif âthn* y ti faut que Cicéron yeuille faij^e enteit- 

Are» 
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hxt «X^^\aTolc engagé Antoine Ton Collègue» ^ui pré- 
ildoic appaiemmenc en qualité deConful» i cette diftri- 
bucioQ des Provinces par le Tort entre les Préteurs , à 
faire en Coite adroitement que la Gaule échût i MéteU 
lus , plutôt qu'aux autres. Mais comme c'étoic une pe^ 
cite tromperie quM avoir faite pour un plus grand bien • 
fcrfuadé qu'il importoic â la République que Métellui 
eut cet Emploi , il ne s'en explique pas plus clairement» 
IV. DeJa manière que le Sénatus confulte eft conçu r 
Sec, 3 liyit deux Leçons diferenres «« TtxU Ldtintm etP 
gndnit 1 ^m font deux fins tOMi^à^fsit dijfêrtm , Senatu»* 
confultum ea perfcriptione > «m pra^fcriptione eft. Sdsk 
gomme U dernière rendreir ÀrtUverce S/natHs-eonfuUe fur 
le milite ferfonnel des Sénateurs, de ^ui les noms étaient 
énoncés à U tête , comme y ajânt njjfié j caw c*efi ce <fu§ 
prasfcriptione vmt dire \ je ne vois fat quel mérite CUérot^ 
fottveit fi faire ^mfr'cs de {hCe'tellns de cette ^fttmce , mn& 
qu'il pMToît s'en vouloir faire hn dans cet endroit «« fujet de 
€0 Sén^tus-confulfe, quiefiee^ue lUutre Leçon perfcriptione 
n/eut dtrejpuifju'U, pouvait bien l'avoir digéré éf minuté ^ 
four U faire eonehef par écrit » dans ht termes les plus bono^ 
wabiei qu'il ,ponvoit pour iHétellut ', & c'ef pourquoi j'ai 
ffiféré. çjtete dernière Leçon, 

y^ J-o ne comptons, fat ornement nour pouvons twoîr iti 
^çmciliés , n'ayant jamais éé IfrouiUési ] Il paroîc un peu 
ittange que Cicéron nie d'avoir -été brouillé avec Métel* 
Jus» pendant que Métellus dit H formellement le con* 
craiEe. Mus cela eft facile i accorder » en difant qu'ils- 
avoient eu quelque brouillerie , plus aigre apparemment 
du cooé de Méicilqs , que de celui de Cicéron* dont Mé« 
tellus étptt peuc-icre revenu inf nfiblemcnt fansfc ré- 
concilier dans les formes , & que Cic6ron n'ïroic' jamaif 
regardée comme ube inimitié déclarée» 
, VL Votre fimme Clodia. ] Elle étoit fa coufî ne- germaine 
auffi bien que fa femme. Car Appius Ciaudius Fulcher »* 
de oui elle était fille, «c par conllquem foeur de Clodiu» 
le rameux ennemi de Cicéron , avoir époiite une Ceci lia 
focut du père de Métellus. Le commerce, qui paroît pat 
cette Lettre que Cicéron avoît avec cette Clodia, no 
pjaifoic pas i fa femme Térentt^»^ parce que Clodia 
avoît. voulii.P pouferi & comme le diiForlBe rendoîc eiv 
ce ^ems-U .tout mariage poâiblè,^^h:encia»>qoi étoic 
fort ialoufe > 2c <)ue fon mari draiglRit beaucoup , n*euc 
point de repos quMle tic lc$ eût brouillés, flutara. «• 

Tome r. P 
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VII. Vtn fieur ^tuU, ] Elle écoic de Tilluflre TàmlU 
le des Scévolcs » & par conflSquenc four utértne feulement 
de Mécellusi c'écoie la croifîéme f«mme de Pompée. 
Il avoic époufi en premieret Notes la fille d'an Préteur , 
nommée Anttftiust par devant lequel il écoîc pourfuiri 
fortement pour de grandes concuflSent de Ton pêne; Se 
Pon crac fi bien , qu'il a voit eorromptt ce Préteur par 
promeffe d'époufer fa fille > que quand la (èncenee 9 qui 
le renroyoit quicce > fut prononcée » plufîeurs jeunes gcn» 
le mirent À crier Thâlûfw , comme on cfioit aux Noces. 
Mais, comme 11 l'avoit époulée par intérêt > t\ la répudia 
de même a pour prendre Emilie, fille de la femme dtt 
Diâateur S)^lia, qui voulut» d quelque prix que cefiîr» 
le mettre dans fon alliance 1 car il ^llut que cette Emi- 
lie quittât auffi de fon cdté ub mari qu'elle arott, 8e 
dont elle étoit groffe » pour épou(èr Pompée > êc eUe 
mourut en couche peu de tems après. PUuart. in Pomf, 
. VIII. l^ tUrmùr jour de l*éM, J Et par cdniequenc en 
Confitlat , l*u(âge éco't que ks Confnls , qui fonoient 
de Charge , haranguoient le Peuple > comme pour lui 
fendre compte de leur adminilbration • Se pour fondet 
U fetment qu'tUétoient obligés de 'faire i k fin de leur 
Harangue , d'avoir rapporté toutes Jeurs paroles» IC 
toutes* kurs aâions â la gloire » & au bien de l'Ecat, 
Qr Mételkis Népos » qui étoit déjà alors Tribun du Peu« 
pie pour l'année fuivante » parce que Pexercice de oettt 
Magiflrature commençoit dés le dixième Décembre» 
abufa de l'autorité qu'elle lui donnoit pour faire à Ci- 
çéron l\iffront dont il fe plaint ici. Mais Cioéron » an 
lidu de faU« ie ferment ordinaire , que les Tribnas ne 
pouvoient pas empêchée comme la Harangue > répond 
Voucrage que Métollut Népos cxoyqït lut faire y en corn* 
prenant dans fon ferment tout ce qn*tl auroic pu dite » 
t'ai avoit eu U tibcvté de. bàrai^gucr. Il juta à haute voix . 
qu'il avoit fAuvé Roiiie fie -l'Empire. 

IX. ToHi^tifx qui wmenf fait mwrir dit Cittytm fimt 
mcune jkrmê àt fufiict, ] C'eft que Cicéron avoit fait 
étrangler en prifon les cinq principaux Complice» de 
Catilina fur un-fimple Arrêt du Sénat, & fans aucune 
àtt formalités iifitéçs ; la grandeur du danger ne per« 
mettant pas de difirer un moment cette exécution. 

X. ^e n*aifMmâi^im cêutrt lui êm Snu», ] MétpUufl 
Népos avoit propm, dans la .fuite de fon Tribunat» 
des Loix três-p^rnideufes d la République en faveur de 
Pompée fon beau-frere i il avoit voulu k^ faire paflèr 
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^ Vive force, malgré le» oppoficions de tes CoUéguet » 
^onc un fcul pouvoir > par le ciroic de leurs Charges » 
«mpéchcr quoi que ce fue-que tous les autres propofaiknc* 
Mais Caron , qui étoit le plus aurorife de rous , lui 
ré/î/ia jufqu'au bout « & le Sénat inteidit Métellus , auâi 
bien que Céûir qui étoit Préteur cette année , & qui 
le foutenoit dans Tes violences , ainlî que je l'ai dit plu» 
hauc(*)* avec toute l'autorité que ceice Charge po«- 
voit lui donner. Ce coup obligea Métellus i fe retirée 
'vers Pompée en Afîe t mais le même Caton , qiii ne 
. Touluc pas aigrir davantage îe$ choCts empêcha jet 
Pères de le faire dépofer de fon Office en Ton abfence », 
comme il l'avoir mérité i Se il fut rétabli en exercice •; 
auG^ bien que Céfar» par le fécond Sénat us-conÇulce» 
^nc il eft parlé dans cette Lettre , qui cafl'a le premier. 
plutâTc, in C4t9»t ^W. *. 8. Smt9n. in Cétftr, «, iÇ, 

a>*p. /. 57. 

Voila trois lettres que j'at cm qu*on oe. feroie 
pas fâché que j'inférafle dans ce Recueil, ne fut C6 
que pour leur fîngular.'té , & pour remplir- en quelque 
forte le vuide de trois ans , pendant lefqaels il n'f ea 
a point à Atticus. On jugera (i elle^ en valoie^it la 
peine* £n voici utle qiutriéme , qui a une relatloii 
fi particulière avec Atticus , que ;e ne puis me diO>ea- 
ièr <le l'y inférer encore , quoiqu'elle ne foit. pas écri- 
te à lui > mais i Ancoine le Collègue de Cicéron , 
duquel j'ai déjà. parlé tant de fois. Il commando'c 
cette année en qualité de Proconful dans la Province 
de Macédoine , laquelle j'ai dit que Cicéron lui âvoic 
échangée; . ' - = ' ^ 
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L E T T K B 
DE CICÉRON A ANTOINE. 

D^ Rome en Macédoine y même année 
D C XCL que les trois précédentes. 
Cejt la cinquième du cinquième Livre des 

' Familières. 

QTJoïQjJE )*eufle réfolu de qevous 
plus écrire d'autres Lettres que de re-« 
commandation^ non que je compte que 
vous y défériez beaucoup , mais feulement, 
pour ne pas faire connoîpre à ceux qui m'en 
demandent, qu'il y a du refroîdî(fement 
dansnpcre amitié: néanmoins, ayant une 
occafion comme celle<l' Atti eus qui içait avec 
quel empreflèmenic jç vous ai fervi , qui 
m'aime tendrement & qui s*intére(Iè en ce 
qui vous touche , j'ai bien voulu m'expliqucr 
un peu avec vous , ne fut-ce que pour le 
contenter. 

Qui pourroit trouver étrange, que j'exî- 
gea(Ie de vous de grands fervices, après 
avoir foutenu, comme j'ai foit, votre bien , 
votre réputation , & votre dignité (/) , par 
tous les bons offices imaginables ? Cepen- 
dant , vous fçavez mjféiix que perfonne, que 
vous n'en avez aucune reconnoiflànce ; au 
contraire, on m'a rapporté quelque chofe de 
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Notft,Çûtmon fu)et,qui n'eft pas agréable!, 
je dis qu'on m*a rapporté , & non pas que 
j alouûdire ; afin de ne me pas fervît de ce 
terme, qu'on dit que vous m'acçufez mal«^ 
propos d'employer en toute rencontre (//)- 
3'alme mieux que vous appreniez par Âtti* 
eus de quoi il s'agît , quoiqu'il n'en foit pas 
ipioins affligé que moi , que de vous 1 écrire 
moi-même. Le Sénat, & le Peuple Romain 
iotit témoins des offices d'amitié tout parti* 
culiers que je vous ai rendus (///) : c'eft à 
vous à juger , fi vous y avez répondu , & 
aux autres , à quel point vous y devez répon- 
dre. Je vous ai d'abord fervi par inclination, 
& enfiiite pour ne me pas dédire. Mais fça- 
chez , que le befoîn nouveau que vous aveat 
de moi , demande une afFeâion , un crédit , 
& un travail tout autre que le paflé. S'il me. 
paroit que ce ne foit pas me prodiguer folle- 
inent , j'emploierai encore fans referve tout 
ce qui dépend de moi pour vous fervir 5 mais 
fi je juge au contraire , que vous ne fentîez 

Ïfls ce que je fais pour vous , je me garderai 
ien de vous donner un fi jufte lujet de . 
rire en vous-même de ma fimplicîté. Vous 
pouvez fçavoir d'Atticus les affaires qu on 
vous prépare ici, & de quelle conféquence 
elles font. En attendant, je vous le recom- 
mande de telle forte , que quoique je fois 
perfuadé que vous ferc^s tout pour l'amout 
" p iij 
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4e lai feul, s'il vous refte quelque aflFeâibn 
pour moi , vous ne fçauriez me la témoigner 
plus agréablement , qu'en prenant foin des 
tntérêcs qu'il a à ménager dans votre Pro- 
vince. 

R E M A H QJJ E $• 

IL y a grande apparence que cette Lettre ne fut écrite 
que ftir la fin de cette année 6$i» & qu'Attiais ne 
partit par coniSauent de Rome qu'en ce tems-li> pour 
retourner en Grèce Ton fejour ordinaire. Car la graïui 
klat de la Conjuration ne t*étant fait que le dernier mois 
«U l'année précédente . il n'eft pat â preftsmer . qu*ua 
«tes ConCuli comme Antoine , qui commandoic l'Armée 
fui vainquit Catilina en Êccuries iè fut abfenté auiG« 
tèt après • ic U faut b'en qu'il y eut quelque cems 
qu'il étoit en Macédoine > quand cette Lettre lui fut 
«crite» puifque Cicéron avoit déjà appris tant de cbofès 
d'Antoine. Ces reproches-lâ > & le» mauvaiies af&ires. 
dont il le menace > feront expliquées dans la fuivante à 
Atticus : car ces deux Lettres fe fervent recipcoquemenc 
de Commentaire. 

Mais quand je n'aurois pas eu cette taiÇon. pour in- 
Urer cellê<i dans ce Recueil » elle m'a paru aflez fin- 
gultére en ^e>mêm^ pour mériter d'y avoir place. 1! 
me femble > que ce n'eft pas une chofe indigne de la 
curioiîté des honnêtes gens de voir , en quel cas , & de 
quelle manière , un au(fi honnête homme que Cicéron 
le croyoit en droit de reprocher les fervices qu'il avoit 
rendus. Il cft bien naturel que Us gens , qui font les plu« 
«rdens à en rendre de considérables • foienc auffi les plus 
•jftnfîbles à l'ingratitude. Ce que j'en dis n'eft pas faute 
de fçavoir que les reproches de cette nature font com- 
munément défapproavés * mais ce n'eft pas par les amef 
reconnoiflantes. 

I, *Aprh «nfoir fmttnuy çommt f i fait, vôtre bien ^ votn 
réfutation , & ntctre dignité, ] On a déjà vu comment 
Antoine devoit plus q.ii*il n'avoit ( i ). On verra par la. 
fuivante , que Cicéron lui avoit précé des fommes con^ 
iidérables } 9l c'eâ de quoi il veut parler ici« Car il falloit 
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^ttê ce fôt pottr le délivrer d'autres créanclert moins 
VraiubJet « & moins fecrets > afin de pouvoir cacher ie 
maufais état de fes afi&ires , qui avoic été caufe qu'on 
l'avoir cbs^ une fois du Sénat» & cela fait voir ia 
coii/eqoence de ce fervice. 

Mai& » quelque grand qu'il paroifl'é , ce n'éeoic 
pourtant rien en comparailbn d'un autre dont Cicéron 
enteodoit £uis doute auflî parler en cet endroit » & qu'il 
a la générofité de ne pas reprocher plus clairement* 
Antoine étoir û fortement foupçonné de s'être entendu 
avec CatiJiaa » qu'il en fut accufé dans les fermes plu- 
fieurs années après. On crut même que la goutte qui loi 
prit à point nommé > quand il fallut donner bataille d 
ce méchant (i) homme» contre qui il commandoit l'Ar- 
mée de la République , fut une feinte dont il s'aviiii » 
pour fc diQ^enfer de commander lui-même ce iour-U » 
afin de ménager CattUna jufqu'au bout, & de peur de 
Je faire parier. Comme la rencontre de fon Confulac 
xtndoti cette complicité plus criminelle , qu'elle h'aufoic 
été en toute autre conjonâure, il eût été bien facile â 
Cicéron de le perdre avec les autres coupables . s'il n'av«i« 
pas mieux aimé le fj|uver. On ne pouvoir pas avoic 
rendu un plus grand fervice , ni le reprocher avec plu» 
àt modération. 

II. J* dis qu\n mU m^ort/^ & »•» f^t î«* /'« d/- 
sêHvert , étfn de n§ nte Pst fnruir dt €$ termt > ^h*oh di$ 
^K€ vous m'œcufez. maUa-profos iPemployir en rente renton^ 
tre. 3 Cicéron n'avoir prefque découvert la Conjuratio» 
de Catilina que par' des avis fecrets» dont il avoir été 
obligé de cachet les Auteurs au Public, de peur de les 
commettre: il s'étoit fouvent fervi de ce terme , j'<i «- 
tofêvert , en rapporrant ces avis au Sénat > S: au Peuple » 
fè eemperife. Or , quoique la fuite eût toujours juftihe 
ces avis anonymes qui fauvércnt l'Etat j cependant, com- 
me cette manière de propofer des Accufations capiialea 
étôit nouvelle , & contre toutes les formes ufitccs , fes 
ennemis la tournèrent en ridicule » & la lui teprochfr- 
xent toujours depuis» comme un artifice cruel dont i! 
f'étoît fervi » pour avancer fans preuve tout ce qu'il lui 
pJaifoit contre qui il lui pïaifoir. Après le foupçon qu'on 
avoir eu contre Antoine au fujet de Catilina » il etoit 
encore moins prudent qu'honnête â lui , de donner dan» 
^tce xnauvaife plaifamede* 

il) î>w. L 17* -. . 
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m. U Sêmt & h PtUfU gtgmkik fimt timomi tUs i«r 
vits à*êmtii tûtu fârtUuiUrs fuê jx vous m rmdus, } 
Cicéron entcndoic parler de Li rcaonciation qu'il avoir 
laite en pieinc-AâTcmblé? du Peuple en faT«ur d'Anceine » 
au Gourernement de Macédoine qui lui étoic échu par 
le fort, le qu*A moine foubaicoit paffionnémenc , parce 
qu'il y aToic dé;a commandé eu qualité de Qoefieur.' 
Voili les obligations* qu'il aroic i Cicéron : on ycrr» 
«lans Ja Lettre fuivante /a reconnoifTance. 



LETTRE DOUZIE'ME. 

'An de Rome DC XCIL Upnmicr Janvier: 
De Rome en Grèce. 

ANtoine(/) nèfcpreflèpas deme 
payer. Son Ami Cornélius n*eft point 
revenu trouver ma femme. Je croîs que je 
^rai obligé de recourir aux Banquiers Con- 
fidius (/i; , Axius , ou Siiicius -, car pour vo- 
tre oncle Cécilius , fes plus proches n eh peu- 
vent tirer un fol qu'à douze pour cent (///). 
Mais pour revenir à Antoine, jen*ai jamais 
vu de procédé plus étourdi, plus artificieux , 
ni plus capable de mettre la patience à bout , 

Sre le fien. J'envoie y dit-il , mon Afran^ 
i pour vousfatisfaire^ J'en ai chargé Ti-- 
tus. Ce ne font que défaites & queremifes. 
Mais peut-être qu'à quelque chofe malheur 
cft bon (ir) . car les Avantcoureurs de 
Pomj3ée m'ont dit , que quand Pompée fera 
arrivé , il demandera hautement qu'on rap- 
pelle ce Brouillon de la Province qu'il gouc 
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vetne (fO ; & le Préteur en fera la propof- 
firion au Peuple en même fems. Cette caufe 
fera de telle nature , que je ne pourrois la 
défendre fans être blâmé également de la 
multitticie , & des gens de bien ^ & ce qui efl: 
encore plus fort, c'eft que je n'en ai nulle 
envie. Voilà en quel état eft cette af&ire. 
Je vous la mande exactement , afin que vous 
examiniez bien ce qui en eft* 

3'ai un méchant homme d'Affranchi en 
HOarus, qui tient vos Livres de compte ; 
& de qui vous êtes le Patron (^/). Le Tru- 
chement (f^I) Valérius m'a donné avis , & 
Chilius me récrit auffi , qu'il eft avec An- 
toine , lequel donne à entendre , que j'ai part 
àTargent qu il amaflè (^///)-, à telles en- 
ièignes, que j'ai un Affranchi près de lui 
pour prendre foin de nos intérêts communs. 
Quoique je n'en veuille rien croire , cela n'a 
pas laiffc de me toucher beaucoup -, car il 
faut qu il foit échapé à Antoine quelque 
parole qui ait donne occafion à ce difcours» 
Informez-vous un peu de^e qui en eft : 
voyez, approfondilfez , & fi celafe peut , 
éloignez ce fripon-là , à quelque prix que ce 
f<Mt. Valérius dit qu'il tient la chofe de 
Cneus Plancius. Je vous écris tout , afin que 
vous puifliez mieux l'éclaircir. 

Au refte , par tout ce que j'apprens de 
pompée, il paroît que je n*âi pas un meîl:^ 
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kur Ami. Son divotceavccia femme Murât 
f ft approuvé de tout lé monde (IX). 

Vous aurez fçu, fans doute, comment 
Publius Clodius (X) , le fils d'Appîus, a été 
furpris déguifé en. femme chez Caïus Céûaut 
{XI) , au Sacrifice qui s'y faifoit pour le 
Peuple {Xll) ; & qu'il s'en eft fauve par le 
moyen d'une Efclave qui l'a fait forcir. C'eft 
wi grand fcandale , dont }e ne doute poinc 
que vous ne foyiez affligé. Je n'ai rien dç 
plus à vous écrire , & même je n'ai pas Vcîm 

Erit adèz tranquille pour m'entretenir plus 
>ngtems avec vous \ car il m'eft mort ua 
aimable garçon , nommé Sofitheus , qui me 
fervoit de I^deur {XIII) : & j'en fuis plus 
touché, qu'il ne femble que je devrois 1 erre 
pour la jperte d'un Efclave. Ne manques^ 
ras à m'écrire fov|vent. Si vous n'avez rien 
a me mander , écrivez-moi tout ce qui vous 
yiendra au bout de la plume. Le premier 
janvier fous le Confulat de Marcus Meflàla , 
^ de Marcus Pifon. 

R £ M A K Qj; E S. 

PLu(ieurs Commentateurs conieâucent arec raifon j 
que cette Lettte xv'eft pas Ja prenûere que Cicéroa 
écrivit i Atticus , depuis leur dernière fcparaiion. On 
le cooisâurera comme eux , fi on la compare avec Ij 
première de ce Volume • où il paroît & clairement que 
c'étoft aiifli la première que Ciccron lui écrivoit depuis 
Qu'ils ne s'écoient vus , au lieu que celle-ci n'ien raarî]u^ 
pas la moindre chofe. Au contraire , il femble en bIu;* 
Ûtmi endroits qu'elle en fuppofe uae précédezue» 
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1. ^mwM, i II y a dans le Latîn Teucrit ilta, tettt 
Tmnme, De fçavoir fur <iuel fondement Cicéron l'ap* 
pelle ainfi y il eft fore difficile. Toutes les conjeâure» 
^e les eommencateurs en apportent font H peu plaufî* 
bief, que le Leâeur me doit fçavoir gré de ne lui en pa» 
iâiro parc. Du moins fçais-je bien , que je me fuis toit 
ennuyé à Ie> examiner avec le foin que j'a» été obligé de 
faire , dans Pefpérance d'y trouver quelque chofe qui me 
fcrvît. On fçaitbien que ces fortes de fobriquets fedon-' 
sent ordinairemene par rapport i des chofes fi particu-p 
Itères , & û attachées au tems , & è la perfonne qu'il* 
^/îgnenc > qu'il e(l bien mal aifé que la raifon s'e» 
trouve dans \ts Livres. C'eft bien aflez , qu'on y puifle 
seconnoîcre furement à quelque marque ce qu'il fauc 
entendre par ces faux noms» 

J'appeÛe celui-ci un fobriquec , & non pas un mot 
de jargon » comme la plupart des Commentateurs onc 
cru qu*il^ étoic > faute de confîdérer mi'il n'y a poinc 
d'apparence que Cicéron voulût cacher a tout autre qu'à 
Atticus , de qui il vouloir parler fous ce nom-lâ , ce qut 
cft le but àci mots de jargon , puifque la fuite de la Lettre 
£iic voir aufli clairement que c'eH: d'Antoine» que s'il' 
le déHgnoh par fon propre nom. C'ell de quoi tous le» 
Commentateurs, conviennent fans héfîter, excepté l'un 
ées meilleurs, qui eft d éloigné d'en convenir, q.u.'il 



tiutret U peuvent croire (i) ', ce que je 
xapperte, comme uh exemple mémorable des travers 
aufqiiels les plus eflimables de ces gens-U font fujets » 
puifqa'il y a affurément beauco^ip plus de raifon d*«d« 
w$irer , que celui- là en ait pu douter. • 

II. Ccnft^Hs, ] Pendant la Conjuration de Cattlina ^ 
la confunon fut (i grande , que les plus richiss ne pou* 
Toienc trouver de quoi payer les intérêts de ce qu'il» 
dévoient , non pas m6me en vendant du bien â vil prix*^ 
Ce Confidius , a qui il y a apparence que tout le monde 
dévoie , vu les fommes exorbitantes qu'il négocioit ». 
«ouché de cette difette générale, déclara publiquement 
qu'il ne demanderok à perfonne,, ni intérêt, ni prin- 
cipal , tant que le trouble dureroit , & il en fut remer- 
cie par un Sénatus-confulte fait exprès^ Voler, Maxim^ 

i. 4.. *• •• 

IZI. Pour votn tnd'e Cêtilius • fes ftiu frtehes n'iu ftu^ 

(x> ACrror quid doSiyff£^ \ rit. Fr4»ciJcHt '}tuùm^ 
fuis virU in «tsTcw Vintm ] 
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Vtnt ttrtr u» fU . fn'i ioMU fwr emt^ ]• Il y a ^ns Te 
Latin à un fur cent , ceuttfimis ', mais c'eft la même cho<« 
{ei car on payoit let imérécs par mois» & non par 
année comme nous ; ainlî cela vouloir dire Is cenciéme 
de la fomme chaque mois , & par con(iquenc doure pour 
cent au bout de l'année (i). On voit bien que cette 
iifure paObit pour exorbitante • & que l'oncle d'Atticus 
étoit un étrange homme en matière d'intérêt comme oa 
a déjà vu plus haut (ij. Car la Loi des douze Tables (3 ) , 
confirmée longcems après par les Tribuns (4) , avolt ré- 
glé les ufures a un pour cent par an » ce qui s'appelloic 
uncUrium fatnus *> êç même un tems fut qu'on les régla. 
encére i la moitié moins. Mais j'avoue que >e ne puis 
comprendre ce que dit Tacite t qu'une fois on les dé£cQ-« 
dit entièrement : n'y ayant rien de plus néceflàire *, 6c 
par confcquent de plus innocent en tout fens dans un 
£tat i pourvu qu'elles aient des bornes équitables , ré- 
glées par autorité publique > fans aucune exception , de 
uns aucune diftinâion. Si Rome Païenne a fublUlé quel- 
que tems fans aucune ufure > il fauc néceflairement que 
I2, charité y ftlt plus grande que dans Rome Chrétienne » 
& qu'od y obfervât mieux que parmi nous ce noble 
confêil » fritfx^ fiuts intérêts . Mutuum date nihil inde 
4>erantes. 

IV. oi qatl^Mt cbpft malUtwr tfl hn. ] tl 7 a dans la 
Texte » Is commencement d'un Vers de Ménandre > donc 
le feni entier & littéral cft : Lt bâxjurd y fvwnmrtk mwux 
^ut nous. J'ai cru que le proverbe François • que j'ai 
mis i la place > rendoit bien auUt naïvement le fens de 
Cicéron. 

V. Ptmpélt quétnâ il fers trriv/t atmânders bâutemtnt 
fu*on ràfptlU et hrouHUn de U Prcvimeg qu'il louvenu. J 
Comme il ne paroît aucune inimitié perfonnelle entre 
Pompée êc Antoine , il faut que Pompée eût reçu de 
grandes pUiaces contre lui > en paiTaat par fon Gouver- 
nement pour revenir d'Afîe. 

VL f*M un affranchi de qui vous êtes It Pstreu^ J 
Il paroît par- là , que quand un £fclave étoit affi^ancbi » 
quoiqu'il demeurât naturellement fous la jproteâion de 
fon Maître , il ne lailToic pas de fe choiur encore ua 
autre Patron i peut-être pour une marque authentique dç 

il) feen. Frid.Oronov.l. | (}) Tacit. Hifiêr, l. f. 
$,,d» pecunia vttere. $. ij, [ {^) Tir. I4V. /. 7. 
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la liberté parfaite dont il jouiflbit , n'y en ayant un 
ineilleur ufage , que de fe mettre foiu la proceâion d« 
^ui on vouloic. 

VII . Truchemtm, ] Il y en avoît un en titre d'Officç » 
pour incerpf éter au Sénat \ts difcours des Amb'a^adeurs , 
qui ne figavoieat pat parler latin ; & \t% Magiftrats f^ui 

jcommandoient dans {t& Provinces, en aveient aufli 
pour expliquer leurs ordres aux Provinciaux , parce 
4|u*il écoit défendu à ces Magiftrats de parler autrement 
que Latin dans toutes leurs fondions. Témoin Cicéron » 
«qui raconte » qu'il lui fur reproché par le Préteur de 
Sicile , d'avoir parlé Grec dans le Sénac de Syracufe. 
yerrm. 4. VtXir, Mdxim, l. c» & art, z, 

VIII. ^intoine donm à mttndrt we /Vi fân k Cétrgent 
qu*il tunaffi, ] Il faut que l'on eût découvert que Cicéron 
liM avoit prêté des fomfiies confîdérables , & qu'il Youloic 
en être payer puifqu' Antoine prenoit prétexte U-deifus 

^ur faire des concolfîons. 

IX. Son divêrce avec fit femme MutU ^ &c. J A Ton 
recour de la guerre de Mithridate , & dans le tems de 
cettt lettre , qu'il ne faifoit qu'aborder en Italie « il 
apprit tant de chofes du commerce ^andaleux qu'elle 
avoic eu avec Céfar pendant Ton abfence, qu'il ne crue 
pas pouvoir la garder davantage avec honneur. Il n'atf- 
tendir pas même qu'il fût à Rome pour la répudier 1 
quoiqu'il en eût deux fils > & une fille , & c'efl tout de 
c[u'il eue jamais d'enfans ; mais elle ne lailTa pas de 
trouver un autre mari de meilleure Maifon que lui p 
pulfqu'il écoit frère de fa précédente femme : Tant ces 
^aods hommes étoient craitables fur cette matière. H 
7 a apparence que bi facilité du divorce concribuoit beau- 
coup i cette indulgence. Piufure. in Pomp, e, 1 1. Suetm^ 
jnCsfar. *. 50. • 

- X. Pubtms Clêdius. 3 C'cft l'Accufatcur de Catilina W 
auquel U a été parlé fur l'onzième lettre Remarque II. & 
qui devint depuis plus illuftre par l'amitié deCHcéron. 

XI, %A iti furp^ris déffUfé enfemmt cheK^CnÏHs.C(ftir, J 
Autre exemple mémorable de l'infidélité des femme» » 
& d'autant plus fort , qu'au lieu que Pompée fut trahi 
par la fîenne, pendant fon abfence, Céfar fut trahi 
îbus fes yeux , & en face , pour ainfi dire. Cependant » 
il n'avoir que trente- neuf ans ', il étoir l'homme dit 
monde le mieux fait • le plus aimé des Dames , ^ du 
plus raxe mérite qui ait jamais été. U étoit de la branche 
^accicienne de l'ancienne U illuftre Maifon des Jules» 
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de laquelle j'ai parlé au fujcc de Ton couiin lAiaoê 
Céfar. Cecce branche écoU la moins illuftre de coures 
lufqu'â lui • puif^u'il n*y parole autre Charge que celle 
de Préteur » que fon père & ion oncle a voient eue. 
Il avoir exercé la même Charge l'année précédente 
comme je Tai déjà dit (i) s & ii étoic grand Pontife pour 
, toujours > depuis environ un an. Sutt^ in Cétjkr,4, 45 c^ 50^ 

XII. Um Sstrifeê qui tjféùftitfmr h Pemflt, ) C*écoti: 
dans la malfon de Cefar t en qualité de Grand Pontife » 
& par les mains de fa femme t que te devoir £ure cous 
le^ ans un Sacrifice i la IBùmu'Dupt (i). Par cette boi&ne 
DéeHe on entendoir/* S'unir ()), & c'eft pourquoi oa 
'lui facrifioit peur U Peuple » i qui rien n'eft plus cher ^ ' 
avec raîfon » que lei fruits de la Terre. Cela n'erapêchoîc 
f as qu'on n'entendît auflî a Rome par cette même Divr-> 
nité > une anctenne Reine d'Itaiie nommée fauna (4) s 
^car la plupart des Oieux du Pagantfme avoienc ua 
'<louble rapport de cette forte \ U YOki quelle en écosc 
l'occaHon. 

Il . efl certain que dans les premiers ^ms » tout let 
cultes fe rapportoient i des étre$ matériels (f ) comme le 
Ciel •. les Âftres » la Terre » la Mer > les Bois ^ Its Fkares» 
.& autres iê^nblables » que les premtecs hommes croyotenc 
^rotfîérement être \it& feules caufes de cour le jbien » & dp 
SQUt le mal qui arrive dans le monde. Mais comme ie 
.progrès de; l'opinion n'a point de. bornes » quand uae 
lois on a franchi les bornes de la nature » la vénératîos 
religieufe qu'on avoit conçue pour ces êtres » s'étendtc 
1>ientôt avec plus lé raifon aux perfônnes qui avoienc 
inventé le culte » ^ qui avoient fçu le perfuader. Coce 
vénération augmenta ince/TammenC .dans la fuite des 
Siècles . par le refpeâ que l'Antiquité intprime, & par 
le relief qu'elle donne i toutes chofes : U comme Jef 
liommer ont soujouri en uor peikcham naetiiel i imMgs^ 
mer itt 'Dieux fembUUet « «mjt , par la raifon que Cicérbn 
explique ailleurs {,4), , que rien nt pâreit fi gxeeUent à 

(l) tett, X, Remarque 
XII. Lettre À S^eUm , 
Hemarque X, 

(z) ®* Hérufpie. B^p. 
'^ pro *Dome, 

( ? ) Plmare, in Cétfar, c, % . 

(4} iMtkcrtK L I. Saturm. 
, t. la. 



& preg, Idotel, 

(e) ^'« mirumfi hœ jm- 
tura prdjcripfit , i*f nihil pul* 
chrÎHs quàm hcminem puté* 
ret , eam efie caufam me ^Deog 
hominum Jîmiies putemtu^ 
l>enéUur,'Dt»r,i, i. 
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^boiMM nume » on vinc peiuâ-peu, oon feulement, â 
^ivinifer les Inventeurs de ces culces , mais encore i les 
confoodre avec les Divinités qu'ils avoienr inventées. 
I>e-H vient qu*on honoroit ia même en divers endroits 
du -Monde fous des noms difierens» comme tous \tM 
M/r/iologtfte$ en conviennent , parce que c'étoienc Ut 
noms des illudres perfonnes*. qui en avoient chacune 
introduit le culte en ces divers Pa/s. Il y a donc appa* 
xcnce • que ç'avoit été cette Fauna « qui avoit inventé 
ia première le culte de la Terre i du moins en Italie » 
puifqu'on l'y confondit depuis avec cette Divinité. Elle 
i'appelia U Bonne Déelfe i par excellence > avec le plus 
îufle fujet du monde > puifqu*il n'y en a point qui faHe 
plus de bien aux homnKS. 

Quand le fexe de cette Reine n'aurolt pas fuffi /kpoue 
faire imaginer cette Divinité plutôt femelle que mâle p 
puifqu'on \c$ confondoit enfemble -, ce qui porte des 
fruits , comme la Terre » a une reffemblance fi natu- 
celle avec lat femme plutét qu'avec l'homme qu'il n'en 
£iudroit pas chercher d'autre raifbn ; & c'eH; aufli ap- 
paremment pourquoi \tt femmes étoient chargées feùle^ 
de cette cérémonie >' &' que hs hommçs en étoienc 
exclus. » 

Cette exciufion pouvoir bien venir aufG , dç ce que fa 
.Tradition portoit, que cette dévote Reine étoit fichage » 
^ue famais autre que fon mari ne la vit > ni ne fçuc 
ion véritable nom i celui de Fauna ne lui ayant été 
donné dans ia fuite àts tems , qu'à caùfe que Ton mari 
.«'appelloit Faunus, C'étoit donc pour honorer la mé- 
moire de fa pudeur , que fes MyfH ef furent interdits â 
xouc roâïe ( i >, uns en excepter le' Grand Pontife 
même chez qui on les icélébroit , 9c qui ï>i;éfidoit i tous 
les autres: car il: étôit obligé d'abandonner fa maifoa 
Bvanc qu'on ks commèii^ât « & d'emmener avec fui tous 
les mâles qui y étoient . de quelque efpéce qu'ils fuflcnr^ 
. il y a apparence que les rats «oient exceptés. On cachoit 
même les peintures » qui repréfentoitnt quelque^ animal 
de ce fexe (i) j \t& Veflales y étoient appellées i le Myrte 
étoit feul défendu entre toutes les plantes dont la maifoa 
devoir être ornée , parce qu'il eft confacré i Venus » dC 



(i) rihut, /. I. Trofen, 
I, 4. Ooid, 7, }.' de art, 
HOnanài, 



parce qu'il eit coniacre a venus » < 

ddLueilium, VêUri piStura 
fubttur qujteumqme altgriui 
ftxut imitata fgnram «^i 
"Juvtnd Sait» €, 
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Ja fikzhnoxM ne comraençoir qu'avec U nuit » pour plulf 
grande affurance qu'elle ce fuc vue que de ceux qui de- 
voienr la voit, 

i>e ùia.voir au jufte en quoi elle conUftott $ c'eft ce 
que la ruperditieule Antiquité , plus fidèle a Ces devoirs 
ridicules > que nous ne le fommes aux plus ùints des 
nôtres , a caché à notre curiofité avec un foin fi reiî«- 
gieux» comme fa croyance Vy obligeoic. qu'on n'ea 
içauroit rien dire de certain. Il paroît feulement « qu'on 
y égorgeoit» entr'autres viâimcs» une Truie (i)i qu*oA 
s*Y fervoit des feux facrés » qu'apparemment les Veftales 
7 apportoient t qu'en y faifoit quelque forte de fdkin s 
qu'on ornoit le lieu du Sacrifice beaucoup plus de pamf- 
pres de vigne que des autres plantes , la tête de la Statue 
de l^^éelle étant même couverte d'un cep qu'on £aifoic 
palTer par deiTus > ic qu'on y expofoic entr'autres chofet 
une bouteille de vin bien enveloppe (i), cpmme le plus 
inobic des fruits de la Terre. Mais . parce que cette liqiKor 
n'écoit guéres à l'ufage des femmes » on obfervoic par 
bienleance de l'appeller du lait» & non pas du vin.. 

Cette dévotion étoit û révérée entre toutes iea auecor» 
qu'on la nommoit par çxcellence Jçs Myft^es (|) , comme 
■j'ai dit(4)qu'oi\nommoîten Grèce ceux de Cerès» qm 
dans le fond étoient la même i|ho(è.> £lle.éti»c R ancien- 
ne, qu'elle fe prariquoit déjà dRorae du temsdes Roia'^ 
te il étoit fi défendu aux hommes d*y aflifter. qu'oa 
jétoir perfuadé , que fi quelqu'un l'eât vue > fuc-ce par 
snégarde > il feroit devenu aveugle auffi-tôc (5 ). Mais 
'Clod^Qs défabufa bien le monde de cette erreur » puifqu'il 
n'en voyoit pas moins clair après ayoir vu ce Sactifioe» 
& c'eA fur quoi Ctcèron dit ailleurs , qu'il ne fiijioic 
^as s'étonner qu'on fe fât trompé dans cette opinion» 
étant iinpolfible de £^voic de quelle peine. Jes Dieux 
yuniflbient un crime, quç peifonne n'avoir commia 
jufqu'alors {S), , . . 

Cette Fête devoir par fioii inilttution fe célébcer le . 
f ramier jour de Mai i mais il paroît d'ailleurs aul6 bien 

jit^Tefteré plactmt abdo^ (4) Lettit iV. ^pnarqH 

tint por^M. ^uvenât, Sat, t, . dermere, 

(t) Vlutufc. Si^àfi; i^; (s > SJwi •fitÊ té fâcré 

20' Ovid. Ftficr, /. 5. . i}i^ VIT feiem yi/éd^mt . ut 

li) ^, 4. £pifi, !• ékd ^uifqtuun potnam qtt0 fe^tr 

ifitticum. rtturUludfeelus fcirtpoft \ 

* * {6)Vt H^rujpi^. rtfp. 

que 
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^c par la date de cette lettre > que Je rems en étoic 
^angé , ou mal obfcrvé , puifqu'cIJc fe faifoit quelque- 
fois» comme celle-ci» le& derniers jours de l'année* 
Vhoonéte Sactificatrice dont le Galant prenoît û bien 
le tems, s'appelloit Pompcïa(i)î elle étoit frllc d'uni 
Quintus Pompeïus Rufus , de même Maifon » mais d'une 
aucre branche que le grand Pompée » & d'une fille dii 
Piâateut Sylla. Comme cette Aventure fut d'une cond- 
quence toute extraordinaire » j'ai cru devoir en expliquer 
Û gtiévctc le plus exaôemeat qu'il m'a éfé poflîble, 
Il eft certain , aie bien prendre, que les fuites qu'elle eut » 
portèrent le premier coup mortel à Ut liberté de la Ré- 
publique. On verrai dans ces lenres, Poceafîon qu'el- 
le fournit à ceux qui vouloient tout bouleverfer » de 
j'autortfcr smi mépris des plusfaintes Loix, le Ptnchaîne^ 
ment incroyable des incidens diveis & pernicieux auf- 
quels elle donna naiilànce. 

XIII. // m*ift mort un ainutble garçon , nùmmi Sêjtrbeus »' 
qtU me fervoit de LeHeur, & j*en fuis flus touché an il nw 
femhleque je àevrois l*être ^ &e, ] Cette lènfîbilite, pour 
U fene d*un efilave , parottra étrange i ceux qui le les 
imaginent comme les valets de notre tems. Mais on eA 
fea moins forpris , fi l'on confidére , qu'un efclavc étoftf 
alors un bien comme un autre, qu'on tâchoit de rendre 
le meilleur » & le plus précieux qu'on pouvoit , par tou» 
Us moyens imaginables. Lors donc que parmi le grand 
nombre, que les Romains en avoient du tems de Cicé- 
ron » il s'en troirvoit de bien nés , comme il étoit im- 
posable qu'il ne s'en trouvât pas , & qu'un auffi habila 
homme que lui s'étoit applique i les élever avec tout le 
loin néceClâire pour en faire d'Bonnétes gens , il efir 
facile de juger quelle douleur c'écoir qlie d'en perdrer 
quelqu'un de cette forte. Pour exprimer jufqu'où alloic 
ce foin » it fuflit de dire , que les Maîtres en prenoient* 
autant que de leurs en fans , parce qu'ils les regardoienr 
aufli bien que leurs enfàns , comme des perfonnes dont le^ 
jnériee leur appartenoit en quelque forre , & avec' qui' 
ils avoienc une liaifon nécellàire & perpétuelle, ta feule; 
dificrence étoit» que n'ayant pas pour les efclaves la 
pernicieufe indulgence que là- nature infprre â' la pluparr- 
des pères pour les enfans^, les^ efclaves étoient beaucoup^ 
mieux élevés. Il eft vifible que c'étoic un avantage ré-^ 
cipcoque». & même plus grand en* quelque- lorte du côié^ 

(i)- Sueton. m Cdfiir, c. €^ 

Tome r^ CL 
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4c l'efcUve» que du côté du Maître , puifqu'il eftencdf^ 
plus avantageux de devenir honnête homme , que d'être 
naître d'un honnête homme. . , • 

Mail les premiers Empereurs Chrétiens , qui abolirent 
les fcrvitudes, ne firent pas ces confidérations. Comme 
U charité . encore fervente alors • rendoit rous les Pidc- 
U$ , cfclaves les uns des autres , ces bons Princes crurenc 
fans doute . qu'elle {Upplceroit toujours aux utilités 
donc l'efcUvage étoit dans le Paganiûne. Ils ne prc- 
voyoient pas que cette divine vertu fe dut refroidit lî: 
iptt i & ils' furent apparemment les derniers* à s'en ap- 
percevoir. Car comme les Loix qui défendent la fervî- 
tude forcée, n-fempéchent pas la volontaire, quc/^ue 
libres que les efclavcs dcvinflfent pat ces Loix i regard 
du tefte du monde , l'ambition 5c l'intérêt exccptoicnc 
les Pjrinces de la régie générale • & tout ce qui les appro- 
che eft toujours demeturc efclave pour eux. 
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Même Année D C XCIII. encore de Rome 

en Grèce. 
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'A I déjà reçu trois Lettres de vous -, l'une 
par Marcus Cornélius «que vous lui don- 
nâtes, à ce que je croîs , aux trois Taver- 
nes (/) ; une autre par votre Hôte de Canu- 
fium {11) \ & latroîfiéme datée du Vaîflèau 
où vous vous êtes embarqué , lorCqu'on ve- 
noit de lever 1 ancre (//i). Toutes trois font 
fort éloquentes , écrites très-purement , avec 
tous les agrémens de votre politeffe , & avec 
toutes les marques de votre amitié : vous ne 
pouviez pas m'învîter plus fortement à vous 
répondre ^ ixiais je ne 1 ai pas fait plutôt » 
faute d'une commodité fidèle : car des Let-^ 
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très de quelque conféquence , font un far- 
deaa dont peu de gens fe chargent aujour- 
ë*hai , qui ne s'en ioubgent en les ouvrant^ 
Ajoutez à cela , que je ne fuis pas averti de 
tous ceux qui vont en Epfre. Je compte que 
vousvousne ferez arrêté dansvotre Amaltnée 
{IV) , que le tenïs néceffaîrepour vous pré- 
parer à aller foUicîter le payement des (om* 
mes qui vous font dues à Sicyone (^& VI)^ 
Je n'en fuis pas pourtant certain , ni quand 
TOUS irez trouver Antoine , ni combien 
vous ferez en Epire. Ainfi, je n'ofe confier 
des Lettres un peu libres ,ni à des Achaïens , 
ni à des Epîrbtes. Il eft néanmoins arrivé 
des chofes depuis votre départ, qui valent 
bien la peine d être mandées ; mais je ne- 
veux pas les expofer à être interceptées , ou 
perdues , ou vues feulement par quelqu'autre 
que vous. 

Vous fçaurez premîéremcnt,que Ton ne 
m'a pas fait opiner le premier (f^II) , &: 
qu'on m'a préféré le Pacificateur des Allo* 
broges [FI II) ; quoique le Sénat en ait mur- 
muré 'y mais pour moi , je n'en avois nul 
chagrin. Car cela me dîfpenfe d*àvoir aucu» 
égard pour un méchant homme (IX) ,&: 
yen fuis pluslîbre pour foutenFr , malgré lui, 
le rang que je tiens dans la Répuolfque.» 
Ajoutez, qu'il eft prefque.auffthonorabler 
d opinei le fccond {X)fy. '&cela n oblige ai 
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aucune reconnoiflànce pour le ConfuL Ca^ 
tulus (XI) parla après moi ; & Hortenfius 
{XII) ^ Cl vous le voulez encore fçavoir ^ 
opina le quatrième. 

, Quant a ce Conful , c'eft un petit & œc- 
cliant efprit , chagrin , railleur , iansrien dire 
de riâble , & plus plaifant par fa figure , que 
par fes bons mots. Il ne fait rien de ion 
chef, & il eft gouverné abfolument par les 
Grands de Ton Parti. La République n a au- 
cun bien à en attendre ; il leroit bien fachè 
d'en faire ^ ni aufliaucun mal à en craindre, 
parce qu'il n'en a pas la hardieflè. Mais (on 
Collègue (XIII) me traite fort honorable- 
ment ^ il aime & foutient le bon Parti ; auffi 
ne s'accordent-ils pas bien. 

Je crains que cette vilaine affaire n'ait de 
grandes fuites. Vous avez fçu (ans doute , 
qu'on trouva un homme dégui(ë en femme 
chez Céfar , lorfqu'on y facrifioit pour le 
Peuple. Les Vcftales recommencèrent le Sa- 
crifice, & Quintus Cornificius {XI F) ^ en 
parla au Sénat. Je fuis bien aife de vous dire 
que ce fut lui qui mit cette matière fur le ta« 
pis , de peut que vous ne croyiez que ce fut 
quelqu'un de nous. L'affaire a été renvoyée 
enfuite par les Pères aux Pontifes , qui ont 
jugé que c'étoit un crime. Les Confuls l'ont 
propolée après au Peuple par ordre du Sénat 
pour en iaire iAformer ; & Céiar a répudié fa 
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{emme (-STfO- Le Conful Pifon , Ami par- 
ticulier de Clodius, fait tout ce qu'il peut 
pour faire refufer par le Peuple cette même 
propofitîon , qu'il fui fait par ordre du Sénat, 
Se en faveur de la ReKsion. Son Collègue 
paroit vigoureux & févere jufqu*ici : mais les 
nonnêtes gens font détournés par les fopplî- 
eations de Clodius de prendre connoiflance 
du fait; Se cependant, itiè pourvoit d'hom- 
mes de main. Moi-même , qui paroiSbis 
d*abord fi implacable (XFI) , je deviens 
plus rrairable tous les jours \ Caton (XFII) 
leul ne fe relâche point. En un mot , je 
crains bien que la négligence des gens de 
bien , & la proteftion des méchans dans 
cette affaire, ne caufent de grands^maux à 
la République^ 

Quant à votre Ami , vous fçavez qui je 
veux dire , celui dont vous m'avez écrit , 
qu'il commence à me louer quand il n'ofe 
pltis me blâmer ; il m'affedionne beaucoup , 
a ce qu'il marque , me foutîent , m'aime , 
me loue ouvertement pendant qu'il me porte 
envîe en fecret ; mais en forte pourtant que 
tout le monde s'en apperçoit. Il n'y a ni ci- 
vilité , ni fmcérité , ni honnêteté envers le pu- 
blic , dans toute fa conduite ; rien de noble , 
rien de vigoureux , rien de franc i^XFHI). 
Mais une autre fois je vous en écrirai plus 
en détail j car je ne fuis pa^ encore affez bic«v' 
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informé de tout , & )e n'ofe pa$ confier uner 
lettre de matières 6 importantes au ÊLquîn 
iqol vous porte celle-ci. 

Les Préteurs n ont pas encore tire leurs 
Provinces au fort 5 Taffaire en eft au même 
point où vous Tavez lat(fée» Je mettrai dans 
mon Oraîfon la Topographie que vous fou^ 
haitez de Mifene & de Pouflbl (-XIJO. Je 
xn'étoîs bien déjà apperçi que Je m'étais 
trompé en datant du troifiéme Décembre» 
Pour vous dire la vérné , ce que vous louez^ 
dans mes Oraifons me plaifoic déjà beau- 
coup ^ quoique Je n'ofaflè pas Tavouer 5 mais^ 
puilque vous êtes content. Je le trouve 
encore meilleur (XX) que Je ne faifb&; 
J'ai ajouté quelque chofeà celle contre 
Mételius {XXI) ; je vous en enverrai un 
exemplaire , puifque votre amitié pour moi 
TOUS a rendu curieux de Pièces d*Eloquen* 
ce. 

Que vous dirai-Je encore l Ce que Je vous^ 
dirai ? Le Conful Meflàlaa auffi acheté une 
maiibn , c'eft cette d' Autronins , trente-Jeux 
mille fept cens quacante-trois Kvres(-XX//)^ 
Vous demanderez peut-être ce que cela 
m'importe. C'eft que je prétens que cet 
achat , que perfbnne ne défapprouve , juftf^ 
fie le mien {XXI II). On commence à 
comprendre , qu'il eft permis de fe fervir de 
la bouriè de iès Amis^meme pour des acquit 
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(itîoiis, quand elles font autant d'honneur 
que celle de MeflTala & la mienne. L'adiré- 
d'Antoine n'avance guéres y)tï\ ai pourtant 
quelque efpérance. Je vous recommande ce* 
dont )e vous aï prié. Je vous écrirai plus; 
librement au premier jour. Le i j Janviec 
fous le Confulat de Pifon & de Medàla, 

R E M A K Ci u E s. 

ï. np ^n Tavernes, ] C'étok un lieu où le» Voyageur» 
X s'arrêcoienc voionciers i entre Rome & Capoue r 
fur le grand chemin d'Appius > qui écoU celui de Brun-' 
dufe pour aller «n Grèce. Il en eft parlé aux Aâes de» 
Apôtres, Ch. i&. 

II. fom hite dt Cénmfium. 3 Ville de la Fouille fur le 
même chemia*» au bord de la rivière d'Aufîde,.& prè» 
du fameux Bourg de Cannes. le moc d'hon ne veut 
pas dire en cet endroic un caj>arecieF, mais quelque ba-> 
biranr du lieu ». chez qui, ActicHS. avoic coutume de lo^ 
ger i car il n'y avoir gùéres de perfonnes de condition>i 
qui fuâent réduites alors à loger dan» les hocelleties*^ 
Il efl à croire que ]a plus légère connoifTance , ou ha« 
bitude éloignée ftiffifoit , pour aller chez les gens : & iV 
cfl étrange » que cet ufagc » qui eft peut-être- la plus no- 
ble des charités, & qui étoic Ci ordinaire parmi le» 
Païens , foit G fort aboli parnû les Chrétiens » qui fonc. 
«ine profelfion particulière de cette vertu.- U femble d'a«- 
bord que ce n'en feroit pas une de l'exercer , comme 
les Anciens , envers des voyageurs qui ne font pas dans 
J^indigence: mais on ne confidére pas, que ces voya- 
geur« , quelque riches qu'ils fotent > ne peuvent guère» 
trouver pour de l'argent en pays étranger un logement 
auffi commode que celui que Us honnêtes gens du lîeur 
pourroient leur donner > fi c'étoit encore la coutume i 
fie qu'Ainû , la dèpenfe qu'on feroit à les loger gratuite-* 
ment co<iime autrefois , feroit , aie bien prendre > une 
charité auflî véritable ,. & au(fî bien placée , quoiqu'en- 
vers des gens riches , que la plupart des aumônes^ qui f* 
ioac à bietk des psuvrei» 
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m. Du VaiiTeati.] Il y f dont U Léifin phaièlû # 
U qui fiftiifm uni firtf de bâtimeur k voiU , & à rdmt , 
f M» teuou du vâiffeMi dt chétrgt t & de U galért, O» tnit 
qu*U éeoir nomme de cette, forte , pour avoir été invmte « 
fbafetis , Ville de Ptunfhylie , femeufe pour avoir firvi iong^ 
tems de retraite aux Corjaires, Cela feroit eroire que cttoit 
quelque efféee de bngamin , mais J'ai eru plus fir de me 
feruir du terme générai de VaifHïaa. 

IV« Votre ^milthée, ] C'écoit le nom d'une malfon 
cie campagne d'Acticus » en Grèce , qu'il avoit apparem» 
mène appellée de cette forte » pour fignifier que tout / 
abondoit : Cfr on fçait bien que ce mot à^oinuUthée £c 
prend pour abondante i parce que c'étoir le nom d'une 
chèvre (i) qui nourrir Jupiter de Ton laie . en recon- 
soiiTance de quoi il donna à l'une de Ces cornes ceu« 
propriété metveilleufe d'avoir tout cfe qu'on pouvoic 
* fouhatter. 

V. Vous préparer à aller foUiciter le payement d'er 
Ibmmes » qui vous font dues â Sicyone. 3 Cicéron compare 
tes préparatifs d'tAtticus à ceux d*un Général d^^Armée qui 
âuroit, voulu éyfiéger cette Ville : CxCls apud Amalcbeain 
cuam viâimis > Aatim «(Te ad Sicyonem oppugnanJam 
profeâum. Ce qui veut dire à At lettre *, après avoir facri- 
fé dans votre Amalchèe > vous ferez parti aulGtôt pour 
aller attaquer Sicyone. Tout lé inonde fçait que les Gené^ 
taux de ce tems^là faifiienr toujours des Sacrifices quand Uf^ 
fartoient pour quetque- expédition , & Cicéron feint qu'^Atti^ 
eus en faifiit de même pour . aller foHiciter les Sicyomens^ 
SCait cette métaphore eft tirée d'un peu trop loin, pour plaire 
en notre Langue , qui eft délicate en figures ', foi cru 
mieux faire de fupprimer cefU^ci' & d'e me contenter d'e» 
rendre le fins. 

VI.^ Simone-, ] C'ctoît une des plus anciennes Villes 
du Péloponnèfè dans l'Achaïe , pour ne pas dire /a piut 
ancienne , entre Corinthe & £lis. Il en refte l peine 
quelques ruines* 

VIL l^*on ne m*» pas fait opiner le premier, J Quoiqu'il 
"dépendît â la rigueur du premier Conful qui demandolc 
Jes opinions , de commencer p.ir qui il lui plaifoit des 
Confulaires , il éroit pourtant dé la bienf^ance , qu'if 
commençât par les plus confidérables. U faut que Cicéron 
cât opiné le premier l'année précédente en cette' qualité» 
poifqu*il remarque , que cela ne continua pas dt mime 

II) Ovid, F^/. /. J. 3>M><t. /. 4. «^ 5 . ^ ^ 5. f. i. 

cellen 
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<éi\e-ci; car jl rend compte ici de la première (l^ancc du 
^nir; dan» cette nouv.clJe année. Or cette première 
làançe fervpit i cet é^ard dje régie aux autres i en force 
«jue 'Je ÇonTul obfervoit toute l'année en interrogeant » 
le même ordre qu'il aroit tenu cette première fois. 

VIII. Le Pacificateur deà oilUbroget, ] CVft le Pifon 
de qui il eft parlé dans la dixième Lettre U avoir été 
Conful (ix ans avant celle-ci , ^ .Çtcéron l'appelle ain(i 
par raillerie , à caufe de quelques légers mouveimens qu'il 
f ^yptt eus parmi ,ces Peupleis , pendant qu'il avoir gou- 
verné la Giule Narboanoife» dans laquelle ils étoienc 
compris» 

IX. 'Un méchant homme, ] Cicéron entend par-U le 
Çonful de ce.tte an|iée » qui lui avoir fait l'eljpéce d'affront 
doi^t il fe plaint ici. Il s'appelloit i^CareMs , & étoit de 
la même iihiftrc Maifon Calfumia , que le Pifon de 
la Remarque précédente , & que le Gendre de Çicéron t 
mais il avoir été adopté par un Plébéïen , nommé PHfiut^ 
Il éioit fprt âgé, fçavaat en Grec^ àc tenoic quelque 
rang p«ini -les Orateurs. Cic.in'Vrut, 

X. // êft prefque ài0 honorâbU J^ opiner fe fe^nd^ 3 Parce 
qp'o(i fçavoit bien que le premier rang étoit un rang de 
faveur » dépendant entièrement de la volonté du Çonful; 
au heu que le fccond rang étoit réglé par quelque raifoA 
qid nedépendoit point de lài ; mais je ;ie la fçais pas 
«liez certainement pour h dire. Il faut qu'elle fût .dé« 
ci^ve en faveur de Cicérôn, 

XI. Cattdus, '] Il s'appelloit Sluim/is , & étoit d'une 
îllnftre Famille Plébéienne nommée ^u^atia. Il s*é.toit 
trouvé Conful à la mort de Sylla i heureufement i>our 
U République > qu'il fauva des ai;tentats de fon Collègue 
^épidus qqi vouloit brouiller. jLe Caj>it9le ayant été bruj^ 
depuis > 'c4coit lui qui avoir la conmiffîon de^Je faire 
rebâtir , 6c qui eut l'honneur de le dédier. Il fut depuis 
Ceiifeur > & Chef du Sénat. Il étoit três-fçavant enPiine 
& l'autre Langue ; c'eft ainfi qu'on parloir en ce temi* 
Id» & l'on n'y frifûit pas moins de cas de la Latine» 
quoique vulgaire a qi)e de la Grecque qui étoic celle des 
%yo£tes, II ftoit fîls dPun des plus grands hommes dç fott 
rems» que Marius avoir fait mourir inhumainemçnc 
dans les guerres civiles > 8c d'une femme d'un mérite 
fore diAingiié • nommée Popîliâ , de qui il fît lui-m|me 
4'éloge funèbre , ce qui étôit encore alors fans exemple. 
JKa£n , quoiqu'il paiïac pour avoir été aiTes: débauché 

Tome K R 
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dam Cà jeunefTe (i) , c*écoic un fi grand Perfonnagc *" 

2ue comme il t'oppofptc i Tcleâion de Pompée , pour 
lire la guerre i Michriçiate^ & (ju'il en ^^llcgualc pour 
raîfon en pleine afTemblée du Peuple (i) » ^uHl ne failoib 
^as expofcr (î fouvenc une TÎe fi néceiiaire 4 l'Ecac» fur 
ce qu'il demanda à ce Aijet • 4M4 p9wroit remflâctr Pûm^ 
fù $il vtnoie « y férir i il lui fuc répondu d^J|K commu-* 
ne voix ; V<mt^mtme, 

XII. Hortenfius^ ] C*e(l le fangeux Orarcur de ce nom « 
^ui s'appelloir ^umtut . un peu plus âgé que Ctcéron » 
car il avoir écé Conful fix ans avant lui. Il écoic d'illuT* 
tre Maifon > puifqu'il compcoic un Diftateur parmi ic4 
Ancécres. Il avoic cppuie unç fopurde Catulus, de qui 
je viens de parler. 

XIII. Sou Cotléj^ut, ] Marcus Meflala de l'ancienne ^ 
illuftre Maifon Patricienne des Valéricns , Sabine d*oçi- 
eîne, & qui venoir en droise'Ugne de Valériu^. qui fuç 
l'un des deux premiers CpnTuis avec le ^ruçus qui chafl^ 
les Rois,. 

XIV. Conûfiàus,^ On nç r^urpîc dirç qui étoit cet 
. homme-Iâ * à moins 'Que ce ne /mi celui <^ui difpucoir k 

Confuiac à Cicéron (3; ; car il eft certain que ce n^écoir 
pas un ConfuJaire, puif^u'aprcs avoir dit qutcefuilm 
qui ouvrit U propos de PaSàire de Çlodius » Cicéron ajoure^ 
dt peur qu€ vous we croyiez^ , que ce fie quflquum de mom ^ 
car. cela veut dite quelquun des Confulaires. 

'KV, Ce'frr 4 re'pudie fa femme. ] Tout le monde fçaît U 
|)elle réponfe qu'il fie» ^uaad il fut cicé poux dépoièr en 
Jqftice fur cette affaire i.^»'»/ «'«» trvoit âiucmn eoHnotfisaee^ 
Et comme on lui demanda là-deifu^» Pourquoi dont u avoiê 
répudié Jk femme > Parce que ^ dit-il > je vemx que tout ee 
qui m*appArtient finf auj^ exemt de foupfeu que de mpv {a\ 
. Il comprit qu'il étoit également de fa gloire derepouJUep 
cet outrage, &de ne s'en pas expliquer. Tout autre fe 
ieroit kiflç emporter par fon rellèntiment > au-delà de 
ce que la bien(eançe permettoit , ou n^auroic pas témoi- 
gna tout le rcfTentiment qu'il étoic de biçnfe^nce ^u'ii 



^ (0 rai. acax. /, S.^c. 5. 

^(1) Pro le^e ManUia. 

(j) Lettre X. J^m. Vu, 

(4) Tejkis ngatus , negA" 

yit fe quldquam eompertjfe » 

imtnegMufque twr igjitur 



repudiaffet uxùrem > ^ufm 
niam , iuquit , t^m ft/pi^ 
clone quàm crimine judieff 
carere oportere, Suer^n. in 
CxÇ. c. 74« éç, Plucarc. in 
Cic. c. 8, 
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1^9!^^. U falloic une gtaoiie dilicacellè ilWprfc» 
|>our cMitiTfc quelque tempérament enti« doux devoir* 
lî oppo(& » & un pou/Qiri>îeB abiblu fur Ton cœur » pour 
ie modeler dans une Venfeance fi légkûnc. C'écoic prc» 
ci/eoienc ce qu'U f avfiii de plus merveilleux dani Corn, 
camâére. On le verra r c;^er ^égalenienc éun toute ùl 
iï>nduite » jurqufâ-^ce que cet £mpire iouvcrain fur lui* 
même l*eût élevé â l'Empire du Monde. 

XVI. Si implacable. ] /^Ji « dâms le Latim Ly car^« 
4^ Citirêm Cj {en à» w temu » ftacr éxfrm$rfd fryimé > 
|wrcy f J»# VOrtfatr \Âfhmim dt «r MMi ^jy> y? 'vio/ffw iiM» 
fis Hormis , |w'ai 4<i^oir , tp^ii twemfif f* fkmê dMf 
Jh fûifim 4M lim d^tmréi Mdis #«MMe tet OrMHttr êfi Ueam- 
coup moins coanu , ^ue le LigiJUisur LûctdAnenien de mêmg 
«MU» ,j*M tnuvd â frêfês de fisffrmtt ce nêm , de femt 
^u'm ne s*y méptir, 

XVII. Csto». ] Son nom étoir ^ffmnus , te celui de ùl 
MaifonFfrrM. llle écok Plébéienne* originaire deTuf- 
culunif & iUuftre par fbn BifaVeul le fameux Ceniêuc 
<de même nom » dont U Vie e(t auffi dans Plucarque , 
iCaron le C^nfeur « Tun des pW admirables hommes . ^Û 
en faut croire Tice- Live, qui ayeoc famait été» quoi^ 
qu'il aimâc un peu trop le* vin » fie celui-ci avolc le mé« 
me défaut. Ce grand Personnage s'étoit retn^ié iorc 
vieux à la ûlU d'un de Tes Clicns ; fie celui<-ct venoic de 
ce madage inégal. Tout le monde fçalt» que c^écoit un 
Stoïcien -outré • ibrr {Ingulier dans fes babics , dans fa 
manière de vivre , ^ dans toute fa conduite. On a vu 
4lans la Leccre de Mécellui » qu*U étoit Tribun du Peuple 
iiette ànnécoU. HerM.t> |. **rw. Od, 41.. ^*t^c, de Trêst* 
qmii, l. X. «: if. Fltasifç.. in Çat4». V^ie, 

XVIII. iVfV 4fM»' : U »> « ff» civi\,it4., ni pnctrifé ; n^ 
hûtmetgté dam tûiue fo emdmte , r^eu de whle , rien de vir 

^oureux , riem de fi-Anc, ] Je n'avertir ois pas que c'ei| 
Pompée de qui il eft parlé ici» parce qu'on aura peine 
i le croire « fie que la fuite pourtant le fera aûèz voir » 
ù cet endroit n'étoit pas fingjnUer cti^e ceMx qui lui ibnc 
défarantagcux dans ces'Lectres. Car il y paroît qv'AttÎT 
eus en faifoic auffi peu 4e '£««> .%^^ Cicéron iqmoigne 
â-'ca £ure en plu(le^rs autres ietstes > puif(]u'il en ayok 
ccrJc i Cicéron avec tant de mépris. Le portrait qu'oa 
en fait ici eft t>ien étrange» pour, écxe le poivrait d4 
irainqueur de tant de Nations > mais la fuite le iudiHera 
iS bien» qu*oa nefçauxoic iloiucèr» qu^il ne (oit cité 
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d*apr^ nature. Ilfaoc qu'il file arriré à a.ome e&m ÎK 
Xetcra précédante & celle ci. 

XIX. T^ftgrufhit de (Mifhu & de PêMgêl. ] C*fft la 
ielcriptioa de cet deux lieuif. Miléne étoic une VilJr 
bitie fur une montagne de la Oampanie » au bord de ht 
Mer ainâ nommée du Trompette d'£B^e qui c*apj>eiioic 
de cette forte • fie fe noya en cet endroit-li > t'U ea 
faut croire Virgile, Il n^en refte plus que quelques tui— 
Xicj* PoufTol eu une autre Ville de la mime côte • à trois 
railles de Mi(éne du côté de Naples » fort grande autre»^ 
Ibis t fameufe par fiu eaux chaudîs » fie bâtie d^na ief 

5remier« tems, par ceux de Cumes pour leur iervic 
'Arfenal. Strêh. S.Hitrm. Cbromt. Â^fib. ^mU. /. #. 

XX. Encore meilleur. ] }« txêimi me tmo^mr du P». 
klit , fi jt m'émufois à rwndrt raifen , pcur^ttêi j'ai traduit 
wmmt eiU tfrriX«n{« > àf n^i fas plus Atcique . ftfif» 

2M*t/ ifi vifibU f »'Atti^ue fitft wmJà qua fwr figmftr 

XXL CtlU têntr^ ^àdlut, ] C'eft apparemment le 
Dîfcours qu'il Ce vante d'avoir fait en plein Sénat , dans 
la Lettre qu^on a vue au frère de ce Mètèllus. 

XXIL $9-749' S. J Puififmt Cicérian n^alUpu ici l'exemple 
df MefiéUa > ^afn de tmomtrer qu'il efi permit d'eofpnm^ 
ter pemr aebeter ^ & tum pas dfn de faire veir , eewtm^ 
CafoMben le fappofe gratmtemetu , ^ «# la wuùfon de MepaU 
aemoir pltu que la fietme • je ne ffais eomtuem te grand 
Critique a efé changer te ebifre eomme il a fait , tmum 
têutes les Editions , feur tr9mtfer de la propârriê» eatn te 
frix de ees deutc màifens. Car eneere que la femme emppiUf 
fée par iMeffalu pour fm aebat mjèreit pas à beaucoup prêt 
^J^ grande , ^« celle que Cieeren mveit emprumée four 
le peu, pour peu que eetle que Meffala emprumafir eeu» 
fiderable , Cigeron ne laijfoir pas de prouver toujours ee 
'^t^U prttendoit v ff avoir , qu'il efi permis d^empruuter, pour 
éMMtèr. *Ainp il efi peu uéeefaire de fi tourmetuer , eom- 
mie Cafaubon . pour trouver df la proportion entre efi dmx 
femme», 

XXII L Cetcktlktqm perfoime me de/approuve jufii/e fi 
mueu, 3 Outre ï'énormlté du pHx qu'avoir coûté la maïf 
Ton .de Cicéron (î)» fie k reprocbe qu'il fait entendre 
ici qui iul étoit commun avec Mefiàla d'avoir emprtij^? 

(f)^f.^./. i^adramU^ 
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^V poUar acheter , quand il ajoute • mime ponr des éequim 

Jhions *, il y en avoit encore un autre tout particuJiec 

contre lui > dont il ne parle , ni ici » ni ailleurs > foie 

g^'U le iQcprisât . ou qu'il fât bien aife de Je dlffimuJer. 

C^efl qu'il avoit emprunté près àtt deux tiers de cène 

' /bmoïc d'un Accuic qu'il défendoit en Jugement : ce qui 

a^étoit pas permis régulièrement ! cat on prétendôit » 

que ceux qui défendoient les aocuits n'y dévoient être 

pot tés que par la feule gloire de protéger l'innocence» 

Oec emprunt ctoit vrai , fc il le fit le plus TecteteB- 

ment qu'il lui fût poflible '; mais le bruit ne laiflà p^ê 

de s*€n répandre : & comme les Accu/âteurs voulurent Je 

liil l-eprocher > il nia , rit>n feulemefat d'avoir rien em* 

prunte , mais même de vouloix rien acheter i ce qui n'eft 

pms le plus bel endroit de fa vie. t'ant la corruption étoîc 

sn'onrée à un haut point au tems de ces Lettres , puifi^ 

qu'elle avoit gagné jufqu'aux parties nobles de la Ré* 

publique. Car il ne laifla pas d^achecer après cela , con* 

(re ÙL parole i êc fes ennemis le lui ayant reproché en 

plein Sénat, il fe moqua d^eux endifanc, qu'un habile 

acquéreur n'avouoit jamais les achats qu'il vouloir faire » 

de peut de s'attirét des enchéridêuri. 

Mais de qui qu'il eût emprunté pour acheter » l^exern- 
pie même de MefTala qu'il allègue li cutieufement , fu(- 
tt pour faire voir » que c'étoit une chofe fort défap* 
proiHée. Le vieux Caton » qui défé|idoit û févéremenc 
toute forte d'achats t n'auroit pas pacdonné cette manière 
d'acquérir (t) . encore moins CattonP Africain, qui aimoiK 
û peu â acheter , ^ue lui étant mort un ^fclave de cinq 
qu'il avoit menés feulement da;is fon Ambaflade d'O 
iiénc , la plus glorieufe qui fàt jamais , il aima mieux 
le contenter de quatre » jufqu'â-ce qu'il en eût f^ic ve« 
jfûr un autre de Rome » que de l'acheter fur les lieux, 

(1) ^tU. Cell. /. II. 1' & Plntltri^m ^fofht,he^^ 
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LETTRÉ (lÙATORZIE'M£. 

Même annit DCXCII. & toujours éU 
Ram$ tn Gréce^ 

JE ne fçais fi )c no devtoîs point avoir 
honte , de vou$ dire à quel point je fuis 
occupé. Cependant , îl eft vrai que je le fuis 
fi fort y qu'à peine ai^je le teins de vous écri* 
re cette f)etîte Lettre ; encore feut^îl que je 
le dérobe à des affaires fort prefliates. 

Je vous ai déjà mandé, cruelle fut la pre- 
înîere haraiigue de Pompée au Sénat (I) , 
peu confolante pout lesmécontens, n'alUnt 
point au but des fcélérats , de nulle fàtî*. 
fa6Uon pour les riches , 8c (ans dignité an 
jugement des gens de bien. Cela tut donc 
d'un grand froid. Aufli-tôt après , un étour- 

fde Tribun , nommé Fufius (//) , le pré- 
nta au Peuple à Ruftigation dû Conful 
Pîfon. UAffemblée fe tenoît dans le Cirque 
de ¥laminîus (7//)^. où ily avoit ce jour- 
là rbcmé une jgrande toire. Ce Trîl^ûa lui 
demanda devant tout le monde s*îl etoit 
d'avis que le Préteur choisît des Commilïaî- 
res avec lefquels ccteêitie Préteur Jugeroît 
du facrilége de Glodîus (7^0 , ainfi que le 
' Sénat lavoît arrêté. Sur cette demande , 
Pompée parla hautement en favetu: des 
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Grands , & répondit fort au long , que l'au- 
torité des Pères lui fembloît ^ & lui avoît 
toujours femblé , très-grancle en toutes cho- 
ks. Enfuîte, le Confùi Meflâlalui demanda 
en plein Sénat ce qu'il penfoit de ce Sacri- 
lège , & de ta propofitîon qu*on avoit faite 
au Peuple d*en faire jufticeé II répondit en^ 
core en louant tout ce que le Sénat avoit ar* 
rêté j mais fans rien particularîfèr* Puis s'é- 
tant affis près de moi , il me dît ^ qu*il croy oît 
s erre fuffifammeiit expliqué par cette ré- 
pon(e , fur ce que J'avois fait dans mon Con* 
fulat {V). Sur cela , Craflus voyant que la 
Compagnie louoit Pompée, parce qu'elle 
comprît en efïèt,que de la manière qu'il avoîc 
parle, il approuvoit ce que j'avoîs fait ; 
Craflûs, dis-je, feleva, &en parla auffi 
avec beaucoup d'éloquence , jufqu'à dire : 
Qu*îl croyoit m*avoir obligation de ce qu'il 
étoit encore Sénateur , Citoyen , & libre 5 
enfin de ce qu'il vîvoît encore , qi?âutant de 
fois qu'il voyoit fà femme , fa Maîfon,fà Pa- 
trie , autant de fois il voyoît mes biaifaît^. 
Enfin,îl traita avec beaucoup de gravité tout 
ce Ueu commun,fur le fer & la flamme dont 
j -ai fauve Rome , que j'ai coutume detraîtêi: 
dans mes Oraîfons , dont vous êtes le fouve- 
rain Critique {VI) vous fçavez de combien 
de manières , & avec quels ornemens, 
J'étois, comme je vous ai dit , aflis tout 

RÎT 
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proche de Pompée. Je connus qu'il ne pou-» 
voit comprendre, fi c'étoît, que Ccaflus 
voulut iè £ïire un mérite auprès de moi y.en 
me rendant la juftice que lui-même n avpit 
pas voulu me rendre ^ ou que yenSh fait 
d'aflèz grandes chofes pour mériter d être 
louées avec Tapplaudinement du Sénat. ^ 
par un homme fiir-tout comme Ctaflus , 
qui avoit d'autant nK)ins fujet de le faire , 
que j'ai toujours loué Pompée à Ton dcfar* 
vantage {Fil). 

Cette rencontre m'a Hé beaucoup avec 
Gra(Ilis« Je ne laiflài pas de recevoir les 
louanges obfcures que Pompée me donnoît , 
daufli bonne grâce , que s'il me les eût don- 
nées ouvertement. Mais, quand ce fut à moi 
de parler^ bon Dieu (f^III) , comment me 
fis^je valoir devant lui,, qui ne m'avoit ja?- 
mais entendu fiir cette matière > Si jamais 
ma Rhétorique m'a rendu {èrvice,ce fat 
bien alors : en un mot ^ je parlai bien haut* 
Comme mon fujet étoit fur la fageflè du 
Sénat , fur la bonne intelligence qui avoîc 
paru dans l'Ordre des Chevdiers , fur le coa- 
lentement unanime de l'Italie , fur les reftes 
de la Conjuration diflipés , fur l'abondance 
& la tranquillité rétablies, vous reconnoiflcz: 
mes exclamations ordinaires fur cette ma- 
tière (/AT). Elles furent fi grandes que Je ne 
daigne pas vous les rapporter , parce ^u'il 
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i»tÇcro\Ae que Vous les devez avoir etlcenk 
dues d où vous êtes. 

Ainfi vont les affaires à Rome. Le Sénat 
eft un fécond Aréopage {X) ; rien de plus 
/erme , de plus févére , & de plus vigoureux^ 
Car le jour étant venu , que la propofition 
faite au Peuple par l'ordre du Senac dévoie 
être approuvée ^ une troupe déjeunes gens à 
poif folet , dévoués autrefois à Catilina , & à 
la tête defquels étoit cette pucelle de Curlon 
(XI) y alloit & venoit, & fe tourmentent 
beaucoup pour obliger le Peuple à refufet^ 
LeGonml Pifon lui^mcme , qui avoir fait la 
proportion , étoit le premier à dilTuadet 
qu'on la reçût ^ les coupe-jarrets de Clodius 
s'étoient emparés des tables où Ton donne 
les futfîrages {XI f) , & Ton ne fourniflbit à 
ceux qui les dévoient donner , que les buUe^ 
tins qui marquent le refus : lorfque voici 
Caton qui accourt, & qqi iponte fur la 
Tribune aux Harangues , d'où il maltraita 
cruellement le Conful Pifon -, Ci l'on doit ap« 
peller mauvais traitement des reproches ^ 
également remplis de g^ravité^ d'autotité^ 
& d'utilité. Notre Ami Hortenfius s'y rendit 
aufli ^ & plufîeurs autres gens de bien , entre 
iefquels Favoniusfe fignala particulièrement 
(XIII), Ce cona>urs de gens de conféquen*» 
ce rompît T Aflèmblée du Peuple , & le Sénat 
fut mandé en même tems« U fe trouva iocç 
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nombreux. Malgré le Conful Pîfon , Se les 
ba({è(Iès de Clocnus , qui fe jettoît aux pieds 
de cous Tes Sénateurs l'un après Tautre, il 
fut arrêté , qu'on exhorteroit le Peuple à 
autoriièt la propofition qu'on lui avoit (aiteé 
Quinze voix furent avec Curiôn pour la né- 
gative ; maïs il y en eut bien quatre cens 
d'avis contraire 5 Se la choie pafla de la 
forte. 

Le Tribun Fufius fe retira pour le coup^ 
& Clodius fe mit là-^lelTus à haranguer le 
Peuple pitoyablement , & à déchirer de too* 
te ia force LucuUus, Hortenfîus > Caïus 
Pifon , & Meflala. Pour moi , il fe contenu 
toit de me reprocher, fw<y'droi5 toujouTi 
iout découvert {XI F). Le Sénat a déclaré 
que Ton ne parleroît , ni des Provinces des 
Préteurs , ni des Amba(làdes, ni de quoi que 
ce fiît , que le Peuple n'eût paflë cette Afïaî^ 
ré-là (XF). Voilà pour ce qui regarda 
l'Etat. \ ~ 

Mais il faut vous dire encore une chofe 
dont je ne me feroîs jamais défié. Le Conful 
Méflàlaeft un fort brave homme,, ferme, 
courageux , & réfléchîflànt ; faîfant profèfl 
fîctti de me louer , de m'aîmer , & même de 
m'imiter. Mais pour fon Collègue, on peut 
J&te de lui, qu'il feroît beaucoup plus vi- 
cieux, s'il avoit un vice de moins : c'eft fa 
pareffe , & fon aûbupiflèment continuel que 
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)*entenSj quî, heureufement pour la Ré- 
publique 9 le rendent mal-habile , & incapa* 
jble d'agir \ quoique d'ailleurs fi mal inten<- 
ponné, qu'il comm«îça à haïr Pompée, 
des qu'il l'entendît louer le Sénat. Auffi tous 
les gens de bien fe font étrangement déta^ 
chés dé lui. Ce au'il en a fait n eft pas tant 
par amitié pour Clodius , que par inclination 
nacureîle pour les mauvaîfes cabales , & pour 
les méchantes afiàires. Mais par bonheur , 
il ne fe trouve en Magîftrature perfonne que 
Fufius^qui lui re{&nni>le« A cela près, tous 
nos Tribuns ont de la probité, & Cornutuç 
en pardculier eft un petit Caton. 

Que voulez-vous fçavoir de plus \ mes af- 
faires particulières > Antoine m'a payé à la 
fin. Songez à exécuter ce dont vous êtes 
chargé. Mon frère , quia acheté cinquante* 
quatre mille trois cens foixante & quinze li- 
vres les deux parts qu'il n'avoît pasauxBâti^ 
mens d'Argiletum {XVÎ) , cherche à vendra 
fbn bien de Tu&ulum , pour acheter encore^ 
s'il peut, la maîfon de Pacilius. Il faut vous 
raccommoder avec Luccéïus {XVÏJ)*. je le 
verrai pour cela. On l'en preffe beaucoup - 
je m'y emploierai de nouveau comme il 
faut. Apprenez-moi au plutôt où vousctes , 
ce que vous feites , & comment vont vos 
affaires. Le treizième Février, 
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È.1UAK QJJ E S. 

T. T È vdui ai déia mandé quelle fiit h première Ha* 
J rangue de Pompée. ] Jifimt dot^t qu*U nêus mtsnqim 
^KeT^M Ltttre avMt celU'ci , fuifqu*il tCtfi ritn dit de 
$*tte HûnuigU9 dans /« prietdintt , ^ki ejt ia futU ^ui foit 
éîmtê dit fuit l*éurnviit de et Contrant « ii^me > « mtuùii 
if Ht CictrêH H*éùr voulu perltr dt ctne Hmrengut eu tin^ 
^uUme articU dt cettt pttcidtntt , .cù ii pafle ûmJHI mal de 
fempte^ f»'m. 

II. FtfjiMi. ] C*écoic un homme de famille Piél>éïeniie 
fore obfcure • nommé ^ùîtui , & furhbmmé CeUnut . 
qui fe readic iliuflre par de mauTatfes toies , & pcinci- 
^alemenc par l'inimitié de Cicéron , comme on yerta 
dans la fuite. 

III. Cirqne de Fldmnifu, ] C'étoit âne ffitièk Place 
•nvironnée. comme 1rs autres Cirques» de plufîeuts 
tangs de bancs l'an Air l'autre ^ de galeries , de portiques» 
de boutiques» & d'autret bitimens. Celle-ci portoir 
le nom du Conful qui l'a voit faite » & de qui }*Ai déjà 
parlé au fujet du grand chemin de même nom. Le Sénat 
s'y aflembloic fouveAt en deiicendant du Capitole ; elle 
étoit a£&âée â la célébration de quelques Jeux (i) coid* 
tné les Apolliriairés , de les Equeilres , & aux Âlîemblééi 
du Peuplé par Tribuâ i ce qui étdii la manière la pittt 
|énétale de l'allènibler » puifque ks trente' cinq Tribus 
comprenaient avec lés HafSitans dé là Ville» tous les 
Peuples, dtf l'Italie qui y étoient agrégés » comme |e M 
déjà marqué pluficuts fois. Il faut bien que l'on n'ob« 
fervât plus l'ancienne formalité » que ceust qui dévoient 
triompher ne pouvoient point entrer dans la Ville avant 
qu'ils y entrail'eac en Triomphe » puifque Pompée » qui 
ne triompha que les deux derniers jours de Septembre dé 
cette année, harangua en Février dans ce Citque,qui étoit 
conftamuient dans la Ville fort près du Capitole s quoique 
Cafaubon foutienne le contraire» trompé par cette coutume. 
Cicéron remarque eiMorèid une autre InobDbrvation de 
l'ancien utàgepar le Tribun dont il parle » qui fie donner 
iiudience â Pompée > en ce qu'il étoit défendu régulié- 
ffemenc de traiter en public avec le Peuple les jours ék 

(l) Tif. JJv, /. 17. Plue, J aUrUénus , /. -6. e. 5. Tl- 
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.ïoire » comme ctoit telui>d , de quelque affiijre que ce £àtu 
Mais on commençotc depuis quelque cems à ne plss 
obfcçvtf ixttc défeaCe» auâi bien que beaucoup d'autres. 

IV. Lf PrftfHr cfnifit la CmamiféUns. ] Lit coutume 
étoir de cirer au fort let Juges qui dévoient fervir 
d'AfiêlTeurs au Préteur > & ayec lefquels il juceoit les 
£atiCcs ; car il n'y avoit que lui de Juge nécellàire. 
Mais ccttff coutume nfempêcl^pit pu que le Sénat ne iul 
^oiu>âc que^uefpis pQuvotr de cbojiîr leU Afftffeurs qu*il 
lui plaifott» au lieu de les tirer au fort. Il e(t à croire» 
4}ue le» Petes a'^ypie^t pas fàvoriCk Clodfus en donnanc 
ce povvpir au Pré.reuj: qui {>ré(îdoit à Ton Jugement » 
puiCqufi Iç Tribun dont il eft parlé ici > Ami intime dp 
Clodius , auroit mieux aimé courir Je hazard du fort 
dans le choix ;les ÂiTefTeurs » que de laiiTer ce choix à la 
difpoticion de ce« Préteur. 

fait d4i^s m^ Çonfrlt. 3 Qupiqù'ii n<*en tût pas di^ \p 
mot » mai^ ieulemenc loué le Sénat en géuib-al » parce 
que c^étoit une chofe connue , que Cicéron a'avoit nèa 
iàit dans (on .ConfuJat que par ordre du Sénat. 

VI* ^ SvMvtrdin Cririquê, ] Je ne daigne prefque paa 
faite tcmarquçr , que je nie fuis fetvi de cette périphraie 
au lieu de mettre Vf4rift^t»», comme il y a dans le 
larin , p4rce que c'cft la même çhofe . & que tojjnc Je 
monde ne içait pas , qu'Ariftarque étoti un célèbre 
Grammairieiï d'Alexandrie, Précepteur de Ptolomce 
Lachurc , & fi bp;i Critique , qu'on fe rapportoit entiè- 
rement â lui pour diftingMer le< ycritablesVers d-'Homéyp 
d^^âvec les fuppo/çs, /. %,tp, 7. àd Famii. Suid, &t. 

Vil. ?•»» foujojfwi l<mé Pmféé 4 fi» def0,VMntAge.^ J 
C*eft prmcipalcmoïijt dans l'Oral fon fro tegt OiânilU \ 
où Cicéron attribue > prefque iidicuJemenjr« i Pom, ée 
ccnit l'honneur de la gverre des Efclaye^ î pour le relever 
davjUitage devant le Peuple t quoique ' tout le monde 
fçijic » <iuc Cwflus avoit prefque achevé de la terminer » 
quand Pompée y arriva. 

VlU. ^»M qw n* ffkjtvoit jàmgit tnttuiu fur cttn m^ierf.} 
Paxce que poupée ne faifoit que d?arriver d'Afie , àc que 
les adirés donj Cicéron entend, parler s'étoient paflées 
en fon abiênce, ^ -, . • . 

IX. f^oMi eonnofjfeti mtft êxçl^imattont , ©*r. J $1 jamais 
la préveniioh of^dinaixe aux Commentateurs ppuvoic écie 
4igae d'excufc • ce fetpU jUTuicii^wit celle <^u'on auroti 
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pour CtoérOD. Qui pourrott voir d'Un oeil indiflRérent 11 
.VArièté àdminblfi de Tes Ecrits # leur exceUeuce égaie ea 
couc genre» factraic inexplitjuafck attaché à toueet fit 
«arolcf» 6e la £acilicé nûraculcufe de fon génie, facilite 
iCtnSbhtt qu'elle fe communiquées quelle /brce à 
4Ebs Leâeurs • & leur £iit entendre lec chofet aulli ai/S- 
jnent qu'il Jes édites} Gestaleni prodigieux» joints i 2a 
fplendeuc de fit vie» flc â la gloire de fa mort» l'une dès plus 
belles » fans contredit» dont il y ait mémoire , compoCenr 
une idée fi haute de fi aimable pour qui fe coanoît en vraie 
grandeur , qu'elle abforhe tiMC ce qu*il peut y avoir de 
juoins eftiniable dans fon caraâére > 9t dans fes Ouvra* 
•^s i & que ce feroit une fort mauvaifè marque i un 
Commentateur » qui « occafion de le confidérer de près » 
«le n'avoir point de peine i ne fe prévenir pM en & 
faveur. 

Mail comme» ]plus,une tentation cft raifonnable » 
plus on doit fe déher de foi-même , û on veut s*en dér 
fendre; & comme on ne içauroit rendre à la Vérité 
^i'hommnge plus digne d'elle qu'en la faiianc triompher 
des préjugés k9 plus fpédeux i }t ne me fuis rien propoi{ 
plus fortement en entreprenant ces Remarques » que de 
rendre une |uilice exaâe à mon Auteur , autant que i*en 
ésrois capable i & cette ;uftice fera d'autant plus rigou* 
reufe » que la partie que je traite de fes Ecrits', eft celle 
qui le montre le plus i nud » Ôc qui découvre fes fenci* 
nens les plus fecrets , ic fes foiblefl*es les plus cachées. 

On a vu un cflai de cette manière impitoyable de k 
juger » dans la dernière Remarque fur la Lettre précé» 
dente > au fu^et du menfonge qu*il dit , fur le deifein 
d'acheter fa maifon. J'ai bien voulu mettre fa fauté en 
évidence, quoique cela âtpeu néceflàtre pour rintelligence 
de ce qu'il écrit, aAn de ne rien UiOçt ignorer de ce 
qui eft efiênciel aux choies donc il parle , & donc on 
prendroit unp fauljTe idée» fi l'on n'en i^avoit que ce 
qu'il en dit. Tel étoit l'achat de cette- maifon, auquel 
on auroit cru naturellement » qu'il n'y avoit rien 
4 redire que d'en avoir emprunté le prix » fi je n'aVois 
pas aîverti qu'on le hlâmoit de plus d'avoir emprunt! 
«i'un Accufé qu'il avoir à défendre » & que ce bMme étoîr 
fi iufte , qu'il fut contraint de nier le fait, tout vérirablff 
qu'il .étoit » ne pouvant le foutfcnlr. 

Mais, parce que -;e ne fiate pas» il ne faut pass'ar* 
%taàiç que ie (ombe dans l'excès <OAa»ice à U ftuciiç » 
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aux fesoic beaucoup moins à excufer > èc que ie J'aban- 
donne k tout les jugemens dcraifonnables qu'on a faics de 
IuL Je le juilifierai avec Ja même liberté que je le blâme s 
peuc-^cre n'y (ècai-je pas motos heureux \ te j'ai fujec d« 
croire que ce que j'avancerai on fa £iyeuc aujra plut dt 
poids dans refprîc des l^âeurs équicablesi que £ j» 
Toulols le juftifîer indifiiremmenc fur coûtes chpOês. 

Le reproche qu'on lui fait le plus «ommuiiémeni 
c'eft celui de s'être trop vanté ; & , dans le vrai > â n'en 
juger que pf^r Tes Aâions publiques * comme tt\x% qui le 
blâment çt^ jugent I il fer oit diâîciie de n'êire pai de leur 
avis. ÏAiii s'U y a des c«|s • coo^me il y en a fans douce • 
fMj un homme d'Etat peut avoir de bonnes raifons de fe 
donner dei airs de yanité pn .public ; avant que de pro- 
noncer contre Cicéron » fur ceux qu'il %*t^ donnée dans 
Tes Oraifons > il faut examiner s'il n'ctoit point dans ce 
cas-Ji. Q% \\ e(l évident par ces Lettres > qu'il, y écoic ^ 
û jamais hpmme y i^x. s ÂC que fi fon penchant le por<* 
toit â fe yanter , jamais paXlipn ne fe iâtisfit avec UAÇ 
4e raifo|:i que la Henné. 

On y verra • comment (bn autorité fut prefque le 
dernier, & le feul appui de la Liberté mourante: Que 
fans autres armes que la parole 1 U Hç plus de peine â 
peux qui opprimèrent la République > , que ne leur ea 
firent ceux qui la défendoient avec des Armées innomr 
brablesz Que ^out ce qu'il y avoic de Citoyens de fon 
rane 1 & de fon mérite > qui pouvoient s'oppofer avec 
lui a la Tyrannie , cpmmç Ca^ulus * Hoctenfius » Lucul- 
Jus , Mécellus « & quelques autres moururent avant que 
les chofes en vinfiênt aux excrémités. De force que. le 
bon Parti demeura prefque (ans aufre appui confidérable » 
^ lui prés , que Catpn Ce Pompée ; deujf hommes de qui 
la conduite nt également pitié à tout le' monde > â kur^ 
amis , & i leurs ennemis. 

Dans une conjonâure fi importante > & fi délicate « 

ferfiiadé comme il étoit avec raifon , que fon autorité 
toit d'une confequençe e^ccéme 4 la République , fe con^ 
fidérant nécefiairément comme fon plus ferme rempart » 
^ en portant» pour ainfidire» tout le poids, étoit-il 
iguefiion de mqdeftie » & pouvoitril fans perfidie mai^ 
quer d fe faire valoir de tOMtes les manières ? Quand 
ce n^eût été que pour s^animer , & pour s'aflfèrmir 
lui-même » ^fi» de i^e .pas ployer fous un fardeau fi 
pci^nt. 
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- Il étoSt ^onc néceflatre qu'il parlât de Ini-mêrap auiA 
•ttgnifi^uemeiic qu'il faifoic quelquefois. Toucre qu'on 
petit dire » cft qu'il le faifoic autant par vanité » que par 
rftfibn i mais il «ft difficile d'avoir Cjccte penf^e » (î l'on 
coalîdére de quelle manière il rapporte dans cette Letcrè 
un Dtic&urs qu'ici a voit fait à fa louange. On ne fçau- 
tott douter .'comme il le repréfente* que ce ne fâc un 
àùs plus forts de cette nature ^u'il ait jamais tenus > ff 
qu'il sie te fàt plus qu'aucun de ceux qui nous refteiUE 
«Uns fes Oraifons. -Ain(î , s'il y en a un qui dût avoir 
toutes les marques d'emportement , qui font naturelles 
aux écba{>éee de vanité qui viennent de l'abondance du 
coeur, ce 'ftr€>it aiTurément celui-cil Or il en reconnofr 
lui-même l'excès en 4'écrivant i fon meilleur Ami , & il 
eft le premier â s'en moquer, tant il en fèoit le Ridicule. 
Vom c^HHciftt, , -lui dit-il • m$es tieHanUtions QrjUniûrtt ftor 
§ntê mutit^ê : tUes fimnr fi grandes . qut je ne dmigne pat 
voms (es rapporter ', psree qu*U wt fembte , que vous Us ievei^ 
MVoir emendiêes d*oU vous hes. 

Ce n'eft point-li'le langage des paflions;' elles ne 
«rouveat jamais exceflif tout ce qu'elles font pour le 
fafisfaice. Comme èiles font vfolentes , elles n'ont par^ 
de-de plai&nter jamais (\ir fes eflfprcs ^u^elles fe donnent f 
quelque ridicules qu'ils puiÂ*ent être. Sur-tout » t^iîy ji' 
d^ns toute la Morale^ une paflion qui foit incapable dp 
ce retour fur elle- nié. lie, c'eft fajas doute rÔrgueiÛ 
Toutes les autres fe font fencir au cœur pour ce qu^ell^ 
font ,' & Pefprit ne fi^auroit les méconnottre un fdtJil mo- 
ment pour paflfiens.' Un amant » un vindicatif» u^ 
avar^ , un homîne en colère , croient bien leur fentiment 
raifonnable ; niais il faud'roit qu'ils fortilfenc d'eux- 
mêmes , pour ignorer un feul inftant que ce fentiment p 
^ouc raifonnable qu'ils le croient > elt une paffion , 'ùC 
qu'ils en font émus. Ainfi, il n'eft pas abfolumèncjm- 
pofHble I que dans quelques intervalles de iuiniére , ou de 
laflitude > ' leur ffpr tt puiiTe rendre quelque juftice à leur 
cceùr » qu'ils puifCent fentir le ridicule dâs excès ou % 
paflion les a tranfporcés, 

Mais il n'en eftpas'de même d'un orgueilleux. Comme 
la vanité eft un fentiment de fisns froid, il croir que c'eft 
un piri: el&t de fon difceriiement > qu'il ne fait que fe 
rendre juftice: l\ ne fe ïéfic point de ce qu'il penfc, 
quand il ouvre \ce yeux ûir foh -mérirr, parce qu'il ne 
f^ fcat aei(c d'aucuA mourcmcat yiolcat » comme fonc 

les 
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les mouvemcns des autres paffiont. S'il a quelque léger* 
émotion à cette vue > c'en eft un tStt- bien naturel. C'eil 
une judc complaifance dont il eft touché pour ce qui lui 
paroît eftimable en lui-m^me : mais il ne fçauroit ja« 
mais loi tomber <lans i'cfprit , qu'il ait cette compiai- 
fânce pour des perfeâions qui Xi*f font pas : qu'elle loi 
fàïïè prendre des défauts pour de bonnes qualités % on 
des avantages fore légers pour des talens extraordinai^ 
res. A plus ^orce raifon eiî*il incapable «le trouver ri<* 
dicules les excès * où cette bonne opinion qu'il a de lui» 
xntoe le fait emporter. B'oû je conclus , que s'il traite» 
comme Cicéron . cet excès de ridicules» s'il \t% reconnoî^ 
pour txcis , il faut qu'il s'/ foie porté par raifon » ^ 
non pas par pailion. 

£t il n« faut que descendre dans le particulier > te 
confidérer l'état où Cicéron étoic au tenu de cette 
XjezvLt » pour achever de t,'en convaincre. On a vu > par 
%t)\t qu'il écrivit â Pompée • l'ingrate <di/)>ofition dant 
laquelle ce Conquérant revenait à Home k fon égard* 
Cependant j la réputation de Pompée, étoic alorf montée 
au plus haut point où elle î^t , jamais. Cicéron » qui 
fçavoic la confcquence At% exécutions fangiantet qu'il 
avoit faites dans fon Confulat » fentoir venir de loin la 
tempête qui le tcrrafla trois ans après. L'^amitié de 
Pompée lui ecoit nécelTaire pout coniurer cet orage » 
U. t puiâjue tout ce qu'il avok fait pour la mériter se 
fuffifoit pas, il ne lui ledoit que de payer de hauteur^ 
& de faire,, voix , comme il fît > à Pompétf t par le Dif- 
cours donc il parle en cet endroit* que lea chofes qu'il 
avoir £iites dans fon Confulat étoient tout autrement 
imporcantes , & éclatantes , que Pompée ne penfoit : Se 
celles enfin que Cicéron lu lui avoit repréfencées dans 
]a Xettre qu'il lut avoit écrite en A(îe. Qu'ai n(î , la 
con^dération où elles l'a voient mis écoit a grande •• 
^ue Pompée * tout irsnd qu'il éroit , ne dévoie, pas pré- 
tendre de l'efi^er avec fes vi^oires AiiatiquM ) Se qu'il; 
étoic au contraire de fon intérêt « d'être auf& étroitemenr 
lié que jamais avec Cicéron , Se de faire par politique ca 
qu'il auroit du faire par reconnoilTance. 

X« oirtêfëge, § Tout le monde fçait » que c'écoit le 
Sénat d'Athènes. L'origine en étoic fi ancienne, qu'on; 
croyoit , qu'il avoit été établi pour juger entre JSiars Se. 
>fepcune , fur ce que Mars avoit tué un fils de Meptune 
qui ay oit violé fa iil< s de qèo^il fut abfoiir i*ac douze 
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autres grands Diebx t qui forent Juges en cette Càaf^ 
les Plaidoyers font dans (i> Libanius. Depuis . Céphak 
fut banni par lé m^nie Tribunal , poas avoir tué d'un 
dard fa femme Proctis » fille d'£rechchée Hoi d* Athènes » 
^uoiquil l'eût fait parmégarde. Dédale » qui aT»ic fetté 
fon Elève» fils de 2a foeur » du haut en basdii Château 
'd'Athènes , y fut aiiffi condamné » 9c contraint de sVn-* 
lîiir en Crète rei% Mtnos. Mais Oré<Ve(£>, pks hm^ 
xeux » y fut abfous quelque tems aprêh dn n^eurtit de Gk 
sncire. •Afctlodor, f, j. 

. XI. Ccrrr PuetiU dt Cumm. ] -U entend parler d'us 
jeune homme d'illuftre Maifon Plébéienne » de grand 
coeur B & de grand efprit i mais de moeurs fort débordées » 
dont le père , de qui il eft parlé qui^Iqiic» lignes plus 
bas « t'âppèlloi^ cdmme luj Càifts S&ikonîus CmU , aveic 
été Conful , U triomphé ^tinzé ank aupatavant. 

XII. Tithliti «» i'teidsaNr hs fufm^is,'} Parce qu'ellet 
Itoient fort hautet , flc Ibrc éitoitès > bn les ap^llelé 
ch Latin ths PoiÊtt ; fiomit. On itiettok dèflus > Its cor- 
beilles , ou cofires , dans fef^ds on jettoit les bulletins* 
i>n dann oit 'deux de cesbultetrni à chaque Citoyen t 
l'un qui avoit une marque peur approuver » & c'étoie 
In pren^iere Lettre de ces deux me^s nti rçgmi t qui yeu- 
kht proprement dire /ài>/3ttr{ & lin-imtrèpbufe refufer ^ 
qui étoit au(S marqué de la premietb Lettre du mot «•- 
tiqtc » qui veut dire , }*i»bolii ^ & métaphoriquement daoi 
cette occa(îon , fi fhêfi , p rfjtrfé. 

Xin. PMtnniHs, } Cètoit un homme de tiarlSincepeii 
to'nnue , nommé ^urtut » qui fe rendit recomhiandablé » 
âc qui s*atcira l'jimirié A: la procéâion de Caton > en 
a^âanr , de l'imiter dans h» choiVs ou U était le moins 
i imiter » comtnfe àkni Ut plus e(limabl«s. 

XIV. ^ j*'àiM» téufoUff tour dëemvérr. 1 Voytt U 
deuxième Remarque ftH* la lettre â AmoÇite. 

XV. Le Stnmt é 4eeliriqu*oH kt pârUrtnt , tAd*s PrrUiiJ 
firs àtsfritems , ni ièt xA^tA^kdei , iqûe U Pttifle li'fdr 
ffitfffrttr$ Jiffàhrt^U, ] On verra p^rtahtf^ns la Lettré 
^vanve » que lé Sénat ne Miïlik pas de diftnbuet les 
Provinces avant que ccfcré ABfàîre fût terminée, ^anf 
SL\xx^mtféiJfkths i c'dî qirt le inàis de Février , qui 'eft la 
tém» de cette Lettre j étoit f articuliérémênk afteûé à Ici 
eitpétfifer. • '«;''"• 
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XVI. Urgilttum. 3 C'ctotc un quartier dt Rome tout 
contre le Monc PaUtin • où il jr avoir force boaciquet 
d'Arcifans, & fur- tout de Libraires. SkCurtiéU^ /. i. efigm 
Si 8. Servius m 8. Aneid, &c. 

XVII. Il faut vous raccommoder arec Locceïus. Je h 
Terrai pour cela ; on l'en prefle beaucoup : Je m'y ern* 
ploierai de noureau comme il faut. ] dft ainfi qvt j*A 
tnulmr tn lifiuit fiiw Ut émpûnnes ^ditUm i vider O bomU 
nem . valde peîicur , reaavabo operam* ^m fl»f bdltilH 
Comwtntéuatrs , & etux dont j*ai tir/h plus de fieours «<1 
wtent mieux Un video bomltiem valde pletiturite i navibo 
Opcum, Mais je ne ff MÛ » f lUmbirion de treuver un mot 
ëxtréêrdméùre n*n point de pétrt « leur /intiment. Pour moi^ 
fUvcue , ^jtne compreui pus , upret et f mVi u vu dêm$ 
Ut premières Lettres , de U réfiflanee iteviudble de Lueeeïut 
à fi rueeommoder uv*t •Aitiens , eomwumt on peut préférer 
mue LêfêH fui porte tout te eomruire » ù ume mittrt , dont k 
fins eft couforme À tout eefuiu été dû prfeédemmeuf fitr tottg 
hrouUlerie, Je eomprens encore moins , tomment ou peut 4r« 
ëtrder navabo opcr'am , d0ut cet Cotumeututturs tonvieuJi 
fient , uvee leur opinion. Comment Cieérm pouvoit^il êerif9 
"« .Atticus \ Je ferai tous mes efïbfcs pour vous raccom» 

moder avec Lucccïus , -fi e*étoit Luceéius tjui fouhùtoit 
pfj^ouuémeut ce rticeommoàemênt , comme Us prétendent quê 
le mot periturire It fictif t , éUns U Lefon qu*il leur^^UU 
éo fmiVH, 



LETTRE <lUINZîrM£. 

Même mnle DCXCIÎ. & toujours dt 
Rome en Grèce. 

VOtJS av62 Tçu que lc(/) Gouverne^ 
tuent de TAue eft ^çhu par le fort à 
mon cher frère Quîntus -, car je ne doure 
pas > que vous ne l'ayîe^ plutôt appris parlé 
Dr uit public , qvie par nos Lettres. Cela ecant^ 
avides de gloire comme nous Tàvons tou- 
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jours été » pafHomiés reconnus pour la Na- 
tion Grecque (//) , chargés d'aitlours cTetast 
d'inimitiés aue nous nous (bmmes attirées 
pour la Républiatte ; voyez quelle répucacion 
nous avons à loucenir , 6c faftes (Ilf) ea 
ibrte ^par vos. foins, que ce nouvel Emploi 
lions attire la louange ^& la bienveillance 
de tout le monde. Je vous écrirai plus am-» 

Îilement fur ce fujet par mon ftere même 
IF)^ Mande^moi ce que vous avez (aie 
ur mes commîflîons , 8c lur votre affaire 5^ 
(cax (V) )e n ai rien reçu de vous depuis 
votre départ de Brundufè. J'ai une grande 
fmpatîence d'apprendre de vos nouveUes, 
jL& quinzième Mars.. 

R E M A R qjj E S, 

i./^ Ouvermment dit CJift,1 Mineure dont.kf. Ro^ 
VJT mains écoienc maîtres depuis la. défaite du grand 
iLncipcbui»^ Elle écoit ichue au frer» de Cicéron » ea 
«oB^uence de Ja Préture qu*tl arolt exercée â Xome 
rannée précédente* Comme cette Province étoit entiè- 
rement paifîbie » elJe n'étoir deftinée qu*à des Préteurs -* 
car celles qui étoienc fo jettes d la guerre > comme la 
Gaule,. 1;^ Macédoine » Ta Syrie, l'illyriej ^ qudqun 
autres , étoient réfervées.pour les Confuls , afii£ que je 
i*at déjft dir» 

II- Ptffionntt four U ^KMtom Gnsquê, ] Tout le monde 
Içatt * qu'outre la Grèce proprement dite , qui éft \t Pf- 
loponnére » & tous les Pays depuis l'Ifthme jufqu'â 1*E- 
pire , la Macédoine & Ja Thrace , avec les îBts adjacen- 
tes 9 on cempreneitaulll moins proprement fous le nom 
de Grèce toute la Côte de l'Afie Mineure, parce que les 
Villes célèbres dont elle éroit femée avotent toutes été 
fondées par des Colonies de Grecs > qiû y avoicnt fOB/k 
h\u tangage 6ç leur KeJigioik 
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III. 'SÊÀu^ en forte que fur vos fiims , &ç, J C'cft qwe 
Quintut Cicéron s'éroic déclaré, qu'iJ fairoic Ton Beau- 
frerc Acciciisro& Lieucenano & Cicéron compcoic beau** 
coup li'dcûus pour régler la conduite de Ton frère, qui 
Kouc brave, tour fçavanr, & tout homme de biea 
quil étoit ,. ainfî qu'il parqîv par la fuite de ce* Lec« 
très , & par les Commentaires de Céfar r Tous q.ui il fît 
h guerre' en Gaule » auroic ea befoixi lui-même d'un 
Gouvetaeur. 

IV. Je vous icrirtU par mon frère mêm», J Comme U 
Grèce» où étoit Attrcus , étoit fur le chemin 'de l'Adc» 
pu Quintusdfv«tt aller . Cicéron compcoii , que Quintut 
prendroit Atticus en pa(Iànt « pour l'emmener avec lui;. 

V. Je n*ki.rien reçu de vous de fuis votre départ de Vrun» 
dufe^ 1 C'eft depuis la troiiîéme Lettre d' Atticus , qu'il z 
accufée au commencement de la treizième des (îennes, Zc 
€^m étoit datée du Vtâffèa» comme on ventit de Uver l*anere.. 



LETTRE SEIZIEME. 

£ncorc dt Rome en Gréée y vers la fin deMaï 
de la même année D C XCIL 
• O u s Kne demandez ce qui s^eft pafife 
dans ce Jugement qui a furpris couc lor 
inonde, &enfuîte d'où vient quejem'e» 
fuis moins tourmenta que de coutume \. Je 
rcjpondraî , fuîvant là méthode d'Homère 
(/} , à votre decniere demande avant qu'à 
la première. 

Tant qu'il y a eu lieu die foutenir Tiaiitori- 
té du Sénat ,. j'ai combattu avec tant de for- 
ce^ que j'ai été fuivi & applaudi de tout le 
monde. Si jamais je vous ai paru hardi dan» 
les Afl&îrcs publiques, vous m'auriez admiré 
dans ccUe-d. Car ioc(quc Çlodius. (/^ &'€ik. 
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retiré devers le Peuple , & qu'afin de me ren* 
dre odieux il a jette fur moi dans Ces Haran^ 
gués toute la pourfuîte quî fe faifoit contre 
Eli , quels affauts , grand Dieu , n'ai- je point 
foutenus , & quels ravages n'aî-je pas taits ! 
Avec quelle furie me (uis-;e jette furPifoit 
(///) , fur Curion , & fur toute la fequelle î 
Comment ai-je infulté à la légèreté des vieii<> 
lards, & au dérèglement des jeunes gens de 
cette Cabale? Que je meure, fi )e ne vous 
aï fouvent fouhaîté , autant pour être té- 
moin de mes exploits , que pour me réglet 
par vos confeîls ! 

Maïs depuis qu'Hortenfius fe fatavifëde 
faire propofer Taflàîre de Clodîus par le Tri- 
bun Fufius au Peuple , en forme de Loi fur 
la Religion 5 propofition (IPO s qui neditfe- 
roït de celle du Sénat , qu*en ce qu'elle re- 
inettoit le choix des Juges au hazard y^ c'é- 
roît tout : quand , dis-je , Hortenfiuseur em- 
porté , qu on courneroit TaiFaîre de cette for- 
te ;iper(uadant aux autres, comme il éroît 
perluadé Iuî-môi»e, que Clodîus ne pouvoir 
échaper , quelques Juges qu'il eût ; alors je 
eâlai la voâe {V) , (cachant Combien il en eft 
peu de bons , & je me coîitentài de dépofer 
ce quî eft (1 public , & fi bien prouvé , que Je 
ne pouvoîs pas le diffimiiler^ . . 

Pour revenir donc à ce que vous m'aveif 
dtetoandîÈ te premier ^fi^vou^ voulez fçavok 
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comnaent il a été abfous , je vous dirai que 
cela vient de la pauvreté , & de rînfamie de 
ceux qui font jugé ; & c'eft ce détour d'Hor- 
tenfius qui en eft la vraie caufe. Dans la 
crainte que Fufius n'arrêtât la pourfuîtè , en 
i*oppofant à la Loi propoféepar le Sénat , 
il n'a pas confidéré, qu'il valoir bien mieux 
que Clodius demeurât par ce moyen fans être 
jugé, dans l'ignominie, & dans Iprdurede 
fbn crîrae , que noii pas de lui donner des Ju- 
ges faciles à corrompre,emporté par fa haine 
contre ce nialheureux , il a précipité le Ju^ 
gement , en difant, qu'un poignard de plomb 
Itiffifbit pour regorger. 

Que h vous demandez plus en particuliet^ 
comment la chofe s'eft paflèe , je vous dirai 
que c'eftd une manière trcsJutprenance pour 
ceux qui n'ont reconnu la faute d'Hor ten- 
fius , que par l'événement ; mais non pa$ 
pour hîoi, qui Fai connue dès le commence- 
ment, comme tout le monde la connoîtà 
préfent. Cm après que tes récufatîons furent 
achevées , non fans beaucoup de bruit ^aprèfr 
âttéTAccufàreu^ eut rejttté, en Cenfetif 
équitable^ pîûïîeurs méchans hommes que 
le fort propofa pour Juges , & que le Çrfmîl 
nel de ifon côté , comme un ^IX) Maître dé 
Gladiateurs qui épargne les meilleurs de fei 
E(claves , eut aùflî rççuft le^ plus honnêtes 
gens fur quî tomba ce même fort j kConi«^ 
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pasnie étant à la fin compûfée ^ & les Juges 
ams , les gens de bien commencèrent à crain- 
dre beaucoup. En effet , jamais on ne vit 
en (X) Académie de jeu un fî vilain (XI) 
afièmblage d'hommes ) des Sénateurs diffa- 
més 'y des {XII) Chevaliers tout déchirés j 
des Tribuns du (XIII) Tréfor , à qui cette 
Charge qui ne fe doit donner qu'à des riches 

iXIF) , ne convenoit pas alors , comme eliè 
eur convient, depuis les fommcsexceffives 
dont Clodius a acheté leurs opinions. Il 
refloit pourtant encore parmi tout cela quel- 
ques honnêtes gens, qu'il n avoit pu évites j 
mais la trifleflè étoit peinte for leur vîiàge , 
& le chagrin de fe trouver affis en même 
rang avec des gens j(î difFérens d eux , les 
troubloit fi fort^quon voyoitbîen qu'ils 
s'en tenoient deshonorés* 

Sur chaque article qu'on opina, il paru( 
d'abord une févérité incroyable ; nulle varié- 
té dans les avis ; b Criminel n'cAtenoic rien : 
l'Accufateur avoit plus qu'il ne demandoic. 
Jugez comme Hor te^fius tripmphoit da voiV 
vu u clair dans l'avenir 5 il n'y avoir perfonn^ 
qui ne crût Clodius convaincu , & condam- 
né mille fois. Sur-tout quand je fus préfenté 
pour dépofer contre lui , les feules exclama- 
tions de ceux qui Taffiftoient {XF) , vous 
auroient fait deviner, fî vous aviest pu les 
CiitendrC;^ comment les Juges^ fe levèrent , 

pout 
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pour me foîrc honneur ; comment ils m*en- 
-vîronnérent , &laîtémofencrent hautement 
tjo"a$'étôfeiït prêts'i. k^ leurt. vies 
fXPT) , $*fl étôît npcdfeity ,pôut la mîennel 
Jevoùs avoue jque'ccla hiè parut beaucoup 
plus glorieux, que ceqpî ai;rîva à Xénocrate 
(-STfT/), lorfqué tos Concitoyens XXFÎH) 
d*AthcndèPètjibêdiéremrdeJûrcr à Pôràijîat 
re fur iè^ Aàtèfs en ^ottapt témoignage 5 oii 
ce qui attîVar totems TTiê^^ de nois pères à 
Wétdfris Nttnfldîccrs {XIX) , Idrfqu'il fut 
accufé de cohcuffion ; & que fe$ Juges dé- 
tournérefatrla tête p6ur ne pas yoîr fes Lîvre$ 
«te. 'compte , quafl^bi^ les leur' pr^fenta , 
foïvaneia tbûtunie., podriesf^kaniîner : mon 

3' ventiàrè ,dîs-)ç , ni^ parat'qwlquè chpfc 
*enèoré plufe' honbriablè. / * . \ 

Çlodius^ & tous fes partifans, furent 
donc également confternés , quand îk vi- 
rent les Juges, âîn'fî prêts a me défendre > 
comme ils auroîèînt défendu le falut de la 
Patrie, iefehdenrfahi y j'eus diez rooî une 
ailffi' grande afHuencé de monde pour m*ac« 
compagner , que quand je m'y retirai eii 
fortant du Confulat. Alors , ces Juges in- 
corruptibles déclarent , qtfîlè ne te raffem- 
bleront pbhjlt^cin heteur donne dès Gar-, 
des, comme ayant beaucoup à craindre d< 
Glodius. Bs' délibèrent ehtr'eux ^ils en de- 
manderont -, uh fcul fdt pour la-négative | 
Tome V^ T 
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U chofe eft poccée au Sénat ^ q^l la régie 
fort iâgexoeixc^ 6c non mcÂiçis honoçablement 
pour eux ; tlsKuic loués, de. leur pcécaucioa : 
QO c6argi Ici M^îfbcats d'y pourvoir. Se 
'perfonhe' ne . crue que Clodius. osâc plus, ic 
prcfenteç. 

Or diu^-moi àprifini » tf Mufcs 9 comme 
4ic Homère {XX) ^ pat où i^fi^ commença 
# s^y roAUXi. ^ Vqi^s coiW)m« ce {XXI) 
chauve mon: Panégyrique, celui de qui jq 
yoàj^ ai rappor|41e DiTcours àtmôn bofineor. 
C'eÛ: lui qui eadeux jours de cemsa ménagé 
coûte l'a^ire par le mîniftére d'un fâl 
homme /wieft:QtadiatQur &:iba£Jfclave..II 
i mandé Ie$ Juges j»il;^ promi&àu:^ nuf^ila 
caujôonné k$ ^up:e^^ & Il a.dç>oaé à qniila 
fallu. Bien plus , il y en a , boa l£eu , queU 
le honreuç ! i qui, pour furcroît de réoxn* 
penfe , on a procure les &years de certaines 
fenTixvest^ &dé c^lques^jeune^iarçonsde 
qualité.. Af nfi, tous les honnêteSrgenss'étanc 
retirq^^, parce que le Barreau émît Icempis 
d'EfçIa,vçs^ aroés , il s*eft pouawt encore 
trouvé vingt Juges aflèz hardis, pour rifquer 
4*êa;e a$)mffié$ en condamnant Clodius , 

Êhitoc quç à^ bf^ulevecièr la République ei^ 
^ i déçh^ut ii>iipçeni: 3 mais de Tauffe côré j 
11 y ea a :eu tçeuce-<in qui ont pïu$ crainti la, 
faim que liaifamie.^ Ca£uhi3 en ayani: ren^ 
<;QW!9:é ua: PQurquoï^ lui, a-t-il St^Mus 
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^dtmandie!(fvùus des Gardes? Etoiles dt 
peur qu*<m ne vom volât l* argent que Clo^ 
^dius/vous a donné? Voilà le pas en allégé 
^ue f ai pu , qad a écé jugemefit &rla caaW 
de rabfolttdon* 

Quant à ce que v^sm tue demandez enfttii 
te quel eft ^.depius cette affaire, TEtât de kl 
République , & lô mien en particulier ^ 
vous r^uttt , cfuecet état dans tequet doik 
la croykms aémnle par ma. conduite ^ à ci 

2ue vous nie difiez ; enak fdbn moi , par {& 
Lveur des IHeux -, &qiif fenrbtôit fondé fi 
iblidemenc fur la bonne incetl^encé des 
gensde bren , te fur Taucdiké de mon Con-^ 
uitat ; cet heureut état, fi ces mêmes Dieut 
ti-j remédiem,iiousécba(«e des màins-'pà^ tt 
^oljagemem: (il'on^t appsfieir Juge^ 
ment , que trente des plus méprilabtes , & 
Jes phis méclians komme^de la Ville , ayent 
violé à prix d'argent tome fierté de droit & 
de raifoU; tc qu'^iuTâltnâ $ til Plàutils , ûti 
5pongia, te autres lèmUàbies cannes ^ 
^yent dilaté , qu'Hun fait , dont ni gens , ni 
bêtes , nepettv«nt douter , ti^^pÀ^ vrâL 

Nfedsâuprenez aufilen-flift'K^temspôut 
voiM coftiUier , que «algré cWt^ ^aie , qud 
la République a Hsçue , \^f&â^ viâbrfeui 
fèneiriomf^ pastan«q«(#]^ Itéiéi^âts^fô 
récoiemprdmisr Gâril6(|fiu<tei>iiaèlequ1ltf 
ont cru , que la Religion , la pudetw , VieôX&f; 

Tij 
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frite dç9 Jugçmens > 6ç lautorit^ du Sénat^ 
ayianc ^téuoe fois foulées ^ux pieds par Içm 
jttg6$ien;iiûque, la perverficc , & la con- 
j^pitifç viâprieiîtres Cç vengeroieiic hauc^ 
ment fur les gens de bien , dç ce que les mé. 
cbans ont foufïèrc par ma févérite fous mon 
Confulac. Mais ce même Conful ( carje ne 
crois pas qu'il y aie de l'immodeftie à me 
vanter à. vous» dans une Lettre que je ne 
|>]:éteiis pas être vue de perfonne :) votre 
/^rpi jnême , dis-)e , a relevé les écrits abat- 
tus; de$ geiis de bien ^ il les a affermis, Se 
.animés 'y il a^ refréné la licence de tou$ les 
Auteurs & de tous les fauteurs de cette vicr 
|()ireri|fati:|ç,par les poursuites vigoureufçs 
qu!ijla èiitçs contre ces Juges corrompus. 
J'ai empêché q\|'oa n ait pafle quoi que ce 
ifoit au Conful Pifen ; }e lui ai ravi te (XXII) 
Cpuyernement de Syrie qui lui étoit promis; 
l'ai rappelle le Sénat à fon ancienne fevérité; 
jq l'ai lire dq rçngQurdilIëment où il étoit 
tombi^ 'y ji, y;>ai confondu Clpdius en face , 
•rpit : par un Difcqur^ fuivi que j'y ai feit coa- 
trè lui , îw paf une conteftation que nou$ y 
avons eue enfemUe y dont je veux vous rap- 
porter qudques traits : car lerefte ne fçau- 
tqît avoii; Ikixiçine force y ni la même grâce ; 
n'étant pliK at)jimé de la chaleur de ladifputç^ 
912 dA.com}»at, pour pajrlçr conune vpus 
a]f ffcs Gf ces. 
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' 'Cefut le quinzième de Mai que le Sènal 
é'écanca({èiTiblé^ après qu'on eut dit beau^ 
coup de chofes fur ta République en géné- 
ral : quand ce fut à mon tour de parler , je 
tombai d'une manière admirable fur les aflfài* 
les préfentes ^ dans ce fens : Que polir une 
mauraiie rencontre -^ il ne fallôit pas s'aban- 
donner au défefpoîr^ que la thole étôît. de 
nafcure à ne pouvoir la diffilnuler , ni auffi à 
eh redouter beaucoup les fuîtes -, & que , 
comme il y auroit de la (blie à ne la pas 
recohnoître pour auffi iFàcheufe qu'elle eft , 
il n'y auroit pas moins de lâcheté à s'en ef- 
frayer ; que Lentulus {XXI II) , & Gatiiina 
{XXIK) , avoient auffi été abfous chacun 
deux fois 5 que Clodius n'étoit que le troifié- 
me Scélérat , que des Juges corrompus a* 
voient lâché contre la République : Tu et 
trompes > continuai-je alors en m'adrelîânt 
à lui, Vtnuinudc nos niuf s dans laquelle 
ils t*ont fouffert de demeunr ^ ejl en efit 
unz prifon , plutôt qu^une ville pour tespa* 
reiis ; ce h* efi pas pour te Htefiir dans Rome 
qu'Us £ont abfous , c^efi que V-exiiferoit 
pour toi une efpece de liberté. Repreneidonc 
roszjpritsy MeffiQUîS '^fouéenèivotre digni- 
té.:' La même union qui regnoit entre les gens 
de bienfubjîfte encore : pour avoir unfujet 
nouveau dejlouleur , ils n*en font pas moins 
rifolus. Que diS'jef II n'efi venu^aucuû 

T iij 
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mal nouveau à la République f celui fui y 
itoii caché n* a fui feulement que paroitrc: 
U $*efl trouvé pluèeurs méchant hommes 
femUaUes au Çnminel qu^Hs avoient a 
jupr. 

Maïs , que £MHe ? Je tnecs pfdqne mon 
Oraifon dans ma Lctere, }e reviens à notre 
difpuce. Ce beau Garçon us lève , & me le-r 
proche que j'ai été à Bayes {XXV). Il n'en 
eftrien,lui(li&-)e( mais, quand celaferok, 
lequel vaut mieux y d'aller dans un lieu pa*^ 
blic de plaifirs permis » ou d'affifter en habit 
de femme au fàcrifice le pius (écccc & le 
plus défendu pour les hommes! Ceft bien» 
reprend*il ^ à un petit BourgecÂs d' Arpinum 
d'aller à des Bains. Demande Je (jrJiTf^/) à 
u foBur , lui di».)e, à (XXFW qoi il nV 
pas tenu, qu'elle n'ait été h femme de ce 
petit Bouroesois » non pbs qu'il ne tint pas 
{XXVIIÎ) à toi , ni aux Pirates qui te pri- 
rent (^A/J[), que tu ne leur (uUès quel*» 
que chofe de femblable. Jufques à quand ^ 
s'écria-t-il alors , jufques à quand , Meffieurs, 
foufitires^votts qu'un Particulier comme ce. 
lui<i fei&leKoipatmi nous? Que veux-tu 
parler de Roi , lui dis^je, aorès qu'il ne t'a 
pas feulement nommé dans ion Teftament i 
Ceft qu'il (è croyoit a(fiiré de l'héritage de 
Qui^itus Marcius le Roi fon Beau-frece , qui 
ne lui a rien laiflè du. tout. Comme il me 
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reprocha enfiiké la tnaîfon que j'ai achetée.: 
Que dirots-cu donc ^ lui répondh-jt, fi j'a-' 
Yois acheté les opmions de mes Juges } Les 
miens , replîqaa-:c*il , ne fè font pas fiés à 
toi , pciifc^'ils in\>iit ^Ibàs malgté ton té^^ 
moimage. Il y en a vingt , lui r cpartîs-je , 
quîie fortt fies à moi , ptrifijo^ls t'bht con- 
damné; mais les ttente-tm qui t'ont abibus 
ne le (ont pas fiés à toi , puifqulls ont vou- 
lu être payés pat avance. La huée qm s'éle- 
Ya là-demis le fit taire , & acheva de l'acn 
caUer. 

Pour mon particulier , vbîdi oâ j*en GA%, 
Je fuis dans la mêrine confidéritîbn où voui 
m*avex laiflc parmi les gens de bien • maïs 
en beaucoup plus grandeoue Je rfétoisparmî 
h canaiRe » & Ja plus vile populace • car le 
peu d'égard qu'on a eu à mon témoigna» ne 
m'a point fait de tort. Ceft un coujp en Pair , 
qui ne laiflè pas de contenter en quelque for- 
te mes envieux, je dis que c^eft un coup en 
Tair , parce que lès fauteurs même de cette 
méchante aftàire avouent ouvertement, 
qu'elle n'a tourné de cette forte que par la 
corruption des Juges. Ajoutez; à cda , que 
ce menu Peuple affamé & mîfJtaWe , qui 
ne fê laflè {XxX) point d'entendre haran- 
guer fes Tribuns , & de fucer îe Tréfor 
{XXXI) public, eft perfuadé,^ue Pom- 
pée m'aime uniquement. Et en vérité , nous 

Tiv 
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vivons çnfswhk daps.u^ei gj^ç^e ^rnili^^' 
rite, & le pliB.âgréa^ïemçftt qu'ilfe puîfliè ^ 
iufqaes-.là que ces jeuiiês gens à p<)tlfoIet , 
les entremetteurs de la CQnjur^tion , de qui 
je vous parlais il y a'^i])^lqae teips^rap-^ 

! sellent ^ot^inziicm^Mr^ Cn€^s Çicttm 
XX^I) >. pc^px i'eii inoqpet. Auffi il êsluc 
voir avec quelles acclainaiions \t fuis j:eçu 
dans les Jeux pbblics j & dans les coiiihats 
de Gladiateurs qui fe donnent en cette fai« 
fon. Cela vaut bien des chanfons à ma. 
louange (JOT^TZ^/). ' 

•Nousibipinesà pré&nt dans J'attente de 
PAlfemblée pour TpleiSyon des Coqfuk 
trompée ibutient Afranîus {XXXI F) mal- 
gré tout le monde. Ce n'êft ni par fbn auto- 
rité^ ni par Ùl faveur y mais par le méxn^^ 
moyen que Philippe qe Macédoine difoit y 
qu'A n'y ayoit.poîpt de JFortqui nefepût 
prendre, où uninon cliargé dor pouvoit 
monter*. Ce Coq£u1 » que je vous ai reprétèn- 
té comme un mauvais farceur , a^ dic-^n , 
entrepris cette négotiation , & tient chez 
lui ceux qui diftribuent l'argent pour acheter 
les fufFrages (XXXF). Mais je n'en croîs 
rien. Cependant , on a déjà fait deux Sena- 
tus-^conmltes fort odieux : car ils paroi({ènt 
faits contre lui , & c'eft à la pourfuîte de 
Caton, &;de Domitîus (JSTJOr^/). L'un 
çft, que le IPréteur puifle înibrmet chez les 
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Mfl^^ftraï? commfc ohcfc.fes aatrds Parnciu 
Uecs» L'ancre > >que quiconque fera trouvé 
avcMT chez foi de ces diftrUmcears d^argent 
donc je viens déparier, ièsa riépucé ennemi 
dèrEtac . : \. . • 

. De ^; k Témi Larca a été difpen- 
fé par le Sén^^iites Ldix iStia^ & Fofi» 
{XXXFII) ,ien verm'dèf^uéllesonauroic 
pu , fi on eût voulu , Tempécher d'en publier 
une,qu'il propofe contre les brigues ; & quoi, 
que lui^cme ait ci;é fait Tribun danstoutê$ 
les fprnies prefcr^t0$^ par Ja prenaieté de ce» 
Loix. Ainfi, ce bipifeto^ ce/<5pi èft vraîe^i 
ment de bon augure y a propofé la fienne 
fans obftaçle , ^ lejeûiôn a été remiie au^ 
y ingt-lTeptiéme Juillet. Ge qu'il y a de nou-P 
veau en cette Loi eft,qu'€lle4aiflre impuni» 
ceux qui.prongiettçnt de l'argeat pour obte^ 
nîr les forfrages, pourvu qu'ils ne le don- 
nent pas j & qu'elle condamne ceux qui le 
donnent efFediveitient j à payer toutes les 
années de leur vie deux cens vingt-cinq li- 
vres à chaque Tribu : Sur quoi j'aiidit , que 
Clodiusavoit obfervé cette Loi longtcm» 
avant qu elle fut faite , car il s'eft abftenu 
bien des fois de donner ce qu'il avoib 
promis. 

Mais , dites-moi \ Voyez-vous comment le 
Confulat, queCuriop appelloitune efpécc 
f Apothéofe, va devenir u«e {XJ£XrJJJ) 



Royauté de la fétre , fi îm homme auffi in<& 
gne qp'A&aiiHis y t>ctit parvenir. Il vawt 
donc bien mieux philofopber coaime vous 
Cuces ,& «egurder comme de la boue touoes 
les Magiftracures du.Monde« • 

Sor icè ^ue voQS th'éctWez » que ▼eus n*ac* 
cepcezpasrEmploiqbe moairere vouspro»- 
pofè auprès de lut en Afie, j'aimerois l»en 
mieux que vous Taccepcafliez , car je crains 
qu'il n'arrive beaucoup de mal de votre refus 
{XXXIX). Nkus cependant {*) je n*ofe- 
rois le blâmer , après avoir tefolé moi^^nême 
voe ProvihceCoafiÉaire. 

Il fauc cpie }e mecontentedesinicripiioot 
91e vous avez mi(es à mon honneur dant 
votre Amakhée , piHfque Chilius {XL) m'a 
manqué, & qu' Atchias ( JTX/) n*a encore 
rien écrit à ma louann. }'ai grand' peur 
qu'il ne travaille ptutâ pour les Métellus 
(XLII) , puirqu'îl a achevé fon Pocme Grec 
pour Lucullus. J'ai écrit à Antoine pour le 
lemercier de votre part , & j'ai chargé Man-> 
lius de ma Lettre. Pour vous, je vous ai 
éait beaucoup plus rarement depuis quelque 
cems, faute de commodité, & faute aufll 
de matière. Je ne vous dois plus rien là« 
deflîis. Si Cincius me charge de quelque 
chofe pour vous , je m'en chargerai ; mais je 
le crois à préfent plus occupé de (es afl&ires 
que des vôtres , & je ne lui fuis pas inutile* 
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Si vous ne bougez d*iine place, vous aurez 
ibuvent.de mes nouvelles, mais donnez^ 
moiencore plus fouvent des vôtres. Ecrivez- 
moi comment eftÊiit votre Amaltbée, queb 
font les otnemens -, j'en veux une defcrîpv 
tion exade , auiC bien que les Vers , & les 
Hiftoires que vous y avez mife. Je fuis 
bien ai/è de £aire quelque chofe de (embla* 
ble à Arpînum. Je vous enverrai une autre 
fois quelque travail de ma façon, je n'ai 
rien d'achevé pour le ptéfent. 

R 1 M A K QJf E S« 

I. Q Vivmu U ntàh^dt JtHomin , i vont iirmerf d*^ 
9 muutdt dv*nt ^u*À Ufnmkrt, ] Ijts deux mots Grect 

Sue j'ai rendus de cette force avoient pafl]^ eti proverbe , 
z reviennent» â ce qu'on dit vulgairement parmi nous • 
mtitft U eimmu tUvâm Ut bmufi. Ce Proverbe étott fondé 
fur ce quHomére (i) commence fef deux Poè'mes pac 
des faits poftérieurs î la plupart dos çhofes qu*il y ra* 
conre dans la fuite ; en quoi U a éié fuivl . avec raifon » 
par cous les Portes Epiques fes SucceiTeurs , excepté 
Scace dans fon Achiliéïde. Mais ce renverfement > qui eft 
d'une û grande beauté dans ce genre d'écrire , n'auroic 
pas le même agrément dans les Lettres d'aflàirès , ovt 
k$ chofes ne fçauroienr être exposes dans un ordre trop 
naturel. Auffi Cîccron ne Timite dans celle-ci qu'en ap- 
parence > quoiqu'il dife pour fe jouer » Car * bien loin de 
renverfer Tordre naturel i comme il en fait fcmblant »^ 
il- le rétablit en effet en renvcrfant celui des demande» 
d'Atticas, puifquc les chofes qu'il avoir i dire pour ré- 
pondre i la dernière de ces demandes , s'étoient paflees 
avant celles qu'il avoit auffi i dire pour répondre i If 
première. Il commence donc par repréfentec l'écac des 

(i) T'rt^i» 'jef9Îrtfêf I rtrê Hmirku 
OfLVfiMmt» •ritois pns/ro/- I 



tMiittt iufqu'aa Ju|eni<m ât Clodttts i ' parce que cet 
lut écoic la r^Cfon pourquoi il Ce tourmenta moins que 
àe cootume dans ce Jugement ; & c'éroic la Cccànée. 
cbofe qu'Atticut lût a?oic demaodée : après quoi il racon- 
tera de quelle manière ce jugement s*eti pafle ; Se c'e& 
Jap emiere chofe qu*Atticas lui dfemandoic. 

II. Clêàiut stfi ntki JUygrt' UPmfU^ } Comme le Peu- 
ple étoit le feul véritable Souverain à Rome , tant que 
la Republique fubfi^là» qu^nd les criminels & les (edi- 
ôcux comme Clodius » ne pouxoient pgs obtenir ce qu'ils 
vouloienc du Sénat , ils ne manquoient point de fe jetcer 
eiitre lei bras du Peuple > & de recourir à fa coute>puif- 
fance i ménae dans U» cas où les Loiy du même Peuple 
donnoient au Sénat un pouvoir abfolu. 
• m. Sur Pifin , (iietron\ & tûutf U feqmellt. 1 Voyet 
les Remarques IX.^ de la treizième Lettre « & XI. 4e U 
quatorzième Lettre. Il faut toujours fe fouYen'r , que 
te Pifon ed le Confiil de cette année » de qui il eft parlé 
û au long t & û mah ^dans ces deflx. tertres , èc le Pto- 
teâeur de CloJius, pour le diftineuer des autres Pifons» 
de- qui il a au(fi été parlé là , de ailleurs. 

IV. Propofition ami ne différêit dt celle du Sénat , pi'em. 
H qu'elh remettoir le choix des 'Juges tiu huxjurd. ] C'eft que 
far cette forte de Loi , qu*ftortcnûus fit propofcr au 
Peuple , les Juges dévoient être tirés au fort i au lieu que 
fuivant la proposition àuî Sénat > c'écoit au Préteur à les 
<hoi(îr , ainfî qu'il a été expliqué ailleurs. 

(*) Or cette difiercnce étoit très-importante •» car le 
Préteur n*auroic choiâ que de bons Juges > aufquels par 
confcquent Clodius n'auroit pas échapé. Au lieu que 
le nombre des bons étant alors ù petit à Rome» il étoit 
bien sûr , que le fort en propofcroît beaucoup plus de 
méchms que de bons i & c*cft pourquoi Cicécon ajoute i 
& cUtoit tout. ^ 

V. y* citlAi U voile. ] Ceci n*eft pas d'un homme éç 
lettres ordinaire , qui s'aheurte obftincment i tout cï 
4u'il croie raifonnable , uns aucun égard à. U poflîbilité 
a'y réuflîr ; & fc met le plus fouvcnt » par ce zcle in- 
difccer , hors d'état de fervir utilement lè Public en 
d'autres rencontres. Cicéron ne pratiqua en celle-ci » 
que ce qu'il eùfeigne ailleurs , mntUm contehdere quantum 
frobare [fcjff^!. 

Je me contentai de difofer |» qui efi fubliç, ] ClodiOS 

i*) Let.XJfT.J^.jy; . 
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ptkeildoic prouyçr Ton d^i \ iiçavoir , ^u^iJ écoît danc 
une Ville , nommée loceramnes , i quelques ouinM 
lieues de Rome, chez un nommé Caïus Caffinius $coJa* 
la nuic même du Sacrifice > qu'on I?acculbtt d^avoir trou- 
blé iRome : mais'Cicéron dépofa qu'ils s^écoienc parlé 
ce mê.ne iour^U chez Clodius à Rome. l\ ne dit pas • 
flue ce fiic Terencia fa femme qui {^obligea il faire cette 
fdépoûtion* en haine de Clodia, ffmme de Métellus, 
& fœur de Ciodius, de laquelle Térentia écoic jaloufe» 
çomœsjel'ai die (i), & afin de brouiller irréconcilia« 
blemenc fon mari avec cette Clodia* atnfi qu'il arrira* 
^lutMTt. in Cfc, c, 8. 

7>ant /*. craù^rt qu^ Wufins nUrrétit U fmr/kitê «if 
s'cfi>ùfrnt à la, jLor, ] i;:omme fa Charge de Tribun lui eft 
«lonnoic le pouvoir , ainfi que je l'ai remarqué /»r i» 
même Ltttrt 4 f^trellns , J^Piirf wc JC. 

H n*a fAs fonfidéré , ■ qu'il valait bif mituie qui 
Clodius demevrit fdr tt nwytn fiuu être jugé, dsnt ihgn^ 
fiUnU , & dans l*ordurt dtfin crins*. ] C'eil que quand les 
Tribups empéchoient qufon ne fît juftice de quelque cri» 
ininel* il n'en écoit pas réputé pour cela plus innocent « 
& n'en4emeurotc pas moins dans le délit» m retuu , èc 
par conféquenc dans If infamie » jufqu'i-te qu'il eât été 
jugé , & abrous. 
. I>p Cfimmf m détku\ de GlMdistturs qui éfér^tte Ut 
^meUUurs d* fet ^EJUaves. 3 II choifilToit volontiers le« 
moindres pour la expefer * & pour Ita faire «ombattro 
les premiers. 

X. J^uméùs on nt vit on •Aeadémie do. Jm tmp ^Uaim 
mffentbUge d'hontmes. '\ Cç qu,'il preiTe le plus de retna^r 
quer fur' cet endroit eft* qtie les Acadén^iïes de Jeu ne 
pafToiént pas en ce tems-lâ » comme en celui-ci , ppi|r un 
réduit d^'honnêces gens (x) i eh quoi je fouhàite que U^ 
Romains euflent tort * & que noL»s avions raifon. Et a^n 
qu'on ne sMmagine pas que \ts Jeuir dont Cicéron par^ 
ijEi avec tant de mépris » fufient forç difïerens de ceujk 

Soi occupent aujourd'hui le loifir de la plupart des gens 
e condition de l'un & de l'autre fexe, je fuis obligé 
d'ajouter , pour foucenir ma Remarque , qu'il y a dan^ 
le Latin , iudo taiiuio t ce que je n'ai pas cru devoir en- 
treprendre' de traduire â la lettre, ne fçathant bonfie- 

(i) Lettn À ^tfllHS { quiJ^Mmi qui nonéubité^ 
MpHarqueVl. I fit ^ Vil infiro Mo* Indere^ 

(a) Homintm omnium m- | PhiUffic, &• . 



iji Lettuss pE Cicëron 

^enc.; dcpuît lèt Tommes cxct0rts donc Clodius a acheté 
leurs opiniocu. ] C* Texte Je lit em cet tnAnit ^ dm» 
mmitres kitn diftràUtt , pùurne fus dire €9ntnûni ; ms 
tat/kmÊP» HHÊtH ^kie nn in* fU mots , iem U gréM ne fi 

feut eonferuer en fréifeis, fe n*4i' dent fAs entrepris de 
traduit' À U lettre étUe des dtttx Lefoàs qui m*d fUrm U 
fim*ntirékn*lde\ & ^ue j^aPfiUvu :fe H'^nroû fés »0'ik'^ 
retligibU. Jemkftif antrké-d^en frire tntetidre tefent , tr 
je me i'éi ffu fnre em moins de furoUs, 

XV.- De ceux qoi l*a<a(loienc. 1 U y it dans U Lëtm 
•drocacorum ;^ miû e$ mot ne vouloir f^s >dire U même 
'^ofi ^tfffr rrfwr i* Avocat vêtu dir% parmi wûs , qtktiqtu 
jeltU ihyoatt'entHenne; (M dp^eÙeit ' dtors 4e « Htm tctù 
"ikkx'^'m/f^okiit^iin CrptiMneïs , fiit'de.teun tonfais i fiit 
deitmrs }^licitfaims\ tk feulement de leur frefefue ," & de 
tit& eomjd^e^ car 'tout Ù monde f fait , q^e ceux que mm 
mffefiùns A -ftijtnt Aro^cs , f*appettount élors Pa^ronip 
quafî Pâtre», comme firvane de Pères À ceux an* Us difcn^ 
àoiettt en Jn^ement. 

XVI. Les fmes timoignérent qn*llt ùoient frets ^f^cr^Ur 

leurs iHei four U mifnne, ] Pour, entpndr/! la raifb'Q de 

«ttt démonftration dé zclc , U çîl néççiTairc^de fe fouYc- 

iîlr.dc'çe ^èï a cié dit plus haut, dçs préparatifs de 

Cïoflitis pour en veùir i quelque violence. Or il y avott 

iplusi craindre de £a part pour.Cicéron que pour tout 

autre , parce que fon témoignage étoit , comme on a 

vu (1), décifiif, & coupoit , pour ainfi dire , la gorge 

au Criminel , en détruifant le feul fait juftificatif qu'il 

avoif jo(i alléguer. . * 

_XVII. 3ténocr0itè. 1 C'èft le PMÎofoplîé calibre qui tînt 

Wcôîe de l'Académie après Spcufîppc , neveu $c ûicccfleur 

immédiat de Platon. Il étoit d'un efprit G pefant , que Pla- 

^^^^^.^ 

! même * 




- . -^ --.»», w» «.^«»i mot f 

S^crtfe aux Grâces ; pour lui reprocher fon humeur au- 
itère & farouche. Elle étoit fi connue, que la Courti- 
Tane Phryné, h plus bellp perfonne dp la Grèce, ga- 
gea , comme une chofe impoOiblc , de l'émouvoir. Mai» 



ayant urie nuit obtenu de lui par importunitf là moîtiè 
de fon lit , fans qu'il fît feulement fcmblant de Py fçavoir , 
•?ommc on fe moquoit d'elle le J '" " 

m'ette avait ra^é 4>un hmme<, ^ 

Diog^ Laert,f, ^, . . ,' 
il) K^marquefl, de tmfCinn. 



comme on fe moquoit d'elle le Jetidcmain , çHc dit, 
ifneile avoit ra^é 4>un hmme, ^ non fÀs' (Fùnefaint^ 
9tog^ LaértJ. ^, ^ •.''.' 



KVllïi 



A Atticvs , Livre L Ltun XVI. 13 j 

XVIII. Vot Cûncitcyens. ] Cîccron dédgne ainfî let 
AthcDiens , par rapport feulement au fatnom à*%AtticHs\ 
car il avoit xtfwCt d'être Citoyen- d'Athènes • quoiqu'on 
le iui eût oftrt le plus honorablement qu'il fe pûc* 
parce qu'il auroit celle dès-lors de l'être de Rome» per- 
fonnt ne pouvant en ce tems«-li l'êtce de deux Villes k 
h fois. 

XIX. ^HLumidicHi, ] L'un des plus grands ornemeasde 
l'iUuftre Maifon Cdcifia, dont )'ai parlé au Aijce des deux 
ftcres Métellus , brouillés avec Cicéron > Ac coufin ger- 
main de leur grand-pere. Il fut Airnommé *iOimiài€tu » 
pour avoir triomphé de Jugurtha Roi de Numidie, qu'if 
avoit battu plulîeurs fois > Ac qu'il avoic réduit aux 
dernières extrémités • quand Aiarius fon Lieutenant 
& fa Créature fut fait Conful» & lui alla ôcer l'honneur 
d'achever cette guerre. 

XX. 'Ditis-moi ^ • Mufts , eêmmtnt te fim iommtnfa à s'y 
fmttre. ] Ce font deux vers tronqués du XVI. Livre de 
l'Iliade d'Hométe > où il veut conter > comment Heâor 
snit le feu aux navires àei Grecs. Platon voulant de 
même raconter au VIII. de ds Politiques , comment fa 
République pouvoit être agitée de iéditions » fc ferc de 
ces mêmes vers pour en commencer la defcription. 

XXL Ce fbamvê mûn Pan$ijrift$. ] Il eft clair, par l'élo* 
ge que Çicéron a rapporté (i) que Craflus avoit fait de 
ki en plein Sénat , que c'eft du même CralTus qu'il parle 
ki > & cela fuifit* il y a de plm dans le Texte Ldtm , ex 
Nanncâanis i meit heurett/ement ce met r^efl fat néceffain 
fwr entendre cet endroit , etir il efi ahpdumtnt inexpUqM^ 
hle 9 & ilj ^'oi*^ de P^inhwmamtt à riîpperter les extruvé-A 
lances , ^ne l'ambition de Vex^iquer é fiùt dire 4UX fins hn-m 
kiUs Commentatenn, 

XXII. Je lui ni rnfvi le Gouvernement di Syrie, ] J*ai 
dit ailleurs» que c'etoit d'ordinaice le Sénat qui dirpo<^ 
foit des Gouvernemens. Ainfi Cicéron pouvoir bien 
avoir empêché par fon crédit, & fon autorité dans 
cette Compagnie, qu'on ne donnât celui de Syrie i qui 
ètoit le plus confîderable en ce tems-là , au Conful Pi- 

.fon , en haine de la proteâion qu'il avoit donnée à 
Clodius dans fa vilaine afiàire. 

XXIII. Lentulns »voit éti mhfcns deux fiis.} C'eft le 
principal des cinq Complices de Catilina, que Cicéron 
avoit fait étrangler en piifOA. Il Mit fils d'un Mania» 

il) Lettre XlV, 

Tom r. V 
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A^iltus iHUtiftre Maifon Plébèïenne» qui «ypic ki 
ConAil avec XUcilu * ^ qui avotc triomphé : maie il 
avoic été a4opt£ par un Lenculus de J'illuftre branche de 
(c notn > donc j'ai parlé t de la Maifon des Cornéliens. 
Il s'appelioic par cette raifon PubUu» « comme ïts afnés 
ide cette branche i U outre le furnom de Lennilns qui /a 
marquoit , il en avoir encore un particulier > qui étoie 
f «M , c'eft-â-dire i ffâf 4* jimhe. Voici quelle en fiic 
Toccafion. Le Di^teur Sylla demanda un iour en plein 
Sénat > quel compte il rendroit des deniers publics , qu'il 
^voic maniés peu fidèlement dan* ùl Quefture s & il 
répondit 9 fi^il ftifmu^rtit U gr^ dt /* jmtmhefmr y itrt 
/r4f« • comme Êiifoient en ce tems-U les entans au jeu 
de paume • quand ils avoient fait faute. Il faut que Cicé- 
ton comptât ici pour une efpécc d'abfolution 9 l'impunité 
des concuifions » dont cet homme avoir été quitte pour 
cette p^fanterie. Une aurre fois • qu'il fut abfous dans 
les formes de quelqu'autre crime , il dit hautement » fur 
ce qu'il avoit eu une voix de plus qu'il ne lui £aUoit ; 
f M*Â tkvit ftrdm i*Mrgmt ^'tl imoii àmmi à tê fugê^U 
pÊtw U tmmmpn* Cela ne l^emptcha pourtant pas d'être 
Conful depuis» ni d'être fhafle Fannée futvante du Sénat 
par ht Cenfcurs • pour fon luxe • Se pour d» autres vieesi 
C'eft ain/î que la (évérité antique fè réveilloit de cerna 
an tems » Se faifoit encore quelqufs a(ï«rtf pour s'oppo^ 
fer au débordement du fiéoJc » Se à l'entière corruptioa 
des nicnirs. Mais c'étoic- inutilement j car Lentulus trou» 
Ta le moyen de rentrer au Sénat fept ant après » en fc 
£aifaac élire Préteur tout de nouveau fous le Con/Kilat 
de Cicéron » & ce fut dans cette Charge > qu*il conjura • 
Se qu'il fut étranglé. Jl avoir épouft une Julie » iîsur de 
Lucius Julius Céfar , de qui j'ai parlé (1)» veuve de 
Marc-AAioine , furnonimé leCandiot» fils aîné de i*0- 
fateur de même nom , Se par conféquent mère du Ttiiimif 
vir. Plutéft, in Ciur, c, $, 

XXIY. Cétilmik. MV9it ûi Akfms dmx fois. ] Il l'avoir 
bien été trois, ia première fut d'une accufation d*in* 
cefte(f). On appelloit ainfi le commerce charael avec 
«ne VeAale> pour marquer mieux la griévetédu crime» 
quoiqu'on n'eût aucune alKance avec dk » comme Ca*- 
f iliiia n'en avoit aucune avec celle qu'an l'accuCi d'avoir 
débauchée. Elle s'appelloit f abia • Se étoic fœur de Té- 
«MKia> femme de Cicéron* Sce*^(i pourquoi cet Orateur 

^1) Lit. X, Afwarf . Xir. J (1) Oro/: U tf. r. #» , 
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fit met pas cette accufation en ISene de compte s outs^ 
qu'il précendoit qu'elle étoit fau(& , & que C^tiîin^ en 
«¥Ott été juftement abfous. On doute même d ce fut lui 
quifiit mis en Juftice pout cette intrigue (i) , ^ no^. 
pas ia Veftale feule i caufe de lui. 
- II fut zzcaXk une féconde fois pout avoir tué Mat lus 
Gtatidianus , coufin germain du père de Cicéron. C'eft 
celui que )*at dit dans TAvant-propos > qui avoit ét$ 
adopté par le erand Marius. C'étoit un hoiiiOip'forttur« 
buient qui étoit Prêteur alors pour la fècondç fois (i). Il 
ftat découvert pat les Satellites de Sylh dans une étable 4 
chèvres, où il s'étoit caché; & Catiljna , epcore tout 
jeune» l'en tira pour le conduire i coups de verget 
jufqu'au de-là du Tibre » au tombeau des Luâaciens , en 
Tengeance du gr^nd Perfonnage de cette Maifon» que 
l'ai dit (3) que Marius avoit fait i^ourir. Là , le même 
CatilSna lui creva les yeux • lui coupa les oreilles , & 
puis la téte^ qu'il porta i Sylla » lequel l'envoya ati 
jeune Marius sûfiégé dans Prénefte > le frère adoptif du 
Mort , ce qui acheva de le défefpérer % de le fît réfoudre 4 
h tuer. 

J'ai parl^ fur les Lettres X ic "Kl* de l'autre accufa- 
cîon de Catilina , dont il fut abfous auffi in jugement auç 
de la précédente » par la prévarication de Clodius Cou 
Accufateur. 

XXV. ««f». 1 Ville Maritime de la Campante , fa- 
meufe par fes bains chauds , & oui par l'admirable tem-j 
pérature de foh air , la fertilité de fon terroir > «Bc la ma4 

giifîcence de fes bâtimens , paiToit pour le plus délicieux 
jour du monde. 'Hjitlkus m crbt iocus Vâiis pr/^lutit amœ^ 
nis. Hotat. I. 1. Etifl, /. 8}. 

XXVI. "ùemmdt.U i t* four, ] Il y a dans le Latin 
f4trenê tu», d ton ^vâeat , ou comme peu s'en eft fallu 
que je n'aye traduit , • ts (io%vtmwn ; car il eft clair » 
que c'eft de fa fceiir , que Cicéron entendoit parler , U 
^ii'il l'appelle de la forte , par.cc que ç'étoit une maî- 
trcffe' femme qui gouvernait absolument fon frère. Toua 
les Commentateurs en conviennent » parmi leurs égare- 
nicns infinis fur cet endroit. Reftc i Cjavoir de quelle 
fqcur ceci fedoit entendrai car il en avoit trois. Quoi- 
que Cicéron Taccufe quelque part d'un commerce in*, 

U)Ufcon.inOrtLt.tntti: . Vâler, ^«*. (. 9. s. \ 

tAnd, I Semé» de ira, l. j. *. i8. 

(1) Phtârt, in SjUé *. \ ii)l^* ^''': ^•»» ^^- 



ceftueox arec coates cro»{i)« aiifli bien que PJutar^M 
(i) » il femble t que celle qui écoic veuve de Qutjxus 
Marcius Roi » en tcuic moins foupçonnée que les deux 
autres. La plus jeune avoic été répudiée cinq ans devant 
par lucuUus , i fon retour de ia guerre 4c Midiridare s 
pour avoir . pendant fon abfcnce > vécu trop familière- 
ment avec leur étrange frère » de qui LucuUus avoic encore 
d'autres fumets fenfibles de fe plaindre. C'étoit d'avoir ca* 
balé dans fon Armée (}) au ûége de Nifibe pour la £aire 
Ibulever. Mais quoique ce fujec fût aufli propre i en faire 
éclat , que l'autre à être diHimulé * il ne paroit point 
que ce grand homme en fit aucun . 5c il produiùc au 
contraire des efdaves â lui dans le procès du Sacriiégc 
dont il s'agit ici (4) » pour témoiener le commerce tn* 
ceftueux de fon beau-frcre avec fa femn^ Je pencherois 
â croire » que c'eft de celle li que Cicéron enceiuloic 
parler ici » parce qu'il étoic bien avec l'autre il n'y a 
qu'un an , comme on a vu dans la Lettre à Métellus 
inaride cette autre, û l'a&ire du Sacrilège quilabtouiU 
la avec Cicéron * i caufe de ce qu'il y dépo(à pouilé par 
la femme » comme je l''ai déjà dit » n'écoit pas arrivée 
depuis cette Lettre. 

Cette femme de Métellus étott la plus difiàmée des 
trois Cœurs » fans comparaifon > car il ne jparoît pas que les 
deux autres ayent fait parler d'elles qu'avec' leur frère . êc 
Cicéron appelle celle-ci dans un& Aâioo publique^ V^mmU 
iuitwn humMB (5}. Il ajouta . qu'elle avoir un jardin » 

gu'elie entretenoit avec grand (oin > en un endroit du 
ord du Tibre 1 oà tous les jeunes gens s'alloient baigner » 
& où elle Us choifiilbit â Ton gré. Quelque fulpeâ qu'il 
foit fur le chapitre de cette droleUe a caufe de leur 
inimitié f des reprpches publics de cette qualité ne pour- 
roient guéres être crus faux • quand même ils ne feroieac 
^as confirmés , comme ils le font par (j^intiiien (7) ». & 
par Plutarque (S) » qui n'écoient pa$ fçs enncnûsi Plu- 

• <i ) i^' non pluritfeetr*t 
, ^ùnam fDmm quàm rrts 
firorts, 

(1} Piutdrt, in CÙ0r, r. g. 
(|)®'»/. 3 5. & 4tHA' 

(4) Piun^ç. m IjumIL 
m. iS. 



(5) Jtfkicmm 
Pro Ctlk, 

(6) Hubes hortoî md Tibe- 
rim , Mc diligenrtr eo hm 
prdpMraJHt quo omnis juvtm" 
tus mu-andi edusi venir, lùat 
litet cêndifWutquotidùUgéS* 
' (7) X» 8. 'c, €. 

U} i»Çic€r.t. g. 
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tatqiie explique ua fobf iquec que eoac le monde Jui don- 
na • comme Cicéron (i), & que Quincilien avoic rap* 
porté iâni l'expliquer i fur ce qu'elle fut efcroquée par 
queJqu'un de iês amans , qui eut l'adreiTe de lui faire 

5 rendre une bouciè pleine âe la plut pecice memieie , 
iDs Ja xroyaBCe qu'elle étoit pleine de la plus gioflè, 
£nfin , & pour dernier craie de (a. peiuture , le mârae 
Cicéron l'accufa ii clairement & (î publiquement eacoce 
cinq ans après » d'avoir ,empoifo|iné foa mari (i) » qu'on 
ne peut pas aulfî douter qu'elle n'en fût violemment 
ibupçonnéei fur-couc» fi l'on confi^ére ce. même fobri- 
quet cité par Quintilien de quddrântétri^ Çljtemmfiré » 
comme qui diroit > U Cljttmn^rê aux ftugts ÀonbUs > 
par où lar mort de fon mari » U l'heureiffe fourbe de fon 
galand efctoc , Jui étoient également reprochées i cat 
lout le monde fçiit bien» que Clytemneftte fit auflî 
mourir le fien. 

, XXVII. m4, ^ui il n'a pas tenu qu'tlU n'm /tiUfimmt 
de ce petit 'Mourgeeu. ] C'ed ce que l'ai dit fur la Lettre 
à Mécellus » que cette Clodia avoit voulu fe marier avec 
Cicéron « & je ne fçaucois m'empécher de remarquer la 
ridicule délicatelTe de quelques Commenuteurs > de dé- 
tourner viGbIement le fens de ce paifgge » plutôt que de 
croire , qu'une femme de cette qualité eût voulu époufec 
un nouveau Noble > comme lui \ quoique Plutarqu? fe 
dife poiitivement< Comme fi on. ne f<;avoit pa« vings 
autres mariages plus i légaux d^ ce tems^Ui ne fut-ce 
que celui de fon Compatriote Marins avec k tance pa- 
ternelle du grand Céfar. Hors qu'ils prétendent « que 
Cicéron » tout fiis ^ & petit-fils qu'il étott de Chevalier 
Romain > fût de moindre qualité qu'un franc Payfan 
(3 ) , tel que Marius peut être > parce qu'il étoit Auceuc » 
& que Marius ne l'étoit pas. t 

. XXVIII. Non plus qu'il ne tint pas à toi t &c. 3 %A^rè», 
patrono tuo t ilya tout de fuite dans le Lutin , qui Atpi^ 
nates aqiias concupiyit » noAi enim Mafinatcs. Les rài" 
font que j'ai euet dUntendre tout eeltt eemme } ai fait , fenf. 



(t) :\Culier fotens qua^ 
Jroftraria, 

(i) Cum Sl^SHetellns ter^ 
ti» die fcfiquétm in euris, 
foruiffet , inteierrimà dtate , 
«fititno halfitH^ nuiximit vi- 
rtknt eriferunt civitati » r jr 



Wff domo froffreffe. ifta multer 
de veneni ceierirate diceretui- 
dehit ? Pro'Cdlio, 

(^ ) C, a/Câfint mfiiemme 
vir , fed pUtù vir, Tnfeni, 
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di uUêi f M fûiOnt dmu U ff^t > ^fifmtemt , é^ qid 
m fi àtmmtnmt fét *,/« «r fuis fcMnmm tm m ffu i dr t cnmmim* 
h fini du tmt iUrmen wn /^ tjt fi tUtr» «mi fti éiértr<» 
mmtdtmu h* CmimÊmétêmn à txf liguer i ii — n «mî Ut fn^» 
ttdemt. Ou vm (mu qmt fme$ €et êsm» ékm il êft fnii ici » 
fim MlUf9ti À U4êtut$mê tU isvtr de etnmms fkniês qm'tm 
U9 utm mt féu , «prM t*m être firvi à tm ufikgt fu'en 



Ovide dit qm fit fi aùutre§e fmt 
dJbmtUr l*muré^ë qti^di* âvmt rcfu de (m, Dedeciu hoC 
Ibmpta liidimuJavic aqua. 

XXIX. 9Lmi flut qm*U nttkit fût â rot , mmtx Ptnttet 
«MÎ tt ffirtmt, 4f«# tu ne itur fitfit quelque ehefi de fim^ 
llmkle, ] Cette raillerie de Cicéron étoic fondée fur un 
acddcnc qui écoit arrivé longtcms auparavant à Clodiuf 
dans la mer de CtHcie (i) » allant apparemment faire (à 
première Campagne en Aûv, fous Ton beau-frere Lu- 
cullui. Il palToit pour confiant , qu'il avoit été pris en 
fhts d*ttne manière par les Piratet de ces côtes , qui 1^ 
trouvèrent iolt. Cela a lait croire â quelques Commen- 
uceurs/, qu*il y i de l'aâèâation â la qualité de bemm 
gwftm , fulehellut fmer , que Ckéron lui donne â l'entrée 
de ce récit : Mait le furnom de fa Famille , qui écoit i 
fmlekrit les 'Memx , ainfi que je l'ai déiadit (t) , fuffifotr 
fans autre raifon , peur l'appeller de la forte. J'ai rendu 
Je plut mode(bment qu'il m'a été poIRble , l'horrible fent 
de ce reproche infâme , en tâchant d'en conferver lar 
platfanterie. Je ne fçait fi j'y ai réuffi , quoique ie me 
lois donné pour cela une liberté • qui m'eft fort extraor* 
dinaire dans la manière de traduire. 

XXX. Ce mumi Peuple sjfkmé qui ne fi lâjfi feint de ficer 
ie Tréfer publie, ] C'eft que le menu Peuple de condirion 
libre n'avoit autre métier à Rome . non plus qu'à Spar- 
te» que celui de la guerre (5), &: n'exerçoir point » 
<emme parmi nous » les Arts méchaniques î car il n'y 
avoft que les Efclaves qui en fiilènt profeffion. Il né 
fubfiftoic donc que des libéralités de l'Etat , plus on 
moins grandes» félon qu'il plaifoit aux Tribuns » & au> 
Sénat d'en convenir > & c'écoit une dés occafîons les 
plus ordinaires des dtvifîons > car ils n'en convenoienc 
pas facilement. La principale de ces libéralités étoic le 

( I ) fém rehuftuê , pnvîu- f likidinet , htrhu r ^ rm uquefie^ 

as fine rù mUitMri dédit , | tidvit. De Harufpic. refp. 

utque ibi pinuarum eentnme^ i (t) Lente XI ^n». //« 

êiusperpefim , ttiéuu Ciliçum \ {$)^2>iwffi HuUe. A ju ' 
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Î>arta|(e des terres conqaifet en vertu des Lohc qui Ce 
aifoient de temsen rems pour cet effet, appeJlées par cette 
raifon ^inurûrmtt , c'eft-î-dire i det Chéumfs^ Mais com- 
me il n'y avoit pas affez de ces terres pour tout le Peu« 
pie , on étoit fou vent obligé de diftribuer outre cela 
àti blé , ou du pain ( i) , ^ même quelquefois du hrd » 
de Phuile , & autres cbofes femblables , aux dépens du 
PubUo II ne parolt guéres • qu'on donnât de l'argent en 
efpéce. 

XXXI. Trifir, ] On le gardott dans le Temple de Si" 
turne (x), ùt^ fur la pente du Mont du Capicole > vert 
la Place de Rome , du côté du Tibre. Il y en avoit un 
ordinaires ou l'on recevoir îeê revenus annuels de U 
République s 8c c'étoit d'où l'on tiroit de quoi fub venir 
aux dépenfes ordinaires > comme celle-ci. Mais il y en 
avoit outre cela un extraordinaire, qu'on appelloic 
ftgri, fimSiM urarùtm > où » après que Rome eut ecé re- 
ptile fur les Gaulois » on mit , comme en dépôt » àei 
femmes con(îdérables pour ce tems-lâ aufquelles on ne 
devoit toucher > qu'en cas d'une nouvelle irruption de 
ces mêmes Peuples. Ce fut ce qui donna occasion à cette 
noble téponfe de Célàr au Tribun qui gardoit ceTréfor» 
quand ce grand homme le fit ouvrir par force» pour 
s'en (êrvir dans la guerre Civile (5) , ^il étoit hiutUe dt 
le rifirvff dévmuagft puifju'U avoit mis J(9m§ hors dt 
dumgor d'étn jâméût tutê^uio fër Us Gimlois, C'étoit dans 
celui- là qu'on avoit mis depuis les fommes immenfes l 
^ue les Triomphateurs (4) apportèrent des Pays conquis»; 

Outre ces deux Tréfors difierens » il y avoit encore 
un autce fonds , guéres moins facré que celui dont je 
viens de parler , provenant du vingtième qui fe payoic 
de tous les AftanchiiTemens (f;, & du vingtième au(& 
de toutes les Succeflions , qui étoient recueillies par d'âo- 
trei béfitiers que les cniàns des^ morts ; ce qui montotc 
4 des fommes exceifives. Ce dernier Tréfor s'appcllotc 
éutrtsm vicofimanum. Tout le monde fçaic , que le nom 
général d'srmtm qu'on donnoit â cous ces Tréfors» 
venoit de ce que U première monnoie des Romain* 
kioït de cuivre. 



(I) C^fnub. 

(a) hlmûTÊ, fnhlm» & 

(4) i^«n» cgnfui foftdi 



dodirat Perfis^ quem v»^^ 
frdds Philiff^i, Lucân, )• 
(j) Tif, ÂÂv» /. 7 Cb*)»?* 
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XXXII. Ctt jtmmt gm$ l*éffMtnt Cneus Cicéroa fmr 
t'*tn MMf wr. D Pour entendre cette raillerie il faut Te fou- 
venir que Cmu» étoit le nom propre de Pomp^ » ù bien 
qu'on vouloir «dire par ce fobriquet qu'on lui donnotc • 
compose de ton nom propre & du furnoni de Ciceron » 
qu'il étoic autant Cicécon que Pompée * moitié l'ua » 
moitié l'autre. 

XXXIII. Cela vaut bien de| Ghaafons â ma louante 1 
2lj» dsHs U Uum (îne ulli paftoritii fidulâ- Xci C«m- 
mttntàteun fmvUmÊim , ^mt tes itnat imots m feuifou simr 
^ut dtuxftnt \ l*im quêCtstroH s iti tffUmâi jiuu *tn fi§Li ^ 
$k»ft admirMê ! Ceftndénf , t'efl celtù f M lis flus héiiiêi 
•tu fiùvi , frgfirMkiemtnt k l*autrt ^ue )*m fréjtn , <^ ^ 
fait fi wtsmftfltment slluficn À l*4aMm ujkg^ de Aamttr 
Ut louêngti dei grands humâmes 0m fin et Ufmft{t). il 
fidlêit , fêur fiùvn U Lsttrt dans et denùtr ftns , tT^Àkrt y 
quoiqu'on n'ait point chanté mes louanges fur la flûte *- 
mais y Mi cru flus 4Lgti$Mt dt m'tm tloigntr , cêmmtfsU fait » 
fémi finir du fins. 

XXXIV. t^fismius, ] Il s'appelloit Zmcîêu, On ne /çair» 
ni queUe étoit fa naiflance > ni pourquoi Cicéron l'ap- 
pelloit ^uli filium ', mais il parcit bien clairement par 
la Alite , que c'eft de lui qu'il veut parler. Cétoîc une 
créature de Pompée • qui l'avoic fait Ton Lieutenant con- 
cre Mtthcidate } mais il n'en valoit pas mieux pour cela » 
Dion «lit 9 qu*il tksmfit miesue qu'U m iwvêrmit {*£/ar. 

XXXV. Ctuse qm difirilfutnt lUrgmt ptmr aehgttr Iti 
frjfré^ts, ] Le crime n'étoit pas de donner de l'argent d 
ceux de qui on briguoit les fuf&ages ; cela étoit permis > 
tant la corruption étoit grande > pourvu qu'on Je fît pu- 
bliquement» dans les lieux mêmes où fe tenoienc kt 
Auemblées pour les éleâions. Le crime étoit /èoiemenc 
de le faire en cachette comme ici » chez un Particulier. 
Csfimhnt & a€énu€t, 

XXXVi. iMtrc, ] U s'appelloit Ofarems ^ufdims , êc 
étoit d'une illuflre Maifon Plébéïenne > oà il y avoit eu 
piufieurs Confuls. 

XXXV H. Lûix JEli* & fnfia, ] C'eft une chofc étran- 

Se . que ces deux Loix étant des plus Importantes de ce 
écle, on nefçache point du tout qui les «voit faites» 
quoiqu'elles portent le nom de deux Maiibns illuftres. 

(1) Tufcul. qujeft. J. I I Od. i^* Horac. &c. 
tfb Pindac. Olymplc. j 

• il 



r 
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Il écoic donné pouvoir â coiït Magiflrat Curule par la 
première de s'oppofer à quelqu'autre Loi que ce fût > 
qu'on rovIÛc établir ; tx, ordonné en même cems « qu*oa 
obfervic \iu Augures toutefois & quantes on en propo- 
foic quelqu'une > afin de fçavoiF (i elle écoit agréable 
aux Dieux. Or cette cérémonie de l'obrervation &% Au- 
gures demandoit un nombre infini de circonftances » 
pour être faite » comme il falloit > 6c étoit fujetce â mille 
incidens divers qui la rendotent nulle i ou de mauvais 
iréfaee : & en ce cas , il étoit défendu de paffer outre 
l'al&ire dont on délibéroit. Aînfi , c'étoit une fource 
jntartflâble de prétextes » pour empêcher tout ce qu'on 
ne vouloit pas laiflèr £ûre. 

Quant à l'autre Loi nommée FmjSa , elle défendoît de 
traiter de quoi que ce fût avec le Peuple > en de certains 
jours » où il avoir été permis .fufqu^ors de le faire. 
C^$ îotvci9\Âxk% étoient néceffaires dans une Police * 06 
tant de Magifttats diffêrcns avoient droit de propofer de 
nouvelles Loix , & où » fans cela il auroit dépendu uni* 

rment du caprice du Peuple , qui étoit le Souverain . 
\zt accepter • auffi-côt qu'on \t% propofoit, Ainfi • 
on n*ôtoit point la liberté d'en propofer . ce qui efl une 
des meilleures Politiques dont un Etat puilTe ufèr ; mais 
romme \\ étoit difficile qu'il ne fe trouvât pas un feul 
homme éclairé & bien intentionné ^ parmi tant de gens 
qui pouvoient t'y oppofer > il ne pouvoir guéres arriver 
qu'on en laiflir padèr de mauvaifes. 

On dira > fans doute , que cette même Police donnoit 
Je pouvoir d'empêcher auiS qu'il n*en paflât de bonnes. 
Mais il y a deux choies â répondre ld-de(!us. l'une » 
qu'il eH três-pofObJe qu'une grande multitude d'hommes 
convienne i agtéec un bon établifiènDent > &c qu^il eft 
rare au contraire qu'elle convienne il en agréer un mau« 
vais. C'eftJa hiniiere naturelle. & kraifon commune 
à tous )x& hommes, qui fait agréer les bonnet Loix» 
quand aucun intérêt particulier ne l'empêche ; mais il 
cd bien diâkile qu'un grand nombre d'hommes ait le 
même intérêt particulier > néceiiàire pour en faire 
agréer une mauvaife» maigre les lumières de laRaifon. 

L'autre chofe qu'il y a â dire fut ce fujec eil » qu't) n*f 
a rien de fi bon • fur- tout dans la Politique , qui n*aic 
ret inconvénient \ mais il faut les pefer , fi l'on en croit 
roraclede Florence (1)» & pcenirc le moins g^and pout 

(1) P^M non fi circafu^^ l te tm mcQnveniénrê . cbê ntm 

Tome V. X 



14* Lettres. DB Cicbrok 

pecir. Or il eft éridenc -que c'en cft un bien plus grand 
pour un Ecac i de recevoir une mauvaife Loi > que d*tn 
rejecter une bonne > par la raifon fondamentale » qu'il 
eft moine fâcheux d*ècre privé d'un bien , que de foufirir 
un mal. Ainfi > quand même cette Police » que je viens 
d'expliquer» auroic également empêché rérabliflènienc 
des bonnes Loix i & des mauvaifes . elle ne laiilèroic 
pas toujours d'être louable» puifqu'il y a moins de «lan- 
ger pour un f lar à être privé d'un établidemeni utile» 
qu'i en fouf&ir un pernicieux. 

XXXVIII, Une Royauté de la fcyc. 1 il j * datis U 
Latin fabam minium, ^udqut fuife erre le dernier de ces 
deux mets , fur lequel les ^anufcrits varieHf beaucoup . l^ 
premier , déim lequel ils etsvieunent frefque tous , ferme fi 
clairement le fent que j*éi fuivi , qu'il efi ùetmeint quequtU 
^uet CemmentsLteurs ^â,yent efi .chsnger pour le faire éufrder 
nvec l'autre. Il ejl confiant , que dès ce tems4ù les enftm 
tiroient au fort à qui ferait /{oi entr'eux {i), çousme nous 
f Ai fin s encore aujourd'hui 9 hors qu'Us le faif oient en ^Decem^ 
hrt pour la ffte des Saturnales • ; & que noms le faifons en 
janvier pour celle des l^ffis , ainfi qu'un illuftre Tbinlogien 
de notre tems l'a démontre, C'ejt fans doute à cet ufage que 
Cicenn fait allufien en cet endroit^ (^ s'il efi ahfolument 
néeefaire de faire accorder les deux mots de ce pafage » je ne 
vois pas pourquoi on rejetteroit la conjeSure inginieufe de 
Lambin \ & qu'il y avoit apparemment quelque farce fort 
connue de ce temsAk , qui rouloit fur cette mommerie dont elle 
fortoit le nom , fabam mimum • la fa^ce de la fève. V»là 
tout ce que je puis géffter fur moi de dire touchant ce paffage » 
fur lequel ceux qui voudront admirer les égarement de la Cru 
tique tiont qt^à lire les Commentateurs, ^'ajouterai JeniU' 
ment , que cet ufage de la fève pour faire des l(ois , vient de 
ce qu'on s*en firveit à Athènes pour donner les fajfraget 
dans la création des ^iagifirats , comme dans Us autres af~ 
féres^ Qn les choififoif blanches ou noires , percées , on e»- 
t ter es» félon qu'on voulût favorifir^ ou nuire, Cétoit avant 
qu*on s'y fervtt de coquilles. Suidas. £tymoIogicum. Saro. 
Feeit Comment, in Leges Atticas, 1. 3«c. 1. 

XXXIX. "Je crains qu'il n'arrive beaucoup de mal de vo- 
tre refus, 2 On verra par la dernière lettre du fécond 



s'incorra in un altro ^ ma la 
prudenzjt confifie in fapere 
eonofcere la qualità de gli 
hcotiveniemi» &.preuder il 



manco. trifio fer buono^ 
Xfachiav. Princip«c. &i« 

(i) Tacir. Annal. 1. j. 
c. ij. 
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lAvie» que la crainte de Cicéron ccoie bien fondée , 2c 

^oe Ton frère fîc bien des chofes mai-i-propos dans foa 
Gouvernement d'A/ie > qu'an Lieutenant comme Acticus 
i'auroit empêché facilement de faire. Cicéron ne pou Voie 
pas folJiciter plus fortement Atcicus dans le fond» Sc 
pourtant d'ui|e mapiere plus douce'* d'accepter cette 
Lieucenance qu'il réfufoit i qu'il l'en follicite par ce peit 
de paroles ; on verra dans la lettre fuivantc comment: 
Atticus y répondit. 

{*} (Mais je n*oJerois le hUmv 4prit 4Vltr refufi moi-même . 
une Province ConfuUire. ] Rien ne fait mieux voir > que 
Cicéron défapprouvoit ce refus d'Atticus, que la ma- 
nière dont il £ïit femblant ici Ào.lt jïiftifîec. Je dis , qu'il 
en fait femblanc» parce que cette justification étoit ridi- 
cule dans le fond. Car quelle comparaifon pouvoit-oa 
faiie entre la feule raifon qu'ÀCcicus alléguoit , qui étotc 
fa volonté, .& celle que Cicéron a voit eue de refufer 
Its Ptovinces Confulaires , dans un tems où il étoit (i 
nocelTaire â Rome, pour achever d'éteindre le feu que 
Catilina a voit allumé • & qui fumoit encore ? Il femble 
que c'ctoit fe moquer d*Atticus , que de lui préfentcr une 
e:(cufe fi impertinente \ Ridis il A'y en avoir pas de meil* 
jeure > ' & il falloir bien .lui en trouver quelqu'une ^. 
de peur qu'il ne crût qu'on le trouvoit incxcu fables 
Queiqufe aiauvaife que celle-ici fût , il en avoit aflez de 
befoîn pour n*y regarder pas de fi pr^s pour la trouver 
bonne, ou, du moins, pourfe flater qu'elle paroîtroic 
bonne aujE autres. 

XL, Chiliut^ 3 Voyez Lettre V. Remarque IV. 

XLI. freinas, ] C'cft le Poète pour qui il nous refte 
uneOraHbn fi agréable* On y vote qu'il ctoit fortatta* 
ché aux deux illufires Maifonc dès Métellus » ic dct , 
Lucullus,.dont il e(l parlé ici* 

XX.II. Pour lc6 Métellus. J ity f 4Um$ U Latin ad Cat- 
cilianam fabulam fpeûer i c'^-À^direy mo$ pour met ^^ 
qu'il ne travaille â quelque Pièce Cécillcnne. CUfi un 
jen de mots , que je nUi fn oonfirvor ddns U Trâduffion ; 
ér qui efi fonde' fur ce que Cccilius ««ir éitUement lenom 
de Maifin des Métellus , & d*un fameux Poète Comique, 
Je me fuis donc contenté d'en confirmer le fint , en truduij'ant 
/m/r/ri»»f us qu'il ne travaille pour les Métellus» 



Xi) 
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LETTRE DIX-SEPTIE'ME. 

Mime annlt DCXCII. & toujours de 
Rome en Grice. 

AUt ANT par votre Lettre, que par la 
copie que vous m'envoyez de celle de 
mon frère, je vois une grande altéradoa 
daÂs fon amitié pour vous, & même dans 
ton eftime. J'en fuis aufli affligé , que ma 
tendreflèpour tous lés deux m y oblige, & 
aufli furpris qu'on le peut être , ne fçachant 
d'où peut venir un reflèntîment fi viplent j 
ou , s'il n'en a pokit de Tujet , un fi grand 
changement dans foùaflFcftion, Jeçomprè- 
hois bien déjà ce dont vous-même vous dé- 
fiiez aufli quand vous partîtes d*ici,qu*il 
avoit quelqu'ombrage contre vous , & que 
fon efprît étoit ulcéré , & préoccupé de quel- 
ques ibupçons odieux iur votre compte. 
•Mate il ne m*avôît pas paru , dans les efforts 
que )'ai faits à diverfqs fois près de lui pour 
l'en guérir , non feulement avant qu*U fôc 
déclaré Préteur d'Â(ie , mais encore beau- 
coup plus fortement depuis , il ne me pa- 
roiubit pas , dis-je , qu'il fût aufli outré qu'il 
le paroitparfa Lettre (/), quoique je ne 
gagnaflè pas fur lui tout ce que je voulois. 
Je m'en confolois dans l'efpérance certaine 
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qu'il vous jdndroità Dyrrachium , ou queU 
qu autre part dans vos quartiers , & cela 
étant , je me flatois , & je n'en doutois pas ; 
gue tout s'accommodetolc entre vous; 
quand vous ne feriez que vous voir ^ à phisf 
forte raifon quand vous vous parleriez , & 
que vous vous feriez éclâlrcis : Car il n'eft 
pas néce({àire que je vous dife ce que vous 
içavez comme moi , combien il eft traita- 
bb & doux , & jufqu'où va fa facilité , éga-' 
lement à febrouiller , & à fe raccommoder. 
Le malheur eft , que vousîie vous êtes point 
vu : hki&yCt qu'oalui a infpiré artiBcieufe- 
mentcontre vous a prévalu dans fon efprit , 
fiir ce qu'il devoir à votre liaifon , à votre 
alliance, & à votre aïKienne amitié. ^ 

. Deiçavoirà quien eft la faute , c eft ce 
qu'il m'eft plus facile de penfer que d'écrit 
re; parce quefe crains de ne pas épargner 
allez vos Proches en voulant défendre les 
miens (//)• Car je fuis perfuadé, que fî on 
n'a pascontribué dans fa famille à l'aigrir^da 
moins y auroit-ûn pu facilement l'adoucir. 
Mais je vous é^^pliqûetai plus commode-* 
snènt, quand nous nous revetfrons ,' toute la 
malignité de cette affaire, qui s'étend plus 
loin qu'il ne femble. J'ignore , encore une 
fois , ce qui peut l'avoir obligé à vous écrire 
comme u a tdt de Theflàlonique (///) , & 
àjiarlecici à'VosAtâàis, Scfur fa toute de 

Xuj 
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U manière que vous croyez. Toute Tcfpé- 
rance qui me refte d'être délivré de ce cha- 
grin , n'eft fondée ôue fur votre feule hon- 
nêteté. Si vous cbnadécez , qoe les œeiUea-* 
res' gens font fou vent les plus Êiciks à s'em- 
porter , comme à- s'appaiièc ; & que cette 
légèreté »pour ne pas ctire cette moUeflè de 
ièntimens^nevieutla plupart du cems que 
d'une trop grande bonté de naturel; & ce 
qu'il £aiut dire avant tout , que aious avon^ 
à fupp(M:(er mutuetlemeot les foiUeflès , les 
défauts y & même les outrages, lesuns cies 
autres (/^ >- tout cek fe calmera à ce que 
j'efpére » & je vous en prie : Car vous ai- 
mant uniquement comine )e Eus , je ne dois 
rien oublier pout hm enibrte, que tous 
ceux qui nvapp«i(iûeeiient vqi»(atmmt^ Se 
{oient aimés dç vous,. 

. Rien n*étoi^ |ia<>ii>s iiéceflàtre qoc cette 
partie de votre Lecore , où vous rapporteas 
cous les Emplois , qu'il n'ia tenu qu'a voîis 
d'avoir (f^ ^foit à Aorx^e , foit dans les Pro- 
vinces y fous monConfulac^ & eu d'autres 
(ems. Jeconoôis à fond la&^mchîfe [VI). y 
& lagrandei^r de votre ame^ & jeai'aija- 
«lais prétendu y qu'il y eût autre' différence 
eiitre vous &c moi, quç celle du différent 
choix de vie (^11) , en ce que quelque forte 
d'ambition m'a porté à recherlcher lies. hon- 
neurs ^ au lieu que à\di»u^ mociÊ buUçinast 
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blâmables vous ont fait prendre le parti 
d'une honnête oifiveté. Maïs quant à la vé- 
ritable gloire , qui eft celle de la probité , de 
l'application , & de la tégularité {f^IIt) , je 
ne vous préfère ^ ni moi 3 ni hoinme du mort^ 
de ) & pour ce qui liie regarde en pattidu^ 
lier y après moil frère & ma famille , je fuis 
perfuadé que perfoune ne m'alitie tant que 
vous m'aimez. J'ai vu d une manière , à n'en 
pouvoir douter , vos contentemens , & vos 
peines , dans les diverfes rencontres de ma 
vie 5 & J'ai rcffènti avec une égale fatisfac- 
tion la part que vous avez prife à mes avan* 
tages & à mes dangers. Dans le tetns même 
que )e vous parle , non feulement vos con« 
feils , en quoi vous êtes incomparable ; mais 
votre entretien ordinaire , dont la douceur 
m'eft fi fenlîble , me fait un befôîn extrême. 
Je ne vous regrette pas feulement pour les 
affaires publiques , qu'il ne m'eft pas permis 
de négliger comme les autres , c'eft encore 
pour mes fondions du Barreau , qtie )e coi> 
tinue , afin de me conferver la confidératioti 
qui m'eft néceflàire , pour foutenirkt dignité 
oià elles m'ont aide à parvenir. Je vous re- 
grette auffi pour mesaflfaîrcs domeftîque^, 
dans lefquelles je vous trouve encore plus à 
dire depuis le départ de mon frerc. Enfin , 
ni dans mon travail , ni dans mon loîGr , 
ni dans mes afiaites domeftiques , ni daiis 

Xiv 
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celle de ma profeflion , ni dans les partie. 
culiéres , ni dans les publiques {IX) , je nt 
fçaurois plus me paflèr de la douceur de vo- 
tre aimable con ver fation , & de vos confèils. 
Une honnête honte réciproque nous a em- 
pêchés jufqu'ici l'un & l'autre de traiter ce 
chapitre. Mais il étoit néceiTaire de le faire 
dans cette rencontre (X) , à caufe de cette 
partie de votre Lettre , que vous avez eoi* 
ploy ée à vous juftifier à moi , fur votre ^en- 
redevie. 

Pour revenir à mon frère, il fe trouve 
heureuièment dans votre brouillerie y que 
vous avez fait connoitre depuis longtems ^ 
& même que vous avez déclaré formelle- 
ment à tous vos Amis comme à moi , la rér 
iblution où vous étiez de n'accepter aucun 
emploi -, de forte qu'il paroîtra » que c'eft 
feulement par cette raiion que vous n'êtes 
pas avec lui, 8c non pas à caufe que vous 
êtes mal enfèmble. Ainfi , il fera ntcile de 
xéparer cette brèche qui s'eft faite à votre 
union, & la nôtre demeurera inviolable, 
comme elle a toujours été. 
. Les afi&ires de la République font en pau- 
vre état ; tout y eft foible, & variable. Vous 
aurez fçu comment nos Chevaliers fe font 
prefque brouillés avec le Sénat. Ils avoient 
déjà fupporté impatiemment , qu'on eûtÊiit 
un Sénatus*confulte pour informer courre 1^ 
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3ugescorrotnptisparClodîus(jr/). J'étoîs 
àblent par hazard quand on le fit ; mais 
ayant reconnu qu'ik en étoîent extrême- 
ment fâchés, quoiqu'ils nofallènt pas le 
témoigner ouvertement , j*en fis reproche 
au Sénat avec beaucoup de force , à ce 
qu'il me fembla , & je parlai avec aflèz de 
poids, & bien au long , pour un fujetfi 
odieux. 

Mais voici une autre prétention infup- 
portable des Chevaliers, que je n'ai pas 
pourtant; laiflé , non feulement de fupporter , 
mais même de foutenir. Ceux d'entr'eux qui 
ont traité des revenus de TAfie avec les 
Cenfeurs , fe font plaints au Sénat d'avoir 
jDoufle les Fermes trop haut, par ambition de 
les emponer fur les autres enchérifleurs , 
& ils ont demandé là*de(Iùs d'en pouvoir 
revenir. 

Je fuis bien des premiers à favorifer leur 
requête ; mais je ne fuis pourtant que le fe* 
çond ; car c'eft Craffius qui leur a infpiré la 
hardieflè de la faire. La demande eftodieufc; 
rien moins qu'honnête , & un aveu public de 
leur témérité. Il y avoir pourtant beaucoup 
à crdndre , qu'ils ne s'aliénaflèrtt tout-à-faît 
du Sénat, s'ils n'obtenoîent rien du tout. 
C'eft encore moi principalement qui ai mé- 
nagé cet aflfairè. }'ai fait en forte que le 
«Sénat s'efl: trouvé nombreux ^ & favorable , 
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quand on l'a agitée. Cefot les deux pi^snciiers 
jours de Décen>bre4 Je dis beaucoup de chôw 
fcs fur la dignité des deujs Ordres ^ & runio» 
qui devoit être entr'eux* Il n'y a pourtanc 
encore rien d'arrêté -, naaîs le Sénat paroîc 
bien difpofé. Le Conful défigné Métellu^ 
(XII) eft le feul qui s'y eft oppofé , de tous 
ceux qui ont déjà opiné ^ & c'éroit à nota-e 
Héros Caton à parler, quand la féance a 
fini avec le jour* . 

C'efl ainfi ^que marchant toujours par les 
mênies voies , j'entretiens tant que je puis 
cette union des deux Ordres , que j'ai cimen- 
tée dans mon Cotifulat. Cependant ^ comme* 
il y a peu de fondement à faire là^efliis , je 
tne munis d'autres moyens que je crois pkis 
fûrs, pour foutenîr ma fortune en tout évé- 
nement. Je ne pids m'en expliquer tout-à^ 
feit par Lettres ; en voici feulement un petit 
échantillon. Je vis en grande liaifbn avec 
pompée. Je vous entens d'ici là-delfus: 
Allez , je me garderai de ce donc il /è faut 
garder, & je vous écrirai une autrefois plus 
au long fur les projets politiques. 

Vous fçaurez que Luccéïus eft réfolu cfe 
demander le Confulat plutôt qu'il n'avoir 
deflein de faire , voyant qu'il n'y a que deux 
Prétcndans (XIII) à l'éledkion prochaine, 
Céfar & Bibulus (Xir). Céfar fongc à s'a*. 
Wndre avec Luccéïus par l'cutrc^ d'Ar^ 
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rius , & Bîbulus s'imagine de pouvoir s'en* 
tendre auflî avec Céfar par celle de Caïus 
Pifon {XV). Vous riez (XVI) ? Je vous 
affure qu'il n'y a pas de quoi rire {XVIPf. 
Que vous: diraî-je encore > Quoi l Bien des 
chofes. Mais ce fera pour une autre fois. 
Si vous devez venir , ne me le cachez pas. 
Je vous en prede bien modeftemenc pour le 
touhaicer autant que je le fais. Le ciuquiémo 
Décembre. 

Rem ABrCLUESTr 

I. T L-w mt péoroifoit ptu qu'il fut fi outré , qu'il mi It fâS, 
JL roît pur fts Littres. ] Ces paroles ne JaifTenc pas lieu 
4e douter % que ce ne fut Je refus que fit Atricus de fervir 
de Lieutenant en Â(îo fous Quintus Cicéron Ton beau* 
frère; qui dcheva de les brouiJler (i). Que Ci cela n'ed 
pas iit ici plus clairemem > c'til un ménagement exce£^ 
mqueCiciroa avoit pous Africu^i qui pt étendoit (ara 
cloute» que Q^intus ne devoit pas s'oÂenfcr du refus 
d'un homme comme lui , qui avpit refu(e tant d'autre» 
^mflois » ainfi qu'il s'en vante plus bas. Mais quand il 
en auroit refu(e de beaucoup plus con/idérables , il avoie 
des raifons d'honnêteté toutes pai'ticuliéres d'accepter 
celui-d. C'ccoU la confiance avec laquelle on a vu (i> 
que Cicéron avoit d'abord compté fur fa capacité , pour 
VJi}ct la. conduire du nouveau Gouverneur > & foutehic 
Ja gloire de leuc Famille» d'autant plus qu'ils fçavoieno 
tous deux le befoia que Quintus auroit d'un Lieutenant 
comme Atticus près de lui* On verra par la- ftiite que 
ce befoin ne pouvoir être pJus grand ; 6c aftnfi , on no 
peut douter , que l'aiHiâion qui paroît dans cette Lettre 
ne vînt du même refus dont Ôi^^°'"' f^^^} ^ outré» 
Mais puifqu'Atticus en pou voie bien prévoir ]tt fuiceA 

•♦> 
(1) ^ffuéraut HhCur ta. 1 (&} ^im £>tttrt^ 
^.Utnt. 1 . 
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cic niémç que Cicéron . & qu'il n'écoic pas capable <i'4« 
voir fait une démarche de cette con(equence , qu'après 
une mure délibération » il auroit été[bien inutile à Cicéroo 
de la lui reprocher i Ac de la vanité dont il eft peint daaj 
cette Lettre • il eft facile de juger , que le moindre repro- 
che de cette nature lut auroit été infupportable. 

n. Je efMHs di m fAS iféLrgntr *fin, vcs PwHhês. J 
Il elî naturel de foup^onner » que Cicéron enrend parler 
Ici de Pomponia femme de fon frère , & fœur d*Articus s 
6c ce qu'on verra dans la fuite du caraâére d'esprit dt 
cette femme • ne permet pas d'en douter. 

III. Tbtjptlêni^. ] Ville maritime de Macédoine» 
aujourd'hui Salomchi • au fond du Golphe de même nom , 
appelle autrefois • Thtrmàique , ^meufe en ce tems-li 
pour fon trafic ; mais beaucoup plus depuis par la pré* 
dicatton de £aint Paul > enfuite de laquelle il écrivit les 
deux excellentes Lettres qui en portent Je nom. Ce n'^ 
toit pas tOHt-i-fait le droit chemin de <^intut Cicéron^ 

?»our aller de Rome en Afie ; mais comme cette Ville étoic 
brt importante , il n'eft pas érranee qu'il fe détournât 
un peu pour y paflfer i foit par (împîe curiofité* foit pour 
les relations qu'elle avoit nécelTatrement avec la Provin'^ 
ce voiHne qu'il alloit gouverner» 

IV. TLmt svênt k fuffwter mmtuMemtm Ut JmhUfis » 
Its defâutt 9 & même hs omn^s Us mu dès sutrês, } Tout 
ce que Cicéron dit ici pour adoucir cette brouillerief 
fans prétendre excufer fon frère • ni aufli le condamner t 
parce qu'il n'en i^voit pas encore entièrement k fond»* 
cft de trop bon exemple pour n'être pas remarqué. Ce 
n'eft pas ainfi qu'on en ufe d'ordinaire. Ou l'on fou- 
cient les abfens d'une manière défobligeanre pour ceuit 
d qui Ton parle s ou l'on .abaUdonne tnjuflement cef 
mêmes abfens • pour plaire à- ceux ï qui l'on parie ; lef 
lins donnent toujours le tort â la partie avec qui ils né« 

tocîent , foit par malignité • foit pour faire les habiles t 
c les néceflàires } les autres lui donnent toujours raifon, 
foit par foibleife» foir par âaterie. & quelquefois par 

Îerfidie. Mais fur-tout • de ce en quoi on imite moinf 
i modération admirable de Cicéron » on fe détermine 
témérairement Air ce qu'on fçait des procédés de part êc 
d'autre » pour fe former une idée du fond de l'afiàirCf 
quoiqu'on n'en fçache encore que la moindre partie • 8c 
cela» par. ambition de dçviner» par impatience déportée 
fon jugement # & faute enfia de U force nécef&ire pour 
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ic fufpendre i ce qui eft la plus fuWimc de coûtes Its 
iicaations de rerprit. 

V. i^ n*/f w MMMi »/«r«j(7«>re . qtu cttte fértit dt vêtr» 
iMtn, tm voHi raffonex, tous /« emplois, mCU nU tenu 
f»'Àvws i'<v«r.3 Rica n'étoit^lus néccflairc pour dé- 
couvrir à fond Je Cataaérc d'Accîcus, & le véritable 
motif de fon refus. Puifque Cicéron fcavoit comme lui 
tout les autres emplois âu»il avroit rcfufcs , Pénuméra- 
tion qu'il en faifoit ici n'ctoit bonne qu'à flatcr fa vani- 
té. C'étoit pouffer bien loin la complaifance , que dç 
renchérir fur fcs vanteries par des louanges auflî cx- 
^uifes, que celles que Cicéron lui donne dans cette 
Lettre. 

- Vh"}€ conMis kfrnâ Ufrémchifi it votre am. ] Cicc-'^ 
ron a'avoit pas «nvie de manquer fon coup , puifqu*i! 
commençoit l'éloge qu'il vouloir faire d'Atticus par ce- 
lui de Ca. franchife, dans le procédé du monde, où il f 
en a moins. S'il eft vrai qu'il n'y a point de vertus que 
nous foyions plus aifts qu'on nous attribue , que celles 

2ue nous n'avons pas , ceci ne pouvoir pas manquer de 
lire un grand effet ; & quoique Cicéron ne péchât pas 
moins contre U fiHfcérité , en écrivant ce qu'il écrivoit 
ici, ( tant il eft vrai , que tout le commerce des hom- 
mes n'e/l que perfidie en diverfes manières : } cependant î 
puin^u'il ne vouloit pas fe brouiller avec Atticus , il 
falloit bien qu'il le prît fur ce ton. Car de moindres 
démonftrations de confiance en fa franchife , n'auroicnc 
pas été fuffifantes , pour le ralTurcr contre le témoignage 
de fon ceeur* 

VII. Je n^ai jamûit prétendu , quUiy eât autre diférenet 
mure vaut & moi , quê celle du diférent choix de vie, ) 
Cicéron vodoit dire, qu'il n'avoit tenu qu'à Atticu* 
de faire le même chemin que lui. Pour lui rendre cette 
fuftice, il falloir n'être pas ébJoui delà diflerence qu'oii 
devoir faire en ce rems- là i Rome , entre un fîmple Che- 
valier Romain , comme étoit Atticus , de quelque mérite 
3u*il pût être , & un^ Confulaire de la conlcqucnce , 8c 
u mérite aulTi de Cicéron , tout autrement éclaunt que 
celui d'Atticus. 

VIII. ^nt à U viritahle gloire , tjui eft celle de là 
prûS^ité, deVapplicarion , & de U régularité» ) U y a dans 
le Latin vera laude frohitatis , diligenfia , reltgionis , ce qui 
Ae peut vouloir dire autre chofe que ce cjuc j'entens» 
Mais comme ces deux dernières fortes de gloire ne ionè 
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pfts fî connues <|ue ^'autres dans notre fîéele» je ne doatc 
^:ls , que cet éloge ne paroiflè bien petit à beaucoup de . 

fens. Cependant* il falloit que Cicéron le ciût gcand. 
t en e£ret« (i on examine de près en chaque rencontre » 
(Poù vient qu'on remplit fî mal les devotrt de la vie» 
je m*a/rare qu'on trouvera la plupart dii ttms , que ce 
n'efl que faute d'attention , & d*exaâitude. Qnne s'ap«» 
plique point ég^ikment » & tout entier â toutes choies » 
comme la Raifon le voudroit > & qu'il e(l de l'intctêc 
de l'efprit de le faire « & de s'y accoutumer. Or i*exac«- 
titude demande une application entière. Il femble qu*on 
craigne d'épuifer la faculté infinie qui penft daas.iaous» 
iSc que la régularité Toit une efpéce de fervitude. Mais 
une marque certaine , que c'çft par défaut d'honnêteté » 
flue la plupart des gens font inappliqués , & trréguliecs • 
c e(l qu ils ne manquent gueres , ni d'attention , ni <i*exac« 
titude t dans ce qui les touche au coeur. 

IX. Pour Us affaires publiques , qu*il ut m*efi fus ftmUt 
âenégHj^tr cûmme Us autres, ] De tous les fentimens qui 
font particuliers aux Anciens > il n'y en a guéres de plus 
eftimable ; que Tordre qu'ils gardoient entre les devoirs 9 
Zc 'la difierence qu'ils faifotent dts plus inviolables à ceux 
qui l'étoient moins. Il n*c(i pas néceiïaire d'être Repu-' 
blieain , comme Cicéron. pour convenir avec lui de la 
|>réFérence qu'il donne ici aux alïàires publiques fur les 
particulières. C'eft affez d'être homme de bien. 

X, Vue honnête honte réciproque nous u empêchés jufqu'ici 
Vun & l'autre de traiter ee chapitre : ouais U ùoit uéceffairg 

. de le faire dans cette rencontre, ] Ne ditoic-on pas , à en- 
tendre Cicéron , qu*Atticus avoit traite ce chapitre en fa 
faveur , aufli obligeamment , que Cicéron vient de le 
traiter en faveur d^Atticus } Cependant il ne parole 
points par tout ce que Cicéron lui répond dans cette 
Xettre , qu'Atncus eât parlé que de lui*même 1 dans touc 
ce qu'il avoit écrit fur cette afiàire, Quoi qu'il en fût » 
ce difcours fait toujours voir qu'il y a quelque forte de 
honte entre amis 1 a traiter le chapitre de l'amitié , & i 
fe dire tout ce qu'on pcnfe d'avantageux» & touc ce 
^u'on fent d'obligeant l'un pour Tautre ; parce que touc 
cela fe fuppofe , & e(l entendu fans le dire » & qu'on ne 
doit rien dire entre gens fages « fans néceifité. Rien ne 
diflingue plus que cette pratique les vraies amitiés , s'il 
y en a • d'avec toutes ces autres liaifons » qu'on honore 
^témérairement dans le monde de ce vçnérabie nom. 
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Xàis cela prouve en même cemc , ^e quand ce ebapUr» 
«ievienc, comme ici , necejimre à trsiter entre amis quelque 
aftâueuTemenc qu'iJ Ce traite , il faut que J'un des deux 
aie donné quelque atteinte à l'amitié. 

XL Vjos Chrvaiiers avoitnt fujtfni impdtiemment , qi^m 
fit un SéHotut'Confultt contre les fuges torrompus^ ] On de- 
mandera » peut-être > pourquoi les Chevaliers s'oflènfoient 
plutôt de cette recherche ; que les autres Corps » qui f 
ccoient également intéreàes , Tçavoir , le Sénat , & les 
Tf jbuns du Tréfor î puifque cj^s Juges corrompus par 
Clodius avoient été également tirés de ces crois Corps ^ 
Mais iJefl facile de répondre, que le Sénat n'avoit garde 
de s'en oB^nfer » puifque c'éroit lui qui l'ordonnoic , IC 
les Tribuns du Trcfer étoient trop peu confidérables par 
leur qualité & par leur nombre > en comparaifon def 
Chevaliers , pour ofer faire comme eux une plainte & 
deraiibnfiabie. Car ces Tribuns n*étoient , comme je Tai 
dk, qu'un petit nombre de gens aifês , choilîs parmi le 
Peuple : au lieu que les Chevaliers compofoient le fécond 
Ordre de TEtat » répandu dans toutes les Villes de l'£m* 
pire qui étoient aggrégées au Peuple Romain , & par 
cette ratfon , infiniment plus nombreux que le Sénat i 
ce -qu'il eft néceflaire de confidérer pour en concevoir 
bien i 'importance , celle qu'elle efl repréfentée dans ià 
iuicc de ces Lettres. 

Mais plus leur chagrin étoit déraifonnable dans cette 
OCcafioDt plus le judicieux égard que Cicéron vouloic 
qu'on y eût , e(k â remarquer. Les affaires de U Répu- 
blique étoient dès-lors dans un dérèglement» qui ne 
permettoit plus de les manier avec une exaâe judice. 
Cette fage condefcendance étoit tout autrement admirable 
4anf -un homme de Lettres,cûmme lui»que dans tout autres 
Jef S^vans étant d'ordinaire incapables de ces fortes de 
ménasemens , & de s'écarter de Ut parfaite droiture 
qu^odil le faut. On en verra^ un exemple célèbre dantU 
fuite » au fujec de cette même *a(&ire des Chevalier^ • en 
la pctfonne de Caton , qui contribua autant que Céfar i 
la ruine de la République > â force de la vouloir défendre, 
L^'Seiefue, dit l'Oracle de Gafcogne , *» des mains eft un 
feeptre , en d'autres une marotte, 

Xîl. Odétellus, "] C'eft le mênjc Métellns , furnorami 
Cêer^ de qui on a vu une Lettre. Les Confuls défignét 
pour Tannée fuivante opinoient les premiers. 
XlII. l{ T^y a. if ut deux FréfendâUf, ] C'eft une chof^ 
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ûngalihttt qu'aucun Patricien n'osic précendre cette 
Année au Confuiac » parce que c'écoic la preniicre que 
Céfar Douvoic l'obtenir par Its Lotx • xant fon crédit 
écoic déjà redoutable. Car Bibuiuc « & LiKcéïus ctolent 
deux Plébéiens » & l'on a déjà ru plufieurs fois > qu'il 
falloit régulièrement , que l'un des Confuli fut ParW- 
cien » ainu donc Céfar qui l'étoit , n'avoit point de 
concurrent de fa qualité. 

XIV. Vilwlut.i il s'appelloît Oiëreus ^ & étoit de 
rilluftrc Maifon Plébéienne CulpurnU , dont )'ai patîé 
pludcurs fois» au fujet des Pifons. Il a voit été Edile Se 
Préteur avec Céfar : mais comme il étoit fort homme de 
bien , & l'un des plus fermes appuis du bon Parti , il 
a'écoit brouillé avec lui dans, ces deux Magiftratores » 
pour s'être oppoié rigoureufement à tout ce que Céiar y 
-avoit entrepris , contre le bien de r£tac» 

XV« Catus Pifon, ] Je ne fçjurois dire fi c'eft k même 
de qui j'ai dé}A parlé. Il fu£t qu'il étoit de même Maifon 
que Bibulus. pour être plus propre qu'un autre à s'en- 
tremettre entre lui & Céfar » de qui il devoit être appa- 
remment Ami particulier. 

XVI. ynu riex^ 3 Cicéron Ce moque de ce que Bibulus 
étoit aiiez (impie , pour croire que Câar pât l'agréeir pour 
Collègue dans le Confulat» après tout ce qui s'écoir 
paflé entr'eux dans leurs autres Magtftrarures. Mais 
puifque Bibulus n'avoit point d'autre Compétiteur que 
liiccéïus • qui » comme on a vu » n'étoit pas moins 
homme de bien que lui » ni par conlequent plus agréa- 
ble à Céfar • & que le même Bibulus avoit beaucoup plus 
de crédit que Luccéïus « tant parce que (a Maifon étoit 
plus illudrt & plus pUilfaate oue celle de Luccéïus • que 
paice qu'il étoit porté par ia Uôion de Caton . de qui il 
avoir cpoufé la Bhc» il pouvoit bien fe flarer > qi» 
Céfar , ayant peu d'efpérance de l'exclure » ne voudt»tc 
pas , peut-être , fe le rendre encore plus ennemi qu'il 
ne reçoit , en s'enundant avec LHccéius contre lui^ 
Mais ils fe trompèrent tous deux : Céfar ne ménagea point 
Bibulus i car il brigua de concert avec Luccéïus» & Bibu- 
lus fut Conful malgré eux. Sueton^ inCéf.t, if. 

Xn. 'Je vous affure qH*iln*y « ftis de ^tm rire ] L'aifu- 
rance avec laquelle Cicéron prédit ici \ti hineftcs eHèti 
de la méllncelligence de * Céfar & de Bibulus » dans leur 
prochain Confulat . n'eft pas une àtt moindres marqttes 
4f' fagacité s mais on en vcrca Je bien plus furprenances, 

11 
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l! favt fe iou venir pour entendre cec article » de k diflfe<-. 
jence qui a été expliquée fur la dixième Lettre » de briguer» 
à demander le Confulac; qu'on ne le demandoic pro** 
pfemeac » que l'année- précédente i mais qu'on le bri-, 
gUoit une année ayant que de le demander. C'étoit ce 
9ue Êtifoient Cé&r» Bibulus» & Luccéïus à la fin de 
J'annéè 69t. «)ut eft le cems de cette Lettre > pour l'année 
^54.{èulementjpuirqiie Métellui Céler &Afranius l'avoienc . 
<4>tenU • comme on a vu » cette même année-ci > pour la- 
prochaine 69$, . 



tJETTRË VIX'ffUITIE'ME. 

'An de Rome D C XCIII. Sous U Confulat 
\dc Mitdlus Celer y & d^Afranius ^ tou- 
jours de Rome tn Grèce. 

SÇ À c H fi z que rien ne me manque tant 
>à llienre qu^eft , que quelqu'un que je 
puiâè Éiiiê le Confident de fousinés cha- 
grins, qui m'aime ^ qui foit fage , & à qui 
j'ofe parier avec une enriere franchife. Car 
mon frère , à qui )e pouvofem'ouvrirdemes 
plusfecceteespenfées avec autant de fureté 
qu'aux bois & aux rochers yqui m'aimeten- 
drément ^ & qui e(fc la droiture même , n'eft 
phis ici , comme vousfçaver. Où êtes vous , 
vous qui avez foulage tant de fois mes in- 
quiétudes, & mes peines, par vos difcours 
& par vos confeils ? Vous qui me fécondez 
dans ks afïàires publiques \ 8c à qui ;e ne 
cache point les plus pain:iculiérês^ enfin,; 
vous , lans la^pàcricipation de qui je ne fçau^ 
Tome K Y 
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rois, ni rîcn faire, xd rien dire? Je fuîs (î 
dépourvu de toute fbciété , que je n'ai plus 
de bon que fc tems que je paflë' avec ma 
femme, avec ma fîlle, & avec- mon petic 
Çîcéron. Car ces amitiés importantes & 
£aftueufes que vous fçavez, nefbiit bonnes* 
que pour le dehors ; elles ne font d aucun 
ulàge familier. Cel» eft fi vrai, que m» 
maîîbneff touslës maun§L toute pleine quand 
je- vais à la place, & je fiiis eftorté' d'une 
foule de prétendus amis, feas trouver un /èul 
homme dans tout ce nomtre avec njui je 
puîflê , ou rire en liberté , ou foupîrer fans 
contrainte. Jugez fi je vous attehs , fi je vous 
ibuhaice-,. & f? je vous preflo de venir. ]'at 
mille chofes qm m*inquxécèn£r,'oa qui me: 
bieflènc , donc il me fembte qu'nhe ièùle; 
promenade avec <vôus tue fera raifbn; Jener 
£{aurpis vous éccirèvplufieuri petits chagrins 
domeftiques, que je lïofèrois confier au- 
papier,, ni àce.'pocieur qfuejeoexonnois 
p(^iK.. N*en foyez. pourtant pa^eir peine ; 
i^ ne font pas for& confidétables^ mais ils 
touchent de près , ils ne doimeoe aucun le- 
lâche , & je n ai point de vrai ami dont les^ 
confeils , oa feulement Tentretien puiflè les 
interrompre* 

. Quant auxf, /^Sàii^eà de TEtar, quoique 
X aye auffi bon coura^ que jamais ', je perds: 
tQu&lesjours de]plw'cn plva're^vicdem'eii 
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niêler. Car fi je reprens en peu de mo^s tout 
ce qui s'eft paflTé depuis votre départ, vous 
vous écrîere25 , malgré vous , que îa Répu- 
blique ne fçauroît plus fubfifter. La belle 
hîftdre de Clodius fut, sll m'en fouvient ^ 
•le premier incident qui feprefenta. Ayant 
trouvé, ce me fembloît, en cette aftaire 
«ne occafion de réfréner fa Hcence & db* 
réprimer la jeunefle , je fe fis d*une grande 
force , & je n'y épargnai , ni mon coora-- 
ge, nf mon e^rit-, non point par aucune* 
animofité perfonneMe ; mais dans Pefpéran- 
ce d'apporter quelque retiiéde aux maux pu- 
bJicSi. La République a été deshonorée par 
Bn Jugement vendu à beaux deniers comp*^ 
tans, & la Jùftice a été violée. Voyezce qiii 
cft arrivé depuis» 

• On nous a donné un ConfuI (/) , que de- 
feuls Philofophes comme nous peuvent re- 
garder fans gémfr : quelle plaie à l'Etat !' Le 
Sénat a eu beau propofer au Peuple de fafré 
une Loi contre les brigues & contre la cor- 
ruption des Jugemens -, on n'a pu îi faire 
pafler : ce vénérable Corps a été bafloté -, orr 
en a aliéné les Chevaliers ; & ai'nfi , une feu- 
te année a> renverfé ces deux bouFevards de 
la République qui étoîent uniquement moti 
ouvrage , a avili l'autorité' du Sénat , & ^ 
tompu l'union dés deux Ordres. ' 

• Voici donc une autre année curieufe- E& 

Yi). -' 
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le a commence par Tinterruprion du {àcri& 
ce ordinaire qui fe devoir faire à la Jeunedè 
(If) , parce que Memmius (III) a fait voir 
d'autres myftéres à la femme de Marais Lu^ 
culius {IF). Le nouveau Menelas n'en étant 
pas content a £sdt divorce ; ainfi ce nou- 
veau Paris a fait pis que l'ancien (f^ , qui 
n'ofFen(à point Aeamemnon, au lieu que 
.celui-ci a outragé également les deux frères 

(ri). 

De plus , il y a un Tribun , nommé Cajus 
Herennius-, que vous ne connddèz peut- 
êcre pas , mais que vous pourriez connoitre \ 
car il eft de votre Tribu , & fon père y diA 
tribuoit l'argent des prétendans dans les Af- 
{èmblées. Ce Tribun veut tirer Clodius des 
Patriciens, pour le faire aggréger parmi Iç 
Peuple (Fil). Il propofe pour cela, d'en (ai- 
re opiner , contre la coutume , au Champ de 
Mars par toutes les Tribus (^///). Je l'ai 
manié en plein Sénat comme je fçais faire ^ 
mais ce n'eft qu'un miférable. Mételluseft 
un brave Conlul , il paroit m'aimer ; mais îl 
avilit l'autorité de fa Charge en foutenantla 
çropoCtion de ce Tribun, quoiqu'il ne le (a(^ 
le ane par manière d'acquit ( IX ). Pour fon 
Collègue , bon Dieu ! quel indigne mortel ! 
qu^l a peu de cœur pour un guerrier ! Se 
qu'il mérite bien d'être, comme il l'eft tous 
les jours, bafoué en face par Palicanus 
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Le Tribun Flavius a ptopofé fà Loi des 
Champs y qui eft de peu de conféquence. 
Ceft prefque la même chofe que celle do 
PJodus {2CT). Mais parmi tout cela , il ne 
k trouve pasTombrè d'un bon Politique. 
Celui qui le pourroit être , mon bon ami 
Pompée, oui mon bon ami , je veux bien 
eue vous le fçachiez , fe contente de jouir en 
iâence des honneurs qu'il s'eft acquis (XII). 
Craffusnediroitpas un mot contre qui que 
ce foie ; vousconnoiflèz les autres. Ils font Ci 
fous , qu'ils s'imaginent conferver leurs vi- 
viers quand la République fera boulevçrfée 
{XI II). Un feul s'y intéreflè; mais, à mon 
avis , avec plus d'intégrité , & plus de ferme- 
té, qued'efprit & de prudence. Je veux dire 
Caton, qui tourmente depuis trois mois ces 
pauvres Publrcaîns , qui lui ont été fi dé- 
voués , 5r qui empêche le Sénat de répondre 
à leur Requête. Ainfî l'on eft forcé de fut- 
pendre toutes les autres affaires ju(qu'à-ce 
que celle-là foit réglée; & je crois même 
qu'on renverra à un autre tems les Audien- 
ces des Ambaffadeurs. 

Vous voyez de quels orages nousfommes 
agités, & je m'aflîire que vous en entendez 
plus que je n'en dis. Revenez donc à la fin ; 
& quoique ce quife paflè ici en doive éloi- 
gner tout homme fage,aimez-moî& eftîmez- 
moiaflcrpour vouloir bien y venir partager 
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mes chagrins. Dans cette efpérance , je ferai 
les déclarations pid>liques qui font nécefllàf^ 
rcs , pour empêdiet que* les Cenfeurs ne 
TOUS enregiftrsnc en votre ACcncc^ (Xlf^); 
mais fi vous ne venez jufte qu'à 1 extrémité 
(XF) y cda fentira^bien fort fon Négociant 
ÇCFI) , qui ne fçaxiroitf quitter fon trafic : 
c'efl: pourquoi prenez vos mefures pour venir 
au plutôt. Le premiei: Février , (bus- NiéteU 
lus & Âfiranius.- 

Rêma R QJJÉS; 

t. ^\ ^ MUi 4 ionni un Confid, ] C'cft Afranîus donf 
' V-r ii a parié avec tant de mépris dans la XVJ: Lettre^ 
II. SéunJicek.U feHtufi,.} CettP pActîe de la^viehu-. 
naine avoic été divinlfce par (,>) ^cs Romains, dès le 
éems de ServiusTullias kuc pcmi]eiéTne Koi ,- pour erre 
la Proteâsice do «eux q^ut entroienc dans cec âge au ibr« 
tir de Tcnfancei ce- <^uiécoit marqué parmi euk par un 
diangcmenr de robe, qui fe faifott régulièrement i 
^uacoczs ans accomplie.' Cejcce 'nouvelle Déefie eue dès- 
lors un Temple auCapicoler audibien que le Dieu Ter- 
me ; putfque lé-Rot Tarqwin le Superbe , voulant profa- 
]^er.«es deux 7e>nplés< peut y* bâtât celui de Jupiter» 
furnommé depuis Capitolin» les, mêmes aufpiccs (»} qui 
permirent qu*bn-en profanât plufieurs autres qui 'ft ren- 
contraient dans la, même: enoeiote • ne* fc troovérïtnt 
jamais favorables contre ces deux Divinités ;• ce qui fut 
pris â bon augure , comme un préfage de la ftabilité"^5i 
de la- vigueur cterselle de l*£mpire. J^t Conful Uvius 
youa depuis un (5) autre Temple à k Déefle dejajeur 
nelTe, le jour mcmoraWe qu*il' défit Afdrubal i &ce fut 
à Ja dpdicfice de ce Temple 4ani le grand jCirque aa4ut 
du Mont PaJatin dju cote de l'Aventinj .qu*on inftitua 

Uei , /. 4.. f. 2. I f . X . Tit, Liv. /. j* 

- (at) Viwjf. H^ic4rm£ ^i^' TTir. Uv, /; yS^ 
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(• )'CcÎ2e ans après , Jm Jeux ^t la Jeimeife ,• defqucls 1^ 
Sacrifice» dont il cft fait mention ici, faifoic apparem- 
ment partie i mais je n^n ai pu trouver auoihe par* 
cicuiaiicé. 

III. :f<emtimi, ] Il sfappeUoîr Cajw, ari4 éroft d'une 
iiiadre famillv Plébéienne , û- ancienne , <]u*ene padbie 
pour venir de Mneftheus («) , Tun de» Compagnons 
d'£née. Ce Mcflimiu» avoir lié/acté-caure que Pompco 
awoit défendu fil maifon (5) i iin célèbre- Oramntahiea 
leur ami conunun nommé Nicias; parce que ceGrammai-v 
xien avoir porte il* femme de Pompée*, de la part de Mern* 
snJus , unt Lettre ameureule-des plus prenantes , qu'eile* 
iQoncra i Ton mari. Il faut ponvtant que ce fdt ia même 
des femmes de ce grand homme ,. nommée Mutia > &Tœur 
des Métellus, qu'on a vu qu'il uépudia- depuis*, pour* 
ji'iivoir pas. été C\ cruçlie à Céfar qu'à Memmius^ 

lY, A. hit voir d'autres. myftcres i-la femme de , &c. J 
^*éù cru plut nMt d$ tr^uhire ecmme nia , facris fuis* ini- 
tia vit , quê d$ frddmre mi fitd de U Itttrc , a enroUé danr 
fa.cofliede. ' 

V. A outta^.. J 'O «', <^' i* ^*fin , liberum noir 
putavtt , «« ^m vemt 4irt à U hertn , iha* trait* ^ cfcla- 
ve , fwr dire tnfts h dernier mépris» . 

VI. Ce noHvmH Virii 4 mtn^t ^d^ement Us dêHkfitrês* ]* 
C'eft que 6e même Memihim- iè ' trouvant Tribun ctn<fl 
ans auparavant •. quand Lucins Cuculltis^evint de faire la. 
guerre à Mitbridate (4) ,. il s'^oppofa (î fortement ati* 
Triomphe, de ce grand- homme ^ q«*il ne pur effèâive- 
ment triompher que deux ans après , fous le Confulat de- 
Cicéron. Il failoit que Memmius en voulue bien à cette- 
Famille • pui^ue ne pouvant ravir cet honneur ^«l'aîné » 
il.{e rabatrit fur la femme dn cadet pour s'en confoler..' 
Il fàur encore que cette galanterie f^cun éclat bien ex«- 
ciaordinaiie , puifqu^elJe empêcha le facrifîce dont il ed 
parlé ici; fok que Pâmant, y dût fiUre quelque foniftion* 
particulière» ou feulement* qu'un fcandale- de cette qua-^ 
iité fAtfuffifanc, comme une chofede mauvaife augure, 
pour empêcher toute focte de Sacrifice, dans-'letems 

(j). Cicfr. in /Brut ^ 

1%) iEneid, e, 

(j) Sueton, de illnjfr, 
Crammar, c, 14, 

(4) Plutare. in Lumll, 
MmifQrum. ednmm^ trim^ 



nio tafdtHS' qukm dfbuerat:. 
rrtumphavif'j nés emmCgn^ 
fuies introdHximus ptui in* 
urhem €HtrVtn> clsri/gfrui viri,' 
\Ueâd.iu^J, 4» f »•»«»* 
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[ue ce fcandale éclatoic. Car on ne fçaic pof ne la ratCb& 
e la liaifon qui paroîc td encre ce Sacrifice Se cette In* 
crigue { mais reulemenc ^ue ici Jeux donc, il écoic ac- 
compagné fe faiCoienc le vingt-quatrième Décenibre. 
Or U dernière Lettre étant' dU cinquième , il eft htâlc de 
juger que cette a^Eiire pou voit être arrivée environ le' 
ums de cette .Fèce » puffqueCîcécoa'Ui mande à Atticus la: 
première fois qu'il lui.ccrit après ce cems. 

VU. Tirer Ciédms des Pûtnams^faur U ftùrt ê.^^tT 
fârmi U PmfU. ] Cela ne fe poûvoit qu'en le faifiiac 
adopter par quelque PJcbéïen : le bue de cette aggréga^ - 
don étoit de le faire enfuite Tribun du Peuple, ce qœ- 
nul Patricien ne pouvoic être : Ac il vouloir êtfe Tribun» 
pour éccelen état de Ce venger di» témoignage que Cicérock • 
avoic porté cpntre lut dans le procès de Ton Sact'ilége. 
VIII. // ff9^k d*tm fiàn êpmtr^ emmn U toutmmu- ^ 
fâ,r têttt h PtHfU, ] La plus ancienne des maiaierès d*siC' 
iembler le Peuple i Rome , & qtii avoic été longtems la 
feule > s'appelioic CvmtU Ctm4féi , comme qui dtroit « 
par quartiers. On l'appelloit ain(î, parce qu'il ne sV 
uouvoit précitémenc que les habtcans de la Ville, la- 
quelle avoit d'jibord. été divtfôe par •B.omttkis en trente 
Qiiarciers, ou Curies, qui ,avoient chacune leurs exer-' 
cices de Religion à part • comme nos villes Ibnr parta- 
gées en Paroiiîès. Cette Aflèmblée (ê tenoit dans cette - 
partie de la Placé ^e Rome qu'on appelloit pat cette 
raifon U Cêmitt , ainH que îe l'ai dit fur la première Let- . 
tre > & c^étolent les Pontifes qui y préfidoient , comme 
Us plus confidérables de chaque Quartier. Or quoique 
la plupart des chofes qui Ce traitoient au commencement 
dans ces fortes d'Aflemblées ( car on y traitoicdetout ) 
euifenc été renvoyées dans Ja» fuice à d'autres Aflonblées 
4e nature difivrente. les adoptions n'y avaient pas été 
renvoyées , comme bien d'autres chofes , & c'éiok dans 
les Aflcmblées de cette première forte qu'il en falloir 
traiter. Comme l'origine de ces premières AfTemblées 
étoit plus ancienne que le Trtbunat,ce n'étoit pas aux 
Tribuns i les convoquer t mais ils en convoqaoienc 
d'autres , qu'on appelloit Tributa par Tribus. Ces au- 
tres étoient différentes des premières , en ce qu'au lieu que 
les premières n'étoient composées , conxme je l'ai ait » 
que des fculs habitans naturels de la yiJle , les autres par 
Tribus , que les Tribuns avoient pouvoir de convoquet > 
comprenoient avec les Habitans de la Ville , tous ceux 
des Peuples d'Italie qui y écçicnt aggrégés, comme je 

l'ai 
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Tai dit pluficurs fois. C'cft pourquoi le Tribun dont il 
eft parlé ici, qui vouloir en tpuce manière faire rarifier au 
Peuple Tadoption de Clodiui par un Plébéien, n'ayanr pai 
4roic de convoquer 1^ feule force d'Aâèinbiée où l'oa 
trai.roit régulièrement de cette naturç d'atoires t entre* 
prit^ar une innovation toute viable, de le faire dans 
une AflTemblce par Tribus , quM avoit droi^ de convoquer* 
IX. ^MtrelÎHs /avilit l'autorité de faihtirit , tnfouterfâng 
ttttg frop9ption , ijuoi^M*il ne le faffe que par mamen d'ut^ 
^uit, 1 parce qu^elle étoit aufli injure dans le jlf^nd que, 
dans la forme ; Celui ^ui vouloir adopter jClodiut çranc 
plus jeune que lui. Mais Mçcejlus cjpoit apparcmipcnr for- 
cé par les importunicçs de fa mcph/in(e femme • fœur de 
Cilôdîus , de faire quelque femblant de le foutenir. 

X: Tafoué far ValUanus, 3 On a yu fur la X^ Lcttrt 
qui cto;t ce Palicanus i & aill'çurs. quel hpmme ccoii. 
Afranius qu'il bafbuoit. ^11 faut que Paliçahus fût T^i- 
hvax cette année une féconde foiS} puifqu'il infultoic 
comme cela un Conful » car tout autre ne l'auroit pas 
ofé faire, ni ne I*aùrpit fait impunétncnt, 

XI. Plmus, J Son ' nom étoit ^AhIm & ifon furaom 
SUvanui. Il avpît été Tribun en ^^5. On verra dans U, 
Lettre fuiyante repcpliçation de fa Loi p^ CAppo.rt 4 c^llc' 
de Flavius , qui y fera auflî expliquée. 

Xir. Pompée jtB contente de joui f en Jilenee des honneurs 
^»»i! s*efi acquis , au lieu 4e traduire i la lettre ; il con^ 
firve éh filenct fil robe peinfe , togulam ilUm piSam plefttiê 
ruetur fuam, C'çtk la robe triomphale qu'il faut entendre 
par-I^ Deux Tribuns de. Cçs amis firçnt paffer une Loi 
en fa faveur âjLi) Ton rçtpur 4*Afie, par laquelle il lui 
fut permis de porter cçttc rp^e avec la couronne d'or 3c 
les autres ornemens triomphaux > toutes 3c quantes fois 
qu'il aâifteroit aux Jeux du Cirque; honneur (ïexcrapr-, 
dinaire , (]u'il n'avoic jamais ^été déféré avant lui qu'au' 
feuj (p) Paul Emile, & que Pompée lui-même tout 
vaiii pi faftueu^ qu'il çtoit , a'ofij s'çn prévaloir qu'une 
feule fois. . ' ' ^ 

XIII. Jls font p fiux qu'ils l'itnaiinent de etnferver le»rs 
1/iviers quand U î{epubliquê fera bouleverfee. ] Cicéron en- 
tend parler ici d'Horcenfius , de LucuUus , éc de quel- 
ques autres encore , de capacité èc d'autorité 4 niieux 
défendre là République quils ne faifoient, s'il eurent 

(i) Patere, l. 1. e. 40. | (i) Dt viris ill^^fi» 

. Tome F. Z 
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voulu. Leort ririeri font allégua comme la plus gratub 
marque du luxe de leur table : tout le monde fçait qu^oa 
éloit fort friand de poifTpn en fc temi-U. 

XIV. Fmt tmfêAgf fâ* lu Ctmfifm m vnu nut^firetu 
m V9ttt âbfinn, ] On dréoit d'ordinaire tous les cinq 
ans d Home deuk Magîftrati , dont la fonâion prîa« 
dpale (toit de drelTer un état exaâ des nonu » des biens •' 
deii âges • des condiclods , des profeflions , des en&ns , 
des eKlaves » 9c généralement de tout ce qui regardoîc 
chaque Cirof en en particulier. Il £iut félon cette Lettre 
que quand miélqu'on k trouvoit abfent t on ne kiâaç 
pas pour cela de l'enregiftrer fur les iiifprniacipns qu'on 
en prenoit d'antres que de lui , <c qu'il ne (uc pas avan^ 
ugeux d'être énreglftré de cette (brte en fon abCtnce. 

XV. Si vous m *0*net» jnfii fn'à l*exirémit/^ ] La fonc- 
tion des Çénfeitrs • dont je ripnt de parler » finiilotc 
d'ordinaire par une cérémonie rçligicufe f qd*on appel* 
loic le iMjfn, du mor Latin Luftrdnt qui veut dir« 
Puriftr > parce qu'on croyoit fanâifier » confacrer • enfîa 
rendre beaucoup l>lus anéables aux Dieux qu'aupara» 
v^t , les chofés aurquefies Cette fuperlUtion étoir rap- 
portée (i). Tous les Citojreiis fe irendoiept au Cham{» 
de Mars à U pointe du jour'» le Cenlèur âifoit trois 
tours autour de l'Armée qu'on Olettoît e4 ordre de ba- 
taille > & il' menoit arec fui un pourceau • un balier » âc 
un taureau > parés en viâimes > qu'il facrifiol^ enfuite 
au Dieu Mars. Comme Cicéron ne parle ici de cccie 
cérémonie que par accident y pour marquer feulement la 
lin du dénombrement des CitoyéQs» parce que c*é(Oir 
alors qu'elle fe faifoit > j'ai cru devoir » pour dIus gtan* 
de clarté» traduire fih luflmm^k'l^txtftmiti ^ au iiea 
de traduire cOmmp il auroit fallu i la lettre tUn$ U 
ftms du lufin^ 

^ XVI. 'Crf# fmhré bien fin fin T^éiccism, ] Il cft diffi- 
cile d'accorder cet endroit » comme plufieurs autres de 
ces Lettres » ^vec ce que Cornélius Képos dit d'Atticu^ 
dans fa Vie , que tout fin rrutnu eonfifime eu finit Jà 
firr§ ; Omnit eJHt nditm fùnfifjfdr in Efirotifit & urbams 

(i) Tit^ Liv, /. t. Vân.deL. C. f>tù»jf. HéU, /. |. 
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LETTRE DIX'NEUVirM£i. 

Même année DCXCIII. & toujours de 
Rome en Grèce. 

QUoiQjfE jèn'aye pas tant de loîfiir 
que vous , vous recevriez bien plus 
{ôuvent de mes Lettres, que je ne reçois 
des vôtres^ fi je me contentois de vous en 
écrire d*auflî courtes que les vôtres le font 
ordinairement. Maïs pour furcroît à me^ 
grandes & incroîables occupations , il (è 
rencontre toujours que j*aî à vous entretenir 
fur quelque matière importante (/) ; & pre- 
mièrement , comme cela eft jufte en écrivant 
à un auflî bon Citoyen que vous êtes , je 
vous rapporterai ce qm fe pa(!è dans la Répu« 
blique ; enfuite, puifque vous n'aimez rien 
tant que moi après elle , je vous dirai auflî 
ce que je croîs que vous ne ferez pas fâché 
de fçavoir de mes affaires particulières. 

Quant à la République , ce qu'il y a d^e 
plus conHdérable à préfent eft la crainte 
qu'on a de la guerre des Gaules. Nos frères 
Se bons alliés les Eduens font aux mains 
{II) ,Jcs Séquanoîs ont été battus; & le$ 
Helvétîens , conftamment en armes , font 
des courfcsdans notre Province. Le Sénat ^ 
ordonné que les Confuk tireront au fort à 

Zij 
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laquelle des deux Gaules chacun d'eux iv^ 
commander j qu'on fera des levées , qu'oq 
n'y aura aucun égard aux exemptions , 8c 
qu'on enverra des Plénipotentiaires aux 
principales villes des Gaulçs ^ pour les em- 
pêcher de fe joindre aux Helvétiens. On a 
chpifi pour cet eflFe; Quîntuç Mécellus (JII) 
Crçticus, Lucius Flaccus (If^ , & pour leur 
fervir de luftre {fO , Lentulus le fib de {FI) 
Clodianus. ]e ne fçaurois vous cacher fur 
ce fu)et , qu'ayant ^té tiré au fort le premier 
des Confulaires pour cet emploi , le Sénat 
$'y eft oppofé tout d'une voix^ quoiqu'il £ût 
fort nombreux, & on a trouvé à propos 
que je demeur^flè à Rotne» La même chofe 
eft arrivée après moi ^ Pompée ; comme fi 
nous écion; des gages de la fureté publique 
qu'il fôt dangereux d'éloigner; car pourquoi 
at^endrois-je après les autres pour être loué , 
pyifque je me fçais louer moÎTmême? Voilà 

Jour les afïàire§ du dehorj^, voici pour celles 
u dedans. 

Lfi Tribun Flavius (f^IT) , appuyé par 
popipée, follicite fortement pour faire paflèr 
fa Loi des champs , qui n'a de populaire que 
la qualité de fpn Auteur. J'en voulois ôter , 
& en ceci j çtpis fecpndé de tout le Peuple , 
tout ce qui intéredè les Particuliers ; fans en 
excepter les terres publiques qui ont été ven« 
dues depuis le CoiUulat de Lucius Mutius & 
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déPublius (f^III) CalphurnîdSi Je vouloîs 
confirmer la poflèflion de celles que Sylla a 
données , & laîflèr à ceu:t dé Volterre & 
d'Aretium les leurs (IX) du*il aVoîtconfiC 
fluces fans les dîftribuer. Il n*y avoit qu'un 
feul article que j'approuvois -, c*étôit qu'on 
employât à en acheter d'auttfcs les premiers 
cinq ans du revenu des nouvelles Conquê- 
tes; Le Sénat réjettoit la Loi toute entière 
fans aucune diftinâion ^ fè défiant (X) 
qu'elle n*eût pour but de donner quelque 
autorité nouvelle à trompée ^ qui de (on coté 
n'oublioit rien pour la faire paflèr^ Pour 
moi, fansofFenler le Peuple qui en attend 
tout le bénéfice , le tempérament que j'avois 
pris affiiroit à chaque Particulier la po(îèj(Iibn 
de Ces fonds , & vous fçavez que cela regar* 
- de les plus riches de la Ville , qui font ce qu'il 
• y a de plus fort dans mon parti. Je côntôn- 
tois aufli Pompée aved le même Peuple ( & 
c'étoitbien mon intention) par l'achat qUe 
je propofois de nouvelles terres 5 lequel achat 
étant exécuté avec eicaâitude , auroit , félon 
moi ^ purgé Rotne de toute la Canaille qui y 
eft j & auroit pevq)lé les endroits tes plûô^dé- 
. fertsde l'Italie. Mais toute cette aflFairea 
été interrompue par les foins delà Guerre, 
& l'on n'en parle prefque plus* 

Mételluseft en vérité un bon Confut, 8c 
il m'aime beaucoi^ ^ mais pour fon Collègue,^ 

Z iij 
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il ne jouit non plus du Confulac, que s'il ne 
Tavoic pas acheté. Voilà pour les afiàîres 
publiques. }e ne fçais fi vous mettez dans ce 
rang les teiiutives réitérées d^an certain Tri- 
bun nommé Hérennius , qui eft de votce 
Tribu y mais un méchant co^inn , s^ y en a 
au monde , pouc Élire aggréger Cbdius par» 
mi le Peuple. Il y a force oppofitbns de la 
part des autres Tribuns. Voira , dis-je, pour 
ce qui rê^rde le Public. 
. Pour mon patticulicr , depuis cette impor- 
tante journée du^cinqdéme (XI) Décembre 
de mon Confiât , du ^ malgré tant d'en- 
vieux & d'emnemis , je m'acquis une doiire 
ilngaliéte, pour ne pas dire immortelle-, )e 
me fuis conduit avec la rnêtue grandeur d'a- 
me dans tout ce qui regarde la République » 
& } ai fouceûu la dignité où) atvds contmea- 
.cé à mf élever^ Mais , depdis^oe }'ai reconoa 
dans rabToliHibn de Clodkisla légèreté & ta 
foibledè des Jugemens y quand j'ai vu avec 
quelle facilité nos Chevaliers s etoient alié- 
nés du Sénat » (ans pour cela fe détacher de . 
moi ^ & que d'ailleurs les (XII} fortunés, }e 
veux dire vos bons Amis qui aiment tant 
leurs poiâbns , témoignoient une envie ou* 
verte contre moi , j'ai cru devoir chercher 
d'autres moyens & d'autres appuis plus fer-« 
mes pour me foutenir. Dans cette vue, j'ai 
commencé fat engagée Pompée, <|ais'exi^ 



iopm. il poi'fttt mes aâkaii, à déclara:' 

lion pas une fôis^ maispldieitts » & fore au 

long en plein Sénat ^ qu'il reoonhok qu^on 

left redevable à mes £>ins dû fàlue de TEnw 

tpire, pour i^e |ias dire de tonte la' Torré. 

Il ne m^impoaolt pas. tant qu'U me rendit 

'Ce témoignage, (jcat çies àétionsne fbtit 

pasiî obu^res:(X//7} qull ânttiéceâàire 

-de les prouver, ai d'un mérite fî douteux^ 

<)u eUes ayent befoih d'approbation ) ; il ne 

^impoitoit, di&^je, pas tant quHl approiù 

jiixj pjibliikiemetit.ixies aâiom ^ que cela 

importoit a la République ^ parée que des 

jxidJmentioniiés^ ^'imaginaient qu'il yau« 

•toit quelque difiirend entre hii &: moi fut 

•ceiu|et. Je mç fiiis donc lié (\ étroitement 

.avec lui, que tiousjfommes tous deux ic 

cplus aàtcMÂm dans lei$ afiàlres' publiques»^ 

^tc pbs précaUçionnésdans nos imérêts par^- 

:.tioulffirs. 

J'ai d'ailleurs fi bien adouci la haine , que 

toute cette |eune({e cortotupoe {XIV) ôc 

chacouilleufe ^oit c«»^u& contre moi , par 

xde certaines^anlâtes Inânuâju^ éém )e mb 

€và& avilé , quH n'eft (ôiit 4t^mkùé\ij: qu'elle 

ne ma l^fièiT Èfifin je ne fais plqs<ri^n qui 

puidè choquer per&nne, fans pourtant pro- 

'ftituer ma Conduite au gté de la canaille : 

^iDafe j'egafde ^n tel ménageitienc ^ que fans 

cfeMdémen^pàl^é^ dé là Riépubltque , je 

Ziv 
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met mes af&ires particidiéres en quelque 
fuieté plus gtande cpjL'eiksfi'étoieat , confia- 
tlérantlafoibleSëclesbons^lepeade juftn* 
ce que les roal-imendonnés me rendent ^Sc 
la tâine qaelss jnécbansxmt ponr moL Je 
lie mtengage pourtant pas: fi a?mnt dans mes 
.amitiés nouvelles^, que ce refrein cnrdiaaire 
duruféSîctlieii'^iSri^) Epicfaarmus ne iomie 
fouvent à mon oreille : VeilU^ > & fowù- 
nfi[^ous dtncpas croire faciUment ; c'^ 
Mut U fort dt laSapjTi^i.yxïilà^ct.m&icm' 
kAt^y Unepeimoiâ affia:naAYedema ccub* 
rdUiie & (fe.ma vie. . . : ; . 
. Vous m'écrives fouvent (iur vôtre aâàiir^ 
mais )e n'y fçaurois mettre ordre préfente- 
ment» l^ Senams.<:onridte qui vous eftccn- 
craire p£^ toot d'uilecvoix parn^.les Peros 
du bas Oifdic {Xf^I) f resià aucun de nous 
J3^'y çonOTbûa» .Gar qudjiyue:; ryaye fouferit , 
vous voyez bien par fa teneur même, que 
c'eft potir d'autces aâàirês dont il traite. Cet 
flyrtide en faveur des Pèùpies lihKs {Xf^Il) 
oui vous portiii^griwwbp^ndiag^ftttaioutc 
lanç: aéçeATitépa* JRyfcRus^Setvaus {XVIU) 
. le fi\% , qui <9^i^ dies^dmiiccs; .inafe le wiis 
:n*çftpas pt9{«*à'>6di?e^ré?^Q^uer* A»ffi 
.les autres Créanciers comnie vous de ces 
Peuples, qui s'atTembloient d'abprd en grand 
npmbre.poiK ^ncb^^:cberll^,fJ©oy$m,,ï|e 
s'aflèmblttit plu5« S^aip^Sra^ii^s^ff^^fi w^ 
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ne pouvez point tirer quelqu'âtgent dé v<^ 
Sicyoniens par douceur ^ puiique vom ne' ie 
pouvez plus par la force. 
; Je vous envoie l'Hiftoire Oiecquedemôn 
Confulat. Je ne vous dirai pas cotmne Lu^^ 
cuUus vous difoit à Panorme , ce me femble , 
de la fienne^ qu'afin qu'on crût bien que c*é- 
toit un Romaui qui Tavoit compofée , il y 
avoir (ait exprès plufieurs fautes contre la 
Langue. Car s'il y a quelque chofe dans la 
mienne qui ne paroi({e pas allez do£be & 
aflèz Attique à un auffi franc Atrique que 
vous., c'éfl: alTurçment fans dedein & maU 
gré moi. Si j'achève la même Hiftoire en 
Latin, je vous l'enverrai auffi. Je vous ea 
promets une troifiéme en Vers , afin de me 
louer de toutes les manières. Ne m'alle^ 
-pas dire là^ef&isyque cela ne fe fait point , 
car s'il y a, parmi les hommes {XÎX) quel- 
que chofe plus digne de louange que ce que 
j*ai fait , je confens qu'on loue cette autre 
chofe y & qu'on me blâme de ne la bu» 
- pas •, mais , pour mieux dire , ce que j'écris 
tlur mon fujeteft mie Hiftoire, & non pjls 
un Eloœ. Motl frefre fe juftifie beaucoilp 
\ dans ies Lettres , & a(£ire n'avoir parte 
mal de vous à perfonne; mais cette afl&îrfe 
nefè peut éclaircir qu'en préfence^ encore 
' faudra- t-ii pour en venir à bout y apporta y 
beaucoup de fgm & d^âitude. Vene& 
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donc enfin nous voir^ Coffiniùii qui vodS 
porte cette Lettre me paroit bonne perfon- 
ne, fort fage, &cle vos amis $ enfin ^ td que 
vous me l'avez peint dans vos Lettres^ Da 
ijuinziéme MarSé 

R T M A H (IjT t Se 

1« T)Ou IL furcrolt de mtt occupariom . il Ce rencorn^ 
Jr ne toujours que y'ai à vous emrecenir f«tr quelque 
matière imporunte. 3 J'«* eru mt irutir un fgu ditaumtr 
du fini lùttrMl it cet endroU , Pmt donner nm inttrfrérMtim 
,kommSt« & f4ur imtfiqmm VffifÊmUmbU émx férUt à$ CUt^ 
ro» s fàr , à In prendre mm pied dt U Uttrt , il fembUrtit 
*5M Cicémn vnâr0k £re, pfil n^trir jnméis i <dttitns\ 
jpuu mé$f0ri^ & « num'- ftM i*' ÀJfiùnt «r ty fontnt ', te 
9 M* nt fereU fds firt êhUge^nt, il mê femhle qu€ U fnu ^ 
jt lui éueribut lui eémvitnt mi*ux , & qu'il rtné Mf0l him 
réufm foMrfiM» ii étrif rm^tmtut » éum kku mumni » fMT 
fumuion tcrk dt fi lot^uts Ltftrts i & fi thttig^i éP^fâintig 
'^ttn'^ttvotfturfifriqutmtàtnt, 

^ H. Ltt Bdutm » &t, ] OeTûnt («êx dlDlXiché <leBoa0« 
gogne , q^eje Siéixtf avQit hqnptés du nom. de frères,» 
*en recoanoiffancc de fcur atwdiemefit i^nvÎQlable i Taî- 
t Jiance de Rome > malgré les i3afidiUi6f taûtinuellies deé 
autres Gaulois. Ltt sijwtnois foAC ceux de la Franche- 
Comté ; tout le monde fçait que les titlvitiéns font les 
Sui0es » & qufc ta Ptwmet dont Cicécon parle ici» Ce donc 
Ja Provence quj en a ^açdf Je npm • fitufoir ia prifici^aie 

Sartie, comprendi.t toute, ù Gaule Karbpnnoife, depuis 
; Lac lem^ mA{«'i h •met* On l'appdlfoit - U Proviucu 
dis ^oméint par excellejnce » patte que c'étoit le pteœlfr 
Pays que Rome avoir fubiugué hor$d*ItàIip'i car la Sicile 
que Rome avoir foumife longtems auparaviint étoic 
comprife ea ce tems-ji dans Plcalie. Cette l^rovince 
eft donc ce qu'on entendoît alors par la Gaule Tranfal- 

:pttte» ou deli les Alpes au regard de Rome* comme 
coût le Pays depuU ïe& Alpef jurqu'i U rivière de RjuBf* 
con, ncmimée auiourd'Huî Pijéùtlij) , s*appeiioit U Ci« 

4%iike,c'eiU-dker déciles Alpes, . ^ 
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lu. :h€itillut Crétieus. ] Coufin germain dts per« da 
écux frètes Méceilus de qui i'ai parlé. Il éeoit furnom- 
. mé de la (brte pour avoir fournis l'Xfle de Crète l'année 
après fon Confulat. qui fitc em^Ss. 

IV. Fléccut. 2 De i*iliufire ëc ancienne Maifon Patri- 
cienne des Valériens ». dent j'ai parlé au fujet àes MeSk" 
la. Il avott été Préteur fous le Confulat de Cicéron , êc 
commandé en Aût l'année ioivante en coniéquence de 
cette Charge. Il fut acculé l'année d'après cette Lettre 
d*y avoir malverfé « 6c Cicéron le défendit de la manière 
julmirable que nous voyons. Pn Ftdeco, 

V. Pour fcrvir de luftre, 3 Jlj s dans It Tttett un Pr»- 
tferb* Gfe9 qui vtut Un s U Uttrt, parfumer des lentilles » 
fwr (igtùfêr tm âfiâifinngmnu frtcitux d'un Mits fin vii, 
Ji efi^fimtmt ^utlBùJius tùt em, qn9 Cicinn vtmlnt fiûrê 
mllufion tut nom de Ltmeulm , tomme l'if ttvoir çitf u Fnvetbt 
€n Léuim . in lente un^uentum > & non f*s on Gnc , •» /r 
mot 0«SV* f f *» fii^fa lentille , m dennt suam lim à 

' VëlUtpo», Commt jt n*ai fâs eru eue teU ont heéucouf dt 
grâtt , j! jt trttiuifou mu fUè dt U Itttrt , jt mt fris 
' Jirvi défait miniers dt féwltr pnvtrhiâlt , qui »'« paru 
' éqmvaltntt, 

VI. Fils dt Clodiéoms. ] Il faut que ce Clodianus fue 
' an Clodius adopté par un tentulus V car la coutume 

étoit que les adoptés , en prenant tout le nom du nou- 

' Teau Fere adoptif , y aibutoient , comme en forme de 

fornom » le nom de Mdfon du Père naturel. Ce te|i« 

* tuhis-d avoît été Conful en 6ZZ, & Sallulle n'en fal« 
foit pas plus de cas que Clcécon , puifque cet Hillorieo 
doute > s'il étoit plus léger que méchant • ou plus mé- 
chant que léger » Hifior. /. 4. 

VII. FUviui, ] On ne connoît ce Tribun que par la 
loi qu'il propofa , & dont il eft parlé ici. le principal 

* hut de cette Loi étôit d'établir les foMats de Pompée. 
Or comme la R.épublîque h'avoît. point de Terres â leur 

' donner t ce Tribun vouloit qu'elle rachetât des Parcici>- 
liers toutes celles qu'elle avoit vendues depuis foixante 

- & douze ans » pour les diftribuer enfuite â ces foldats s 
& c'efl â quoi Cicéron s'oppoCoit avec la plus faine 
partie du Sénat , en faveur des Particuliers qui polledoienc 

* de bonne fol ces mêmes Terres. IT falloit qu'ils fuifenc 
en bien grand nombre » U bien aimés » puifque Cicéron 

* ajoute lourde Suite, qu'il étùltfietndt dt tour It FtuU^ 
i \t$ foutenir i U c'eft pourquoi il ih( d*abord » que cette 
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ioi n'avoit i#p»H*»*'* 9"* '* qtuUûêdèflH ^mtBttr , qv 
éceit TribuB du Peuple. l>i», i. 37. 

VIII. LMtms StCmriui & Puhlmt CéUflnmims, 3 Le pre- 
mier • de l'illuftre Maifon Plébéienne de ce nom > qd 
paffoic pour venir de ce fameux Scevole , qui tua le Se- 
crétaire de Porfenna • lorfque ce Roi alfirgeoit Rome 
en faveur de Tarquin » croyant tuer Pbrfenna liA-même, 
J*ai parlé plufieurt foit de la Mai(bn de J*aucre. Tbns 
deux étoienc Cenful< en ^ii. en mime cemi qucTibé- 
rius Gracchus , auteur de la première icdttion fanglânte 
qu'il y aie eu à Rooie t étoit Tribun. Il la rdfcica poar 
avoir voulu faire pailèr une toi des Champs forr perni- 
cieuiè à la République » & il y fiic tué. Voili la ral/bn 
de cette £poque » de pourquoi Flavius ne remontoit pas 
dans fa Loi au-deli de ce tems-U , parce qu*il s*y ètotc 
fait de ttop grajids changemens en cette matière • pour 
prétendre les reformer foixante & douze ans après, il 
vouloir donc, feulement i qu'on remît les chofes â cec 
égard aux mêmes termes où tlïes étoient avant ce Co&« 
fulat û turbulent. 

IX. Létijtr À ieux de îf^olterre & i*%Àrétmm Us Tant 
ifug Sjftlti »VMt têmffymtit /«si Us difirilmer, ] C*eft que 
f lavius vouloir qu'on les diftribuit en conflSquence de 
Cette confifcation qu*il vouloir faire fublîftcr. Syl/a l'avott 
faite pou^ punir ces deux Villes>qui étoient des prinoîpales 
' de l'Etrurie » d'avoir fîiivi le parti de fes ennemis* 
Volterre(i) fur>tout avoir foucenu crois ans de fiége 
contré lui ; c'étoit une des .douxe premières Colonies de» 
Yofcans > plus aticiènnè de cinq cens ans que Rome. 
i>our Aretium , àu)oiird*liui nAniÀo , c^étoir une Colo* 
nie Romaine peu éloignée de Florence* Quoiqu'il ne pa- 
roiffe pas politivement par l'Hiftoire » que Sylia lui 
6ta fes Terres > mais feulement qu'il priva Cet HsibhainM 
de la qualité de Citoyens Romains > comme l'on ne fâi- 
foltgucres l'un fini l'autre, cette Lettre fuffit bienpcmc 
faire croire jjue SJrlla avoir fait l'un & J'autrc. La mé- 
moire ê^s violences de ce grand homme , encore toure^ 
récente > étdit très-ôdieUfe » & bien loin de \t9 cont^V 
Huer » comme Flaviils prétendait » Cicéron vouloir qu^ 
(i)laif23t du moins imparfaites celles qui n'étoienrp» 
achevées , comme la con£fcation de ces Terres qui n'a<- 

U)Tit. Liv. /. 8,. Ciç, j (i) M famé /. J. *fift, là 
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voient pas été diftribuces i la raifoir d*£tac ne permec- 
cant pas de réparer «ni d'abolir les ifiucres injufiices qu'il 
«voie faites • £t conrommées. 

X. Lm Sénat fe défiant qu'elie n*€ât pour but di difmer 
qtulfu'Mmtorité nouVêlU a Pêmpee. ] i>ârce que c'écoiç 
pour établir fcs Soldats qu'on vouloir racheter ces Tcrrcsl 
La chofe alla fi avant , que Flavius mena en prifon lé 
Confui Métellus qui s'y oppofoit obftinéinent > car le 
pouvoir de la Charge de Tribun ailoit jufques-ii. Fla« 
vius donc • qui yit que tout le Sénat fuivoit le Confui^ 
fit apporter fa Ghaife de Tribun pour s'afljoir devant U 
porre de la prifon , afin d'empêcher que perfonne né 
pût y entrer après Métellus ; & il dit aux Sénateurs , 
qu'ils cntralTent s'ils vouïoient â travers les muraille», 
Mais Pompée l'obligea à la fin de fe défifter , en atten-* 
danc une conjonâure plus favorable. 'Dio, /. 57.' 

3fl. Cinquième 'Décembre de mm Confiilat,] C'ccoit le 
}our glorieux auquel il fir mourir les cinq principaux 
complices de Citilina , ce qui fut le coup décilif du (âluç 
de Rome. 

XII. Les Têrtunés qui aiment tant leurs fuirons, ] Je ne 
fçaurois mieux faire' voir jufqu-ou ailoit la m^inie de ce 
tcuif là pour ces animaux , que par l'exemple de J'uii 
des plus grands Pcrfonnages- que Rome ait porté. C'eft 
le fameux Orateur Craffus , qui fut Confui & Cenfeur 
environ trente anf avant cette Lettre > & qui ne laifTa pas » 
avec tout fon poids» de porter le grand deuil d'une 
lamproie qui lui mourut» parce qu'elle le connoiflbit à 
la voix, & qu'elle niangeoit Air fa main. Et même 
quelqu'un le lui ay>nt reproché en plein Sénat, bien 
foin de le nier , ou de s'en excufer comme d'une foi- 
blelTe , il fléclarà , qu'il en faifoit gloire *, coniiiie d'une 
marque singulière d'humanité &i de bon naturel. Macrolt, 
I. 3. s» is»Satum, ' 

■ XIII. ACç4 avions ne font pas fi obfeuns è qu'il foit né^ 
tefiaire de les prouver , ni d'un mérite fi douteux , qu'elles 
eiient befein d*afprohation. ] Csux qui fe fcandali feront de 
ce Difcours n?ont jamais eu de fi juile fujct que Cicéroa 
de fe louer eux-mêmes. S'il avoient reçu un tétnoignagê 
au(G éclatant de leur mérite » que celui que le Sénat 6c 
Pompée même avoient rendu' au fien ,' ils croiroient 
pouvoir en parler en. écriv^^nt à leur meilleur A'^i • 
comine il en parle ici > ûins que cela dût t'appelec . 
YAniié, 
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XIV. Cttfjnmtp €9fnmf9i€ & chéUMÙUwfi, 3 Ce font' 
ht mèmti jeunes geas , donc il die dans U Lettre XIV. 
qu'ils écoîenc div^nis i Ciuilmd , ic qu'il encend dans. 
ia XVI. par U> coMrrisrf de U Cwjwrmm, 

XV. f/M^rmifi, ] Poè'ce 6c Philofophe SyracuiàÎA . . 
fpc quelques-uns font inventeur de la Comédie , ce qui 
eft difficile â comprendre s'il ne florifloic > comme on 
die > que vers l'an 3^0. de Rome > mai« non pas s*il 
étoic difciple de Pf chagore » comme d'autres Auteurs le 
diCeot. Du moins eft-il bien confiant » qu'il fie pJufîeur» 
poèmes de cette efpéce. Il vécut 97 ans ôc il ajouta deux 
lettres â l'Alphabet Grec. sMtt , HorAt, £f . i. /. s. 

XVL Us Pins du kss ordrt. ] Il 7 a àzïu le Latm* 
Pedéuriertm , ce qui veut dire les Sénateurs qui n'avoienc 
pas encore exercé des Magiftratures Curuks. On les ap- 
pelloit de la force , parce qu'ils ne pouvoienc aller au'â 
pied au Sénat , «pendant que ceux qui aroienc exerce de 
ces Magidratures s'y faifoient porter dans leurs Chaire» 
Curules. dont j'ai expliqué la fonne 9c la.confequence. 
JJett, IX, ^m, /. 

XVII. Peuples libns, ] On «ppelloit ainfi ceux à qui' 
le Sénat avoit permis de vivre félon leurs Loix , après 
les avoir fubjugués : faveur , qui ne s'accordoic qu'à 

"ceux qui s'écoienc fournis, volontairement • ou qui 
avoient cédé facilement aux armes Romaines i car pour 
les autres , qui avoient rédilé avec opiniâtreté » il ne 
leur étoit plus permis de fuivre d'autres Loix que cel- 
les de Rome ; àc l'on envoyoic des MagifUats ordinal» 
res pour leur adminiftrer la judice. Les Sicyoniens , de 
qui on a vu qu'Atcicus étoit créancier» écoienc da 
nombre de ces Peuples libres , contre lef(|uels le Séna« 
t»u-confuice, dont il s'agit ici, défendoit qu'on usâc 
de contrainte. 

XVIII. PubUns Servilius ie fils, ] De l'illuftre Maifoa. 
Patricienne de ce nom , tranfplantée d'Albe â Rome par 
le Roi Tullus Hedilius. La branche de ce Pablius étoir 
furnommée VâtU , & fon père qui vivoit encore portoit 
de plus le furnom à'/fiiuricus, pour avoir vaincu let 
Ifauriens • Peuple de l'Afîe Mineure j environ quinz» 
ans auparavant » & lorfqu'il étoit Conful On ajoutoic 
ainfi la qualité de fils en parlant des aînés du vivant 
des pères , pour les didloguer • parce qu'ils ,portoienc 
tA^usles mêmes noms que le perc » ainlî que je l'ai dit 
dans l'Avanc-propos, Il failolc que celui -ci encrât ait 
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Séaac comme ayant été Quedeur « car il fuc EdUe Cu- 
mule Tannée fuivance. . 

XIX. Cela oe fe fait point. ] // ^ « àâni U Ttxtt tm 
gimeien ii&um Ont , «ir U mtJMU fwc cda, ne méntf fét 
$e mm de Proverbe que tous Us Commentateurs lui dotment . 
dentUfens littéral efi, ,quî loue Con Père. Seit qu'en le 
dit fnr maniere^^inrerrofàtion , ùeur donnera entendre , qut 
fêla neff devoit foint foire \à plus forte rétifon ft louer foir 
même , eomme Ciemn aVoft fait dans tes Hijteirtt , don$ 
il farle ici , fik qu'on fiufentenMt livrés ces mots qui 
loue Ton Père , -ies autres , n'eft pat digne de foi. FoiU les 
denx feuls fens raifônnables détns lefquels ce di^um Grec 
fent avoir &i emfUyiiei par'Ciéeroft \xea le Proi/erbe entier^ 
r^ qu*U efi raf forte fàr Plntàrque 4U comm^ement de M 
Vie d*^ratns -, ne fpairoit j convenir du tout , quelques 
Mentor/sons que les Commentateurs fe donnent four Çy ajnflcr. 
Comme je n'ai fus cru qne cela plut beaseceuf ttant rendu 
i la lettre, je me fuis contenté d^en faire entendre le fins. 

XX. S*ily a parmi les hemmes quelqne chofe plus éUgn^ 
de louanp que ce que foi fak^ » je confens qu'on loue cette 
oMtre chofe , & qu'on me blâme de ne la louer pa$ j mais 
four mieux dire , ce qne f écris fur mon fnjet eji une Mfjloi^ 
re ijr non pas un Eloge, ] Quand la iUire de ce dilcou» 
A« fcroit pas un correéiif fuffifant pour réparer ce qui 
paroîc de trop vain dans le commencement 9 il me fuflîr 
d\>pporer i ceux;qui le trouvèrent mauvais , ces bellei 
paroles de l'Oracle de Gafcogne ; Jt ne veux pas que 
de fewr de préfomptien nn homme fe méconnoife . niqu^Ufen» 
Je erre moins que ce qnUi efi. Si c*^ Cefar ; qu'il Je \tr0uv9 
hardiment le phss grand Capitaine du S\iConde. fK'oJir parler, 
rondement de foi , f^/f s*aecufer indirè^ement de quelque 
faute dacmur, Vnjugemof» roide^ & hautain , & qitiju^ê 
fainfluent , & furement , témoigne franchement de lui C9mmê 
df ebefe tierce, /. x. f, 17. <^ f. 3« *• ^f 
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LETTRE FINGTIE'ME, 

ET OERKIEKE. 

'Environ la mi-Mai de la même année JD C 
XCIII. & toujours de Rome en Grécç. 

COmme je revenois de Pompéïanuai a 
Rome le 1 1 Mai (/) , notre Cincius 
m'a donné votre Lettre du i j Février : c eft 
à quoi je m'en vais répondre j & première- 
ment , je fuis ravi que vous connoifliez à 
fond ildce que j'ai de vous ^ mais je Je 
iiiis pnçore davantage de la modération que 
vous avez gardée dans ce qui s'eft pafle de 
(î defagréjable , & de (î dur entre vou$ & 
mon frère, pour ne pas dire entre vous & 
nops. Je l'attribue égai^menp à la grandeur 
de votre amitié (//) , & à celle de votre eC- 
prît, & à votre extrême fagefle. Mai? puîf- 
que yous m'écrivez là-<leUus avec tant de 
douceur , tant d'application , tant d'honnête- 
té ^ & tant de bonté qu'il ne me refte plus 
rien à vous demander , & que je n'aurois 
pu {buhaîter , ni de yojii, ni de qui que ce 
fôf , plus de généro^té &« de condefcendan. 
ce , il n'en faut plus parler. Quand nous nous 
re verrons , alors nous pourrons en caufer à 
fond , fi nou3 le trouvons à propos. 
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Quant à cJt que vous me mandez fur la 
République , vous raifonnez avec amitié & 
avec prudence, & vous donnez allez dans 
mon (èns-, car je ne dois,. ni me relâcher 
en rien de tout ce qui eft de ma dignité ^ 
ni m'enggger dans le parti d un autre fans y 
porter des forces capables de m'y fouteiiir 

Eiz moi-même. L'homme dont vous me par- 
z n'a rien de noble (///), rien d'élevé , 
rien que de bas .& de vulgaire. Cependant ^ 
il n'eft pas inutile pouraffurer mon repos 
à l'avenir, (quoiqu'à vous dire vraîîUoît 
encore plus utile à TEtac qu'à çioi ) : il n'efi: 
pas , dis*je , inutile que j'aye prévenu les 
adauts que les mauvais Citoyens vouloienc 
me livrer , en fixant , comme j'ai fait , les 
(èntimens irréfolus & chancelans fur mon 
fujet , d'un Perfonnage de cette conféqoen- 
ce , de cette autorité , & d'un (î grand cré- 
dit -, & que j'aye éludé les efpérances des 
médhanseh lui hiifant chanter mes louanges. 
Si je n avois pu l'y engager fans marquer de 
la légèreté , u n'eft point d avantage qae je 
voûluflfe acheter à ce prix-là 5 mais je m'y 
fuis pris de forte, que bien loin qu'il pal- 
roifle que ce foit une légèreté à moi de m'être 
attaché à lui , il paroît aiu contraire , que la 
partialité qu il témoigne pour moi loi fait 
honneur. Je me conduis, &me condoirai 
dans tout le refte de telle manière , qu'on 
Tome V^ A a 



tie pourra pas crcnre que j'aye tien fait à 
Tavencure. Non ièulemenc , je n'abandoô- 
nerai jamais les gens de bien de qui vous 
voulez parler , & ce que vous appeliez la 
, Province qui in'eft échue (If^ 5 mais quand 
même j'en fërois abandonné , je ne chan- 
gerois pas pour cela de fendmens. Il Êiuc 
. pourtant que vous (çaciiiez ^ que depuis que 
^ Catulusefi mort (^,je me trouve refté dans 
^ le bon parti .iâns appui. Se fans compa^ 
gnon ; ôtr comme dit Rfainton (f7) , ce me 
lemble : Ceux-dne peuvent rien , ceux^-lâ 
ne veulent pas. Je vous écrirai une autre 
fois combien nos Poiflbnniersm*cn veulent, 
ou je vous le dirai quand nous nous rêver- 
tops. Cependant rien ne me détachera da 
Sénat -, Ibît jparce que je le dois; foit parce 
que mon intérêt le veut \ foit enfin parce 
que je n'ai pas à me plaindre de la manière 
dont j'en fuis traité. ^ 

Il n'y a pas grande efpérance de ce côtéJà 
toujchant les Sicyoniens, comme je vous l'ai 
déjà écrit ; car perfbnne né s'en plaint plus ; 
cela iroit bien loin , fi vous vdus y attendiet ^ 
trouvez donc d'autres batteries fi vous pou- 
vez. Quand la chofe paflà , on ne fit pas ré- 
flexion lur ceux qu'elle pouvoir întéreflèr , 
& les Pères du bas ordre fe rangèrent tout 
courant à cet avis. Il n'eft pas encore tems 
dé faire caflfer ce 5énatus*coniulte , tant par 



• îà rai(bn que yai déjà dite , qu'aucun des 
nitére({ès ne s*en plaint pkiç , que parce que 
'les autres , ou' l*ajf)prouvent par malignité^, 
^li le trouvent fintferement fort équitable.' 
Votre Métellus eft un bf ave Cinflil Je liiî 
fcâWfeulenseht mauvais gré de paroître fâ- 
ché de ce que le trouble dés<îâules s*appaî(e. 
-Je croîs- qu*îl voûdroît triompher j mais je 
voudrois tnci , qirtl le vouMc moin$ ; à cda 

Stès , tt tf y a rieii à redire. Pour Afranîus , 
earerice le Gonfiikt de' telle mailîere , que 
<c n'eft ' rîeri lôoîns qù^in • Confulat , mais 
feàléifâérit te déshonneur (Fil) tout vîfible 
Je Pctopéc. 

• Poutte qui eft de mes Ouvrages , |e vous 
{» àtiihfé par tucîus CbflînîûSs le Livreènr- 
^er*dé!ttô« Confulat éh Grec. Je croîs que 
!vou$ aimetz; mescompoiinons Latines ^ mais 
Jenefçais'fi, étant auflî grand Grée quia 
vom êtie»^ vous rendez Juftiçe aux Grecque^. 
Si d'autres écrivent fur ce fujet. Je vous en 
ferai part ; mais la yé^ité eft^ qu'ils s'en dé^ 
goûtent , ]é ne i^çais pourquoi , dès qu'ils ont 
^uiceqliefeitaiécrit. * 

Maintenant pour revenir à'moti fait, un 
honnête homme de mes amis, nommé LtU 
çTus Papîrius ^ me feit préfeut dc^ Livres que 
£bn frère lui a hiâes, en mourant. Sut ra& 
furance que votre ami Cîhcîus m^a donnée^ 
^^ jepoavoistesacoepterpar la Loi même 

AaiJ 



. c^ui portt Ton nom ( VIII) ^ quoiqu'elle dé* 
(ende les préiens , j'ai répondu , que je rec& 
vrois celui4à de boi^ coeur ^ s'il me l'en voyoit. 
Si donc vous ip'aimez , & au^m que v<mi5 
comptez que je vous aime., faitesîi bien par 
vos amis , par vos cUenSr , far y<^ hoçes ; p^ 
vos affranchis , & par vo& e^ves^ qu'il ne 
s'en perde pas un feuiilec } car j'ai eictrépue- 
mène befoin des Gxecs que je q^çàs y être, &: 
des Latins quç'jej^aisquif y ^çt/ JÇrdonpe 
'cous les jours dav^ntag^iàrC€$ fortes d'^écode^ 
le tems qpe Ietr^yaÛd^^8^M^^?^.^eMi{è.l^ 
bre, pour m'en déiâflèr^iVoiis ne:î^ykiez 
me faire un plus Tenfible piaifir. ^ que d'afV 
.porter à cela tout ieibin eue vous avez cou-, 
^tume de mettre aux nç^oies que vous i^ytib 
. que j affeàiomie beau^ug» Jç ypi^i rec^si^ ' 
.mande auflî le^ d£Ëûtj^^^ meme'P%t]a&^ il 
'voùs'en remeçciera aroplémei^t. Je ne me 
contente plus comme auparavant de vous 
prier de venir , je vous le co;ifeille, 

Re^m A koùÈs//* ' 

X .d« Noie i àqvizç rai Iles, d^ Njipics. ! 
' II. fe Ctitnihke igkhmenr à la: ^r^ndeur de votrt àmitii 
,^ À e«lU d€ V9tre t/ffit.^Ç^ kmodétadon: dans les. <h^ 
feren^s qu'on a avec, Tes Amis» foie un.efîêr de grande 
amitié , tout le monde le fçait ', oû" fourfrc fiicileincnt 
.des gefu ^ufon tripot, H^ qac tè'IaicLaillî! ufl6 .marque 
de grand efpricyimiiM ùiitmi,^ ç'cft,.iuu;, vérité des plut 
Sues entre celles dont cex'Lettres fofit . parfeMes , & ie 
tkc Baifc^M jamàxi 6 je vooIqU Jm jfcmsic^uer. souce». 
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< MaU elle eft encore plus utile qu'elle n'efl fine . & fi 

pluiîcuirj petits Efprits en écotent bien perfuadés » peUe« 

être que Fambicion de faire les grands \tt rendroit plut 

modérés. Comme une fevle al&ire fuffit pour remplir ua 

i peiic eTptit > hc qu'H n'y refte' plus de' place pour aucune 

î autre y elk n'a pas de peine à- i^en emparer' quand' une 

ibi» ttlie 7^e(l«ntriei ain(i> oUe le tourne & /agite tout 

entier comme elle le veut > fans diftraâion > ni réfiftance. 

Mai» on grand eiptk » dont -auUe aÊire* n'eft capable 

d'occuper feule toute l'étendue > confetve tou>ourr quel» 

.qw secoin iibce, & exemc du trouble dont il eftacca- 

que i & de cette forte > il a'eft iamais tranfporté tout 

f entier par l'agitation qu'il fe£èpt , ^ (à fennbiliié , qui 

.demeure toujours partagée entre divers objets > en eft 

moirns forte pour chacun d'eux en particulier. D'aile 

leurs » comme il voit plus avant > & plus clair d^ns cei 

cho<è# qu'un petit efprît % il démêle ce qui fait contre 

. lui auffi nettement que ce qui lui eft favorable i or quand 

on ft rend une exaâe juftice » l'infuilice que Its autret 

nous font» fe trouve toujourf plus légère >.& touche moins 

par conséquent; au lieuqu'unpetit efprit efl d^abord épuiié 

par la confidération è^ti raifons qui font pour lui » 5C 

qui font toujours les premières que l'amour propre nous 

préfente» defortequil ne lui- refte plus- de force pour 

aller de lui-même -jufqa'i celles- qui fui font çentraiees» 

ai d'attention pour, les comprendre» quand on- les lui 

xcpréfcnte. 

III. phmm*^ dent vous an fjirUz, nU rim d* mUit , 
tien d^eUvt, rim qut de bas & dt vuigMre^ 1 Voila eneere 
un portrait de Pompée dent Ïcm Parrifans de la Pharfale 
ne s'accommoderont pas. Cependant il ne pouvoit être 
lire par àtt mains , ni plus fça van tes , ni plus amies. 
On voit par cet exemple combien peu il faut s^arrêtee 
aux louanges qu'on donnç en public \ elles ne prouvenc 
rien aux vivans qui en f^iaxeiitla vérité» ou la faulTeté 
par eux-mêmes; guéres! plus > I4 poftérité â qui il par- 
vient toujours quelque piéee Aerette > comme ces Lettres » 
qui découvrent l'impolture. Qui çroiroit qu'elles fufTenr 
du même Auteur que l'excellent Panégyrique de Pompfe 
qui eft venu jufqu'â nous fous le nom de fn Ltge SHth» 
mlii i C*eft quelque chofe bien étrange » & bien propre 
à dégoûter de h gloire du monde» de voir » qu'un hom^ 
n^e ait porté le furnom de Grand dèt Page de vingc- 
cinqans» qu'il ait fournis tant de Nations > êc qu'il ait 



tti Ltrl DtCic. À 'ATTic0s,*&t. 

triomphé de» tfois Pairies du Monde t f^uif avoir ma Ut 
jM^/r ^ fitii d'ârui, titm qm de if m & de vidgdrê l 

IV. Ia Prorince ^î ni'eft échue; ] Hy Mtm Qnc dam 
U T4»if la Sparte ^ & mu pst la Ptorincor C'«)^ Mit 
fmttnct fft fimilitff à Cicérm , cMuw o» t«ft« ^iCr* /^ 
/Mr#, dmn Uftm littéral §fi ^ Sparte t'ieft échue r prfen«-et» 
ibin > M tjMi nviiiÊt dmt Ufrmi « se ^tm dit vtdgêirè'^ 
pitm m Frânfis ', où la chèvre eft liéc^ il faut qu'elle 
4>route- ^ eonfidirer dmu quel fim ee dUhtm efi emfleyé 
fAT^m» , il tien fetH mvir eu d^amtre dmu fi» erigme ^ 
ftun qM^il fiUleit /mteeutumer mue mmmrs fivéee» & mtfiirtt 
'àe Sfexte , Qumtà en ifueit te msttftnr d*j itre n/^ 

V. Céunint efi mort, ] Il fàlliait qu'il y eue Bicti pe» 
^t tema, puiA}u'il vMrok ehcore au mois de Mai ât 
i^année précideitte , tomme ott z vu ààÀs laf XiX.r 
2«ctre. 

- VI, A^miùn, ] Pofe'te Comî^e Cttc , tùttit de Ta«- 

tence. 

. VII. Le déshonneur tout vifible; il y s dmn te Texrw 

un met Grée , qui vent dire dnns te fins &mfle , une meur- 

trifllire fou» l'tfil i & dmu te fgmii une' tache» une 

flécrîfTure. 

< VIII. Ln Loi qui fùvt$ fin nem, } Cette plaifanterie eft 

fondée Ait ce qu*H y av^it â Rome, vtnc loi fameufè » 

faite par un Tribun de même nom qlié l'Agent d'Atci* 

«us > par laqueiîer les donatîonr faites- à d'autres qu^â âtt 

proches , écoieift Un^tées à certaine yaleur » au-delj dé 

laquelle elles ètoient nulles, Lex Cimin 4e Vtfiii. dk 
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LIVRE SECOND- 

LETTRE PREMIERE. 

Mcmt année D CXCIIL & toujours de 
Rome tn Griu^ 

Omme j^alloîs le premier Jnîn à 
Anrium (/) , fans aucun regrçt 
aux Gladiateurs que MarcusMé- 
tellus donnoic ce jour-là au Peu- 
' pie (//) , votre garçon vînt à ma rencontre ^ 
& me remit vos Lettres , avec un Commen- 
- taire Grec de mon Confulat. Je me fçaîs bon 
gré de vous avoir envoyé déjà quelque tems 
auparavant par LuciusCoflînius^ un Ou- 
vrage de ma façon dans cette Langue fiir le 
même fujet ; car fi j'avoîs vu le vôtre aupa- 
ravant , vous diriez que je vous Fai dérobé. 
Mais quoique je Tayô lu volontiers , il m'a 
K>urtant paru un peu trop brute, &trop 
^upolipour vous piller. Cependant, il ne 
aîfle pas d'être fcn quelque lorte orné , par 
la négligence qtfil y paroît que vous avejs 
eue à rechercher des ornemens ; comme o» 
dit , que les femmes fentent bo» quand elles. 
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ne (entent rien. Le mien au concraiteà 
épixifé toute la- boutique d'Ifoaace (///), 
les boetes de iès difdples , & même quelques 
couleurs d'Ariftote {If^. 3*ai vu par vos 
précédentes , que vous l'aviez déjaparcoiu 




û je ne l'avois pas e^miné auparavane bien 
a loifir , & avec toute rîndi^rence poffible. 
Khodo Poflldonius , à qui j 'en avois déjà fait 
part , oour le coïivîer à traiter le même fufcc 
. avec plus d'ornement , m'a écrit, que biai 
loin de s'y fentir porté par la ieâure quil en 
a Élite , elle l'en a entièrement rebuté. Que 
voulez-vous ? j'ai étourdi toute la Littéra- 
ture Grecque , & je me fiiis défait par-là des 
Beaux Esprits de c;ette Nation , quim'impor- 
tunoient tous les jours de leur donn» <^ueL. 
que chofe de ma &çon à traiter en leur ma- 
nière. Si l'Ouvrage a Phonneur de vous 
plaire , vous le ferez publier à Athènes , Se 
dans les autres Villes du Pays ; car il me fem- 
ble qu'il peut donner quelque luftreà mes 
aûions. Je vous enverrai de même les petites 
Draifons que vous demandez ,. & d'autres 
que vous ne demandez pas y puirque même 
ce que jeTçaîs par complaifance pour les 
jeunes gens qui m'en preflènt^ vousflak 
comme à eux^ 

Si 
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Si votre Concitoyen Demofthéne s*eft 
principalement fijgnalé dans fes Phiiîppi- 
ques(^/), & s'ilabandonna l'Eloquence 
chicaneuTe du Barreau , pour s'appliquer à 
des matières plus graves , & plus importan- 
tes , il ra'eft bien permis de conferver auflî 
les Diicours publics que j'ai faits pendant 
mon Confulat (^//). Le premier fut le 
premier jour de l'an au Sénat ^ le fécond au 
Peuple, fur le même fujet de la Loi des 
Champs. Le troifiéme pour Othon j le qua- 
trième pour Rabirius^ le cinquième pour 
les enfans des Profcrits ; le fixième , fur la 
renonciation que je fis dans TAflèmblèe du 
Peuple à la Province dont le Gouvernement 
m'étoit échu \ le feptième eft celui qui chaf» 
faCatilina; je fis le huitième au Peuple le 
lendemain de fa fuite -, le neuvième encore 
devant le Peuple le jour de l'avis des Allo- 
broges •, & enfin le dernier au Sénat le 
cinquième Décembre. Il y en a outre cela 
deux petits, ou {rtutôt deux fragmens fur 
le même fujet des deux premiers. Je pren- 
drai foin de vous envoyer tout ce recueil ; 
& puifque mes Ecrits vous font aufli agréa^ 
blés que mes aâions, vous trouverez en- 
femble dans ces mêmes pièces, ce que j'ai 
dit avec ce que j'ai fisiit. Je ne vous les au- 
rois pas offertes ^ fi vous ne les aviez pa< 
demandées, 

Tom K »b 
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Sur ce que vous voulez fçavoîr, pour 
quel fujet je vous preflè fi fort de venir , & 
que vous dîtes , que bien que vos affaires ne 
le permettent pas, vous ne laiflèrez pas de 
voler ici fi Je l'exige de Vous , quand même 
îl ne feroit pas néceffaire ; je vous dirai , que 
vous ne me faites pas aflèz befoin pour cela. 
Cependant , il me femble que vous pouviez 
mieux choifir votre tems pour les courfès 
que vous Ésdtes. Ceft être trop abfent pour 
être fi peu éloigné \ c'eft me priver trop long- 
temsdemoî. Rien ne branle pour leprc- 
fent; pour peu que la fureur de Clodius fe 
réveillât , je vous appelleroîs de toute ma 
force : mais Métellus le contient bravement , 
Se le contiendra. Que vous diraî-je ? ce 
Confiil eft fort boii Citoyen & d'excellent 
naturel, comme je l'ai toujours jugé. Pour 
Clodius, il ne s'en cache plus , & îl veut 
être Tribun du Peuple à quelque prix que 
ce {bit. Comme on en traîtoit au Sénat, je 
le pâuflài à bout en lui reprochant fa légère- 
té, de demander le Tribunat après avoir 
toujours dit en Sicile qu'il demanderoit TE- 
dilité(f^///). Mais qu'il ne feUoit pas s'en 
mectre beaucoup en peine ; car fût-il Plé- 
béien mille fois, on l'empêcheroit auffi bien 
de bouleverfer la République , qu*on en em- 
pêcha lesPatrîcîens'de même génie que lui ^ 
qui l'entreprirent ibus mon Confulat, 
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Erifuîce , fur ce qu'il affuroît , qu'il étoît 
venu en fept jours du Détroit de Sicfle à Ro* 
me, où îl avoic même aflfefté d'arriver de 
iîuit , pour ri'ihcommôder pèrfonne , & afin 
de ftirprendre , par fa diligence , ceux qifi 
auroîent dû aller au-devant de lui ; je dis 
que cela ne valoir pas la peine de s'en van- 
ter au Peuple , comme îl avoir fait , ces (pr^ 
tes de diligences lui étant ordinaii'es y té- 
moin , c|uand il alla en trois heures de Ro- 
îneà Interamne (/-X),. ce qui eft bien plus 
admirable que de venir dans fept jours de 
5îcile à Rome. Qu'il lui ctoit de même or- 
dinaire d'entrer de nuit , & que perfonne 
h'Ml&t àtf-devaiit de* luî (X), quoiqu'il eût 
été bien à fouhaîter qu on y' fiit allé cette 
-dtitre fois pour l'empêcher d'entrer. Enfin ^ 
tout înfolent qu'il eft ,. je le rens modefte 
malgré quHl en ait , non feulement par mes 
Difcours graves & fuivis fur fbn fujet , mais 
encore par ces fortes de traits, 
^ Cela Va juifqu'à plaifantcr , Ôrj.ufqu'à rire 
familièrement avec Idi". Loutre joar. que 
nous accompagnions- «nferrïble un iPrcten- 
dant {XI) , il s'avrfa de mp demander , fi 
je ne faifois pas ordinairement dbnner pla- 
ce aux Siciliens qui foïit à Rome, pour 
-voir lc3 Gladiateurs? Non; luîdis-je. Je 
le ferai bieii moi , rèprît-îl , quoîqu'ik ne 
ibient pas- fous, ma' proteftîori dej^ûîs û 

Bbij 
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longtems que fous la vôtre {XII) , & que 
mafœur, qui a tant de places à donner , 
comme femme de Conful , ne m'en ait ja- 
mais voulu accorder qu'un pied (XIII}. 
Ce n'eft pas une affaire entr'elle & vous , 
lui répondis-je ; vous les lui fere? bien le- 
ver tous deux quand vous voudrez. Cela 
eft bien gaillard , reprit-il , pour un Con/u- 
laire. Je l'avoue, dis*je alors ; mais tout 
m*eft permis contre une femme de Ccmful 
comme celle-là, fédiricufc &aufli ennemie 
déclarée de fon mari qqe de Fabius {XI y) , 
parce quelle ne peut fouffrîr, que ni l'un, 
ni l'autre, foient de mes amis. 

L'aflSàire de la Loi des Champs {>arpit 
fort refroidie. Sur ce que vous me repro** 
chez doucement ma liaifon avec Pompée , 
he croyez pas que ce Ibît pour avoir eu 
befoin de fon appui \ mais les chofes pre- 
noient un train , que s'il y avoit eu la 
moindre didènfîon entre lui & moi , il en 
feroit arrivé de très-grandes dans la Répu- 
blique. J'y ai oourvu de forte que je ne 
me fuis point démenti , & qu'il en cft de- 
venu meilleur , te moins dévoué aux fan- 
taides du Peuple. Sçachez qu'il parle plus 
avantageuièment de mes adions , contré 
lesquelles tant' de gps l'a voient ^animé , 
que àts fiennes proprés j jufqu'à reconnol- 
lie hautement, qu'il n'a que bien fervi VE- 
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tàt , & que moi je l'ai fauve. Je ne fçaîs lî 
cela m'eft utile -, mais je fçaîs bien qu'il Teft 
beaucoup à la République. Que fi je re- 
dreflbis auili Céf^lr dont le Crédit augmen- 
te tobs les jours, rendrois^je encore un 
mauvais fervice ? 

Je dis plus ; Quand je ne fcroîs pas eit 
bute à l'envie , & que tout le monde me 
feroît Juftîce ^ ne feroit-ce pas toujours à 
moi une chofe auffi louable , de guérir , 
fans autre intérêt , les parties nobles de la 
République qui font mal âflPeâées , que fi 
îe les coupois. A plus forte* raifon , quand 
nos Chevaliers fe font détachés du Sénat 
(*) , avec lequel je les avois fi étroitement 
liés par votre minîftére peitdaftt mon Con- 
fulat ; maintenant y dis*)e , que nos Grands 
font confifter leur gloire à qui aura de plus 
vieux Barbeaux qui mangent fur la main , 
& qu'ils négligent abfolument les affaires 

Îmbliques , vous femble-t-il que je rende un 
èrvice médiocre à l'Etat, fi je fais en forte , 
que ceux qui lui peuvent nuire ne le veuil- 
lent pas > 

Car pour ce qui eft de Catbn , je l'aime 
bien autant que vous l'aimez ; mais je ne 
laifiè pas de voir qu'avec les meilleures in* 
tentions, 8c la meilleure foi du monde, il 
nuit beaucoup quelquefois à la République. 
Jl opine paioû la canaille de Rome, com« 

Bbii] 
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me il pourrait faire datls ta. République dtf 
Platon. Quoi de plus jufte que de faire le 

I>roccs à des Juges corrompus , comme il 
eprétendoîtî LeSéiiatyconfeiitit* Cepen- 
dant , les Chevaliers prirent feu là-deflSs con- 
tre notre Ordre , mais noi> pas contre moi ^ 
car je n'avois pas été de cet avis. Quoi de 
plus impudent que la demande de ceux 
d'entr'eux qui veulent être déchargés cfes 
fermes publiques dont ils ont traité ? Ce- 
pendant c etoit un dommage à fupporter 
plutôt que de lés aliéner. Mais Caton s'y 
eft opppfé ûbftinémenc , & à la fin il l'a 
emporté. Aufli a-t-on vu, que quand le 
ConfulMétellusa été arrêté, à la pourfui^ 
te d'un Tribun , & dans les féditions qui 
font arrivées plufieurs fois depuis , aucun de 
cet Ordre , qui a fervi Ci utilement la Répu- 
blique fous moi , & iibus mes Succeffeurs » 
n a fait un pas pour la fecourir. t^aut-il 
donc, direz-vous, acheter defes plus clairs 
deniers , l'afFeâion & la fidélité qui lui eft 
due } Comment donc faire , s'il eft impoffibie 
de faire autrement > Vaut-il mieux nous met- 
tre à la merci des Affranchis^ ou des Efcla- 
Vies même en excitant une guerre? Mais, 
comme vous dites, j'en ai met &it. 

Ma Tribu a été plus favorable à Favonius 
.que la fienne propre (Xf^ ; mais non pas 
CisUede Lucceius (j:f7^. lia açcuféNa^ 
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(îca malhonnêtement (XFII) ; maïs en ré- 
compeiife l'Oraifon qu'il a faite pour cela a 
été h ennuyeafc (Xf^III) , qu'il femble a- 
voir plutôt travaillé à Rhodes , dans quelque 
moulin que fous Molon [XIX). Il s'eft un 
peu plaint de ce que j'ai défendu Nafica ; & 
quoiquHl ait été refiifé , le voilà qui recom- 
mence fa pourfuite {XX) , par zélé , à ce 
qu il dit , pour la République. Je vous man- 
derai ce que fait Luccéïus, quand j'aurai vu 
Ccfàr qui fera ici dans deux jours. Prenez- 
vous à Caton , & à l'empreÔèment de Ser- 
vilîus pour lui , de ce que les Sicyoniens vous 
affrontent impunément. Mais vous n'êtes 
pas le feul homme de bien qui y perd ; & 
c'eft une chofe à approuver , parce qu'elle 
cft faîte. On verra , quand nous ferons a- 
bandonnés dans les féditions par tous les 
honnêtes gens, à qui ce Sénatus-confulte 
porte préjudice comme à vous. Mon Amal- 
thée vous attend , & a befoin de vous ; mes 
deux maifons de.Tufculum & de Pompéïa- 
num me donnent beaucoup de plaifir , à cela 

E)rès , que je me fuis abymé de dettes pour 
es bâtir, après avoir empêché qu'on abolît 
les dettes des autres {XXI). Je crois que 
tout fera paifible en Gaule. Je vous enver- 
rai înceflammcnt ma Tradudkion des Pro- 
noftics d'Aratus avec mes Oraîfons (XXII)^ 
^ais nc.laiflcz pas de m'éaire quand vous 

Bbiv 
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comptez de partir ; car votre fœur m'a fait 
dire que vous feriez ici en Juillet^ cela ne 
s'accorde pas avec ce que vous m'avez man- 
dé. Je vous ai déjà écrit , que P^etus m'a (ton- 
né tous les Livres de fon frère. Ce-préfenc 
dépend entièrement de votre foin. Autant 
que vous m'aimez, prenez-garde que rien 
ne s'en égare, & envoyez-moi le tout; vous 
ne fçauriez me faire plus de plaiiir ^ je dis 
autant les Grecs que les Latins, & }e vous 
enfçaurîdlemcmegré, que fi c'étoit vous 
qui me les donnaffiez. ]'ai écrit à 0£bavius 
(XXIII). J« ne vous avois point recom- 
mandé à lui , parce que je ne croyois pas 
que vous euflîez des affaires dans fa Provin- 
ce; moins encore que vous y négocia/Hez 
votre argent {XXI F) ; mais enfin , je luiââ 
^crit auui fortement que je le devois. 

R £ M A R QJJ E s. 

I. A 'Ktium. 3 Ville Maritime , Capitale des Volfgiref, 
Jl\ des plus anciennes Colonies Romaines dans te 
Xâciumi à quelques quarante milles de Rome» d agréa- 
ble > que c'étoit un régal pour les gens les plus qualifies 
d'y aller faire de tcms en tem« quelque (éjour. U n'ea 
xeile plus que le nom au Pt^omontoire Air lequel elle 
étoit lîtuce, qu'on appelle Capo d^^nz^. Comme elle 
avoir été fort puitTame fur mer , elle avoir un KrChml 
magnifique fur la même côte , du côté de la Campante > 
â deux milles de- li. On croit que c'étoit au même en- 
droit qui s'appelle aujourd'hui 'Hj/ettuno. Strabû, Cluvtr^ 
JtM. %Antiq, L 3. 

• II, Sans aucun regret aux CUdiateurs, ] Cela fait voit , 
que les honnêtes gens de tous leslîécles ont été â-pean 
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^cs de même geât en matière de plaifirs ; malgré Icf 
«iifietens ufages des divers tems , & des divers Pays t 
& que ce goût a toujours étc/ort difierent de celui d« 
la canaille. 

III; Jfoernte, ] Tout le monde fçatt que c'eft un faw 
ineux Rhéteur & Orateur Athénien , qui trouva le pre- 
mier Part de rendre le Difcours nombreux > & cadencé , 
dans fa Langue , comme Balzac eft auOi le premier quî 
a uouvé le même fecret dans la nôtre j ce qui étoit touc 
attcremenc difficile , autant que j'en puis juger. Cet illuf- 
»re Athénien manquant des grâces de la prononciation 
fc retrancha k écrire feulement , & ne parla guéres ca 
public. Il ne laifTa pas de rendre , de cette forte , d« 
grandsTervices â fa Patrie j & il Ja fcrvit fur- tout beau- 
coup auprès de Philippe de Macédoine ; mais à la fin I« 
dcplaifir «qu'il eut de ne pouvoir empêcher ce Prince de 
Ja rtftner , le fit réfoudre à fc laiiTcr mourir d'abftinen- 
cc , âgé de 58 ans. Il eut pour difciplcs Ephore » 
Tbéopompe , Demofthéne , & plufîeurs autre» grand» 
hommes. On le confond fou vent mal-â«propos avec utt 
autre Ifocrate qui fit l'éloge funèbre du fameux Maufole 
Koi de Carie , & mari d'^némife. Flntiore, dt Orat, Grsç, 
Cic» in 'Brut, 

IV. Couleurs J^^riftote, ] Outre la Livres de Rhétorî-« 
que à ThéodeÔe , qui nous reftcnt de ce prodigieux Gé*. 
aie , & qui fuffifent feuls pour ne parler jamai« de lui 
qu'avec admiration , tout eft'ropîés , Ôc imparfaits qu'ilk 
font , il en avoit écrie encore un autre à Alexandre dont 
il n'ed rien refté. Il y a apparence , que c*e(l dans celui- 
là que Cicéron avoit pris les couleurs dont il parle , let 
trois autres que nous avons ne traitant prefque que de 
ce qu'il y a de plus profond dans cet Art, ôc prefque 
point des ornemens. 

- ^ V. Cqrcyre, J Ifle de la Mer Ionienne , non loiifde la 
côte d*Epire , fameufc dans l'Antiquité par le naufrage 
d'Uiyflfc . & par les guerres du Péloponnéfe. C'cft au-, 
jourd'hui Gtrfau, 

VI. Votre Concitoytn ^emofthhi, ] Athénien de naiflait- 
ce, comme Atticus Pétoit d'inclination , de furnom, & 
d'iiabitatîon ; on pourroit prefque dire de profe/fîon > 
comme Charitides. 

VII. Les Difcours publics que jUi frits pendant ma* 
Confutat. ] Il ne nous reftc que la dernière moitié du pre- 
«lier de ces Difcours t que Cicécoa compare ici » aye^ 



apS- Lettjibs de Cicinon * 

cant de ra îfoa aux fameufes Oraifom de Dem ollhcne 
contre Philippe de Macédoine; mais nous avons heure»* 
fement tout le fécond , qui ell un de Tes Chefs -d'oruvrcb 
Tous deux font contre un Tribun qui pcopofoic une Loi 
pcrnicieufe pour la didribucion des terres au Peupie « 
putre pluiîeurs autres Chefs non moins blâmables 9 Se 
Cicéron empêcha qu^il ne la fît pafler» P/iM-«rs. m Cicer^ 
JVm. /• 7. c. 30. d< U^t ngrdrii. 

Nous n'avons rien du tout du troifiéme de ces Dî^- 
cours.' Le fu)et en étoic 1 qu'un JLuciua Rofcius Oclio 
Tribun en 6Z6' avoir afligné par une Loi a<ux Chevaliers 
Romains \ts quatorze premiers rangs de ce qui s'appelle 
parmi nous le Pétrrerrif pour a(fi(ter aux J^eâacles da 
Théâtre ; mais le Peuple trouva mauvais qu'on diftin^- 
gttâc a fort ces Chevaliers , & tiut cetce nouveauté à 
injure. Il avoir déjà fouf&rt fort impatiemment vers le 
milieu du /îécte précédent > qu'on eût ail^âé i'Orche/lre 
aux feuls (i) Sénateurs > qui n'avoieoc point eu iufqu'a- 
Jors de place particulière î & l'on remarqua même , que 
cette innovation diminua beaucoup .de l'alfeâioa ex« 
traordinaire que ce même Peuple avoir pour le premier 
Africain, parce qu'on fifut qi^ c'étoit luiqui en avoic 
donné le confeil aux Ediles. Il n'isd pas néceilaire dédire» 
que l'Orchedre étoit réfervé tout entier pour ces Séna- 
teurs , & que les Joueurs dlnftrumens qui l'occupeor 
aujourd'hui parmi nous, avoicnt d^aurres places» quit 
ieroit trop Ibng d'expliquer* Or j à. des Jeux qui fe re« 
préfenterent au commencement du Confulat de Cicéron , 
ies Chevaliers ayanr pris la place que la Loi de Rofcius 
leur donnoit » Je Peuple fe mie à le fiffler hauremenc • 
les Chevaliers an contraire lui applaudirent» Se l'on ea 
Tint infenfîblemear aux' injures. Cicéron » ayant apprit 
ce tumulte » aflTembla le Peuple au Temple de Bei/one 
poM^ mettre ordre ; Se c'eft la remontrance qji'il^y fie 
ijir ce fujct» qu'il appelle ici fa troi<»éme Oraifon. 

Nous avons la plus grande partie de la quatrième. 
C'ed la défenfe d'un Sénateur nommé Cajus Rabirius , 
* mis en iuftice à la fufcitation de Céfar , pour avoir , il y 
avoir trente-fept ans , tué par ordre du Sénat un Tribua 
fcditicux , nommé Sacurninus. 'De Viris illufl. Orof. /, f , 
#. 17. Suet, m Cd/iot, e. 1%, 2)#o, /, 37. in Plin. m Pifen^ 
in Orator» 
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ILc fujcc de k cinquième ^ue nou» n'a von» pas , étoïc ». 
^ue Sylla avoîc déclaré \cs enfans de ceux qu'il avoir 
profcrics» ineajKiblps de pofledcr jamais aucune Charge;. 
Comme rien n'écoic plusinjufte que cette Loi, ils voulu- 
rent la faire calTer fous le Confulac de Cicéron» s'ima- 
ginant apparemment , qu'il leur feroit favorable » parce 
qu'il avoit été fufpci^ â Sylla. Mai» Cicéron la foutinc 
formellement , â caufc àzs confiquenccs , toute injuftc 
qu*il la trouvoit ; & ce font ces confequences qu'il «x- 
^i^uoic dans cette Oraifon • dont la perte ei\, pcut- 
•^tre , plus grande »quc quelques-unes de celles qui fe font 
confervécs, ne font profitables. Plut^c, in Cic, & SyU. 
Solus ommum pofi memûriam hominum fupf>Ucia in pqft.fitturos 
tùmpofuh , queis prius injuria quam vita eertu effets Sallufi, 
Uiftor, l, i. Parercul, l, a. r. zg. ^ion, Ualie. l, 8, ^miL 
/. 1 1. c, I. E^o adolefcentes honos & ftrtet fed ufis ei condi'^ 
tiont/bnuns , ur fi tjfmt mA^ifirutus tidepti , reip. ftatun^ 
tmruulfun videnntur , nuis inimiçitits . nuUi Stnatus mm/a 
^rtuii , eominofum raei^nê privavi. In Pifon, Piin. ibid. 

J'ai expliqué fur les Lettres â Métellus & à Antoine 
le fujct de la fuivante, qui eft perdue aufli. Tout le mon- 
de peut lire les quatre autres fur Catilina , & il nou» 
rcfte encore l*un des deux Fragmcns , dont il cft parlé 
après. 

VIII. En Sicile, ] Clodîus y avoit été Quefteur , & l'on 
pafToit immédiatement de cette Charge au Tribunat du 
Peupfc • ou i l'Ediiité, Mais comme ilfalloit être Plé- 
béien pour être Tribun , Clodius qui étoit Patricien fit 
femblant d'afptrer â l'Ediiité , tant qu'il fut en Sicile » 
parce que fa prétention au Tribunat étoit une entreprife 
trop bizarre , & fujette à trop d'oppoiition , pour s'ea^ 
déclarer de loin , éc avant que d'être en état de la pouf* 
fer tout de bon. Ce ne fut donc qu'après fon retour â 
Rome , qu'il déclara vouloir devenir Plébéien par le 
moyen de l'adoption dont j*ai parlé , & c*cft ce change- 
ment que Cicéron lui reproche. 

IX. // «//« dans mis heures de J(9mê à Jnteramne. ]^ 
C'ell une plaiianterie fondée fur ce qui a été dit a^ 
que Clodius prétendoit prouver » qu'il étoit â Interam- 
ne , la nuit même qu*bn ]*âccufoit d'avoir troublé 4 
Rome le Sacrifice de la bonne DéeHe. Cicéron fait f^m-^^ 
bianc^ pour fe moquer de lui > de croire qu'il étoit vrai ». 
& d'Sadniirer par conséquent l'extrême diligence qu'il 
jUioit qu'il eût Êute fouc cela , puifqu'iUui avoit pjrl4 
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â Ronie trois heuret reuiemenc avant ce Sacrifice C 
qu'Inccramne en écoic éloignée de quinze milles. 
• X, IJj» ftrfofttie n*Mit âH'deVMU de lui,'] Il y a utt 
moc Laein dant le Texte , irt okviMm , qui fait une équi« 
voque fort agréable que je n'ai pu coafervet en François « 
parce que ce mot fi]^nifie également tUler à U rtmcmtre , 
& s'êffofer^ ou •mfuher ', le il n»jr a poînt èc mot Fran- 
çois auquel ces deux fens conviennent de même. J'ai 
fait comme i*ai pu. 

XI. li^us acfompâgmiens mfmihle un PrerauUnf, } J*^ 
déjà dit que la coutume étoit > que quand quelqu'un 
prétendoit â quelque Cliarge » il fe faifoit iccompigace 
fur la Place par tout ce qu'il avoit d'amis & de parcns » 
pour l'aider à briguer les fufirages. Or cette adion n'ap- 
pliquoit pas aiTez pour empêcher qu'on ne parlât d'autre 
chofe. DeOrat, l, i, 

XII. ^M$iqu*ils ne fùeut pas fins ma pnteBien iepms fi 
Umgtems ^ue fius U vitre^ Les Magiftrats étoient Pro- 
tedieurs perpétuels dâsProvinces où ils avoicnt eommandéi 
cette Prote6tion s'étendoit à rendre tous les devoirs ima- 
ginables d'honnêteté > & d'amitié aux Députés de cet 
Provinces quand il en venoir à Rome , & Cicéron avôic 
été Quefteur en Sicile longtems avant Clodius. 

XI II. Ma Stetur qui a tant de pUce$ à donner eemmefim^ " 
me de Cenfut , ne m'en a jamais veulu aecerder qn'mn pied, 3 
Il faut que les principaux Magiftrats difpolauent de pltos 
de places qu'il ne leur en falloir dans les fpeâacles • puif- 
que leurs femmes en avoient i donner. Il e(l à croire 
que celle de qui il eft parlé ici , avoit encore d'autres 
gens à obliger, que Ton frère pour qui elle en étoit 6. 
peu libérale. Ce pied s'étendoit en quatre » dont chaque 
•<ôté avoic feize pouces i en forte qu'on pouvoit fe te- 
nir debout dans cet cfpace fans être pre^ CoUmeil^ 
h lo. c. ft. 

Au relie , la plainte qui échape ici i Clodius de fa^té 
de fa fœur » en parlant i leur mortel ennemi , eft te(uc« 
d-fait d'un jeune homme de qualité , fort incon£déré » 
qui ne prend pas garde combien il fe découvre > pourvu 
qu'il frape. C'étoit donner trop belle prife i on aui& 
cruel rieur que Cicéron , pour n'en être pas puni fur le 
champ , comme Clodius le fut- par la réplique piaffante 
Ce fale qu'il s'attira ; Ce n'efi pas une affaire entr'eile ^ 
vws ; vous tes lui ferez, hkn lever tous deux quand vous 
W9udrez». Ou voie bie« quç cetu ïéponfc étoit foadl^ 
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liir le commerce inceducux, remarqué déjà plufîeurs fois » 
de ce frère avec cette fœur. Il falloir que ce commerce 
fût bien fcanUaleux , puifque Clodius fe retrancha pour 
toute réplique » â reprocher feulement â Cicéron* qu'une 
raillerie de cette nature étoic méfiante dans fa bouche« 
Si J»qn veut voir avec quel plaifir les Sçavan» s'étcndenk 
iiir les ordures » & fur les finelTes admirables qu'ils y 
entendent > on n'a qu'à lire les Commentaires fur cec 
endroit. On y trouvera entr'autres curioiités Téquivo- 
que obCcéne qui fait la grâce de cette plaifanterie de Ci* 
ccron > expliquée par une Epigramme de Martial (i)» 
excellence , comme cent autres du même Auteur » l'ua 
ides plus beaux > S(. des meilleurs Efprits de l'Antiquitf ^ 
d l'obfcénité près. J'en ai ouï-dire autrefois une f ran-* 
^oife» qui repréfentoit fort naturellement la pofturc 
dont Cicéron parle en cet endroit. C'étoit fur un Mari 
;^oguenard • qui. furpçit fa Femme dans cette attitude » 
un jour qu'il lui ayoit acheté des fouUets pour aller â 
une Fête où elle fe iifoic invitée > & qui ne lui dit aun 
gre chofc » ilnon > 

si tu vas toujours At U fini , . 
Titfiuliers dttnrvnt Iwgttmt, . 

12 ne me fouvîent .que des deux derniers Vers. 

.XIV. Fabius.. 3 O» n* />«> iu tout ^h» itm at hommt i 

t9ut iUuJtre que fiu fin nom \ & c*tfi dommage '^ utriljm 

^éinde 4Lffértnço. qu'il avoir quelquf r^tttion curifufi évo 

€ittte hoimgte *Dimt, ©« feur qu'on ne crpye que e'eft mafauet 

je veux bkn , four cette frit fiuiemenr , faire vofr par cet 

9xemfle , que quand je ne dit rien detgem que j» trouve m 

mm chemin , e*eft <quê ce qui l'ïw peut dire ne mérité' pas 

4*étre dit. il ne paroU donc du mm d4 f«(i*>-s» envtron ^ 

temsJù . t{u*un Lucius , Hue/teur cette Année , & Preremt 

àtpms en 7»i. de qui on nifiait sutre cbofefrion , que IHi» 

ion fut accufé devant lui pour la fumde fois : 'Un autre 

tsMoné Sanga , ^uefteur Provincial en «77, & depuis Lieur 

tenant de Lucullus cMtre ^Mitbridafe , par qui U fut mis m 

fkite, & affligé dans Cabira, d'où Triarius U dégagea'^ & 

gnfm , un troipéme nommé Cajus . ^fteur en é^y, & dê^ 

puis LieutMuant de Céfar en Gaule, Mais tous tes gensJà^ 

pw plus qua U Fahius GaUus À qui Cicérm « imt. ptufmftg 
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Ltttntt M féiroifint fM éivoir iti détnt le tetms^ de'tttti 
l^un-à , J^une confequinçe à faire U fnre de- celui dem 
U y farlt. Lé flut primée mp^remce ef fcwrtMU peur k 
4fùJtéme, 

(*) Nos Chevaliers, fe font dccachés du Séaat avec le* 
quel je les avois d écroicemenc liés. 3 '' > « dam 4e JLM/ûti 
quem ego in clivo Capicolino coUocaram % que j*ayoiii 
podé fur le peachaat du Capicole. Cieéren votdoit fatrk» 
du Temple de la 'Deeje Concorde , fitue m ett endnit àmt 
lequel îl iês avit (i> afemblù fius U eomduàe d*mAttitm 
fêudéuu fm Con/ulat^ four tes y exhorter à fe tenir inékrau* 
féblemomt unis avec le Sénat '^ mais comme ce ^*U dit de* 
fuandoit cotre exfttcatiou , & que cela n*eft pas nécefpûf* 
dam les propres termes pour entendre U fuite d» fens de ftm 
difiours » j'ai cm pouvoir me contenter de rendre et fens eemwm 
fêi faitm ' 

. XV, A€<i Ttilm a été plus fiwéràkle à Favoinm que h 
femii proprf, ] Comme Cicéron avoic grand crédit daxtt 
ià Tribu ; qu'il n'étotc pas moins lié d'inrerêe avec Ca« 
ton , pour n'approuver pas fa conduite en bien de* 
chofcs } & que Favonius étoit, ainfi qu*on a déjà vu, !c 
fingc & la créature de ce roide Stoïcien i il y a apparence » 
que c'écoit Cicéron- qui avoir i^ndu fa Tribu favorable 
' a Favonius. Ce Favonius demandoic lâns doute le Tribu;- 
nat ; car il étoit Quefteur cette année. '^ 

, XVU iMâis non pas edle de Luce/iut, } Autant que Luc-i 
«éïus avoit de crédit dans fa Tribu » on f>eut bien croire 
qu'elle ne fut pas favprable à une créature de Catoii 
comme Favonius , puifque Caron étoit beau- père db 
Bibalus » avec qui en a vu que Luocéïus dirpuroic le Con* 
iiilat en mêm« tems, ■ ■ • ' , 

XVll.^'iLafte: ] C'eft fe même Scipîon de qui i) a érf 
ff arlé dans la X. Lettre i mais on ignore de quoi il étojc 
-mtcud ici. , • » 

. XVill. l'OratTon qu'il a faite a été fi ennuyeufe. *!| 
.Js crois devoir remarquer ici un égarement curieux de As ' 
pupurr des Commemateurs , pour rmdrt raifon tPuno l^fcm 
de iHalefpine, qne je prtfire à une amre qu'ils approu^un»^ 
^/« aiment mieux lire en cet endroit modedè f »« nioief£$ 
jdàxit I pérat » difènt'ils\ , . que modeftè eft^ un terme modért 
^Unt Cicérons^ejt voulu fervir t pour faire entendre hounêtoim 
futttt que Ravenms. s'e'toitjmal acquitté de tette mAceufêtiem^ 

II) Pofl red. lA Scaat. Philippic^i » 4^ in.CaïUi . a 
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Comme f CUiron fûuvoit nvir eu dejsein d'epariner cet 
homme-ia, dans ce retit , oh il le traite d'ine ; car c*ift À 
qu»i revient molis pocius quim Moloni : Il fembJe avoir 
pJucôc travaillé dans quelque moulin, que fous Molon. 

XIX. iH«/*»t. ] Apolloniu* Molon , fameux Maître de 
RJsécoiique , & Orateur ,^ qui enfeignoit â Rhodes en ce 
•ems-Iâ , & fous qui Cicéron , & Céfar avoient étudié^ 
comme Favonius , mais apparemment un peu mieux. Il 
cnfcigna aufli quelque teras â Rome , quand il fut envoyé 
en AmbaiTade à Syila par fes Concitoyens. Suet, c 4. ^ 
Wimeurc. inCAf. Cie. in ''Brta» 

XX. Kjeammencê fn pourfuite fût tMe , k te fu'U dit ,' 
peur U i(ejmbliMie, ] C*eft que Céfar , de qui on appré-» 
iiendott les defleins , devoir être ConfuI l'année fuivan- 
ce > fie Favonius avoie aflèz bonne opinion de lui-m'êmb 
pour croire » qu'un Tribun comme lui ne feroit pas inutU 
Je à l'Etat dans cette con jonâure. 

XXI. Je me fuis abymé de dettes pour ks bâtîr. J 

Il y a dèms le Latin m cet endroit un jeu de mots , Jbndi 

fkr ce que l'airain (1) de Corinthe et oit fort frtcieux en et 

t-ems'là , & que Von appetloit du même nom d'airain , toute 

forte de menmoxe grofie • ou petite , farce que la première qu'ok 

^vois faite étoit de ce métal \ sre, non Corinchio , fed 

lioc circuniforaneo obruerunr. fe me fuis retranché ait 

fins de cette plaifanterie j & je ne crois pas qu*H eut été 

flus agréable de traduire au pied de U lettre ', elles ni'onc 

accablé d'airain , non pas de Corinthe , mais de celui 

qu'on emprunte des ufuriers qui environnent la Place, 

9e ne ffais fi j'ai dit m parlant de cette Place . que les ufu" 

ritrs ^ ou banquiers^ tettoieut leurs comptoin , ou bureaux ^ 

dans les boutiques qui etoient autour, . • • « 

XXII. ^ratus, ] Fameux Poète Grec natif de Solî i 

Ville de Cilicie , qui a écrit un Poème des Phénomènes i 

c*eft-i-dire , de ce qui paroît au Ciel ; & des Pronoftict 

<lu tems. Cicéron avoir traduit Pun & l'autre en Vers 

Latins , & il nous en relie d'ailèz grands Fragmens;.' 

L'empereur Claude , ic Gcrmanicus fon frère , . les tra- 

duifirenc encore depuis. Cet illuflte Aratus palTa la 

plupart de fa vie auprès d'Antigonus Gonatas, fils de 

Démet rius Poliorcétes. Theocrit. Idyll. €, 

XXIlIt Offavius, 3 C'eft le père de l'Empereur Auguf* 
te > qui avoir époufe la fille de Marcus Accicus Balbus t^ 

(i) Plia, h 14* c, u 
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Zc de Julie fœur do grand Céfar. Il avoic Aiccccié datis 
Je Gouvernement de Macédoine en qualité de Prêtent ( 
â Antoine > le Collègue de Cicéron. Il s*appelloic Cajtu , 
& étoJt furnommé I^Jut , (a Mai Ion paroiflbic crés- 
jlluilrc par divers Monumens publics à Velitres • ancien- 
ne Ville du Latium > d'où elle étoit originaire > Se ellt 
avoit été tranfplantée â Rome fous le premier Tar^uio; 
Le BOoi futvant la fit Patricienne : mais elle fc fie Plé» 
jbéïenne dans la fuite > on ne fçait pourquoi > ni com- 
ment i & elle fe partagea en deux branches, dont l'u&e 
parvint i tous la honneurs de l*£tac • & l'autre demeti» 
xa dans l'Ordre des Chevaliers, jufqu'â celui qui en fut 
le premier Sénateur. Suet. in •Auguft, c. i. 

XXIV. Que vous y négociafliec votre argent. ] f^oiti 
ftm nouvelle preuve de U méUtVéùfe foi de ComéLiut *K,epes 

fuând U dit , que tout le revenu d'Atticus confiftoit en 
bnds de terre % omnis ejus pecunix rediras conlbbat ia 
Epiroticis & urbanis pofTeilîonibus s eut le meot tocullioni- 
bus dont Cicérw fe fen ici , figf^fa "^ feieUmetu un ufu^ 
ritr , UKUS u» petit ufurier , et que U PeufU sffelU à Faris 
feiTematthieu i p^r ou il femhle , qu'd tût voulu repnther 
d^U4ement « ^ttUut , qu'il fmfoit quelque firdide trâfc 
fur peu de gûin. Ses admiréUeurs pâ^bums , qui le reg^r-m 
dent\ fur U foi de fin Hiftorien , comme le modUe d'un beum 
mète bomme^ péurce qu'il etoie hubile & heureux , ne s'éucom^ 
modtrom pAS de eette K^urque ^ muis ils en verront (rûift 
jd'^Htrts dans U fuite , qui les aceommoderont encore woîiu» 
l^H uttendunf t Us n*ont qu'à confiUter f^i&êriMs , Tuméhe , 
*Bofius « & LsuuUn « fisr le mot dont d s*ugu ici , pour voir 
/i «M trdduStiou 4n uliért le /nu , & fi elle ut l*éuUmçif pat ^ 
kifu loin de l's^dver^ 
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LETTRE DEUXirME. 

Mime année D C XCIIL de qmlqu^unc 
des maifons de Campoffie de Cicéron à 
Rome y où Atticus étoit revenu de Gréce^ 

PRENEZ foîii de notre Neveu (/), fivou$ 
voulez que je vous aime. îl nous regar- 
de comme de petits Dieux. Je lis la Répu- 
blique des Pélinéens (//) , & j'ai en vérïtc 
devant moi un tas de Livres de cet Auteur. 
C'eft un grand homme , & de qui il y a bîeu 
plus à apprendre que de Procilius (i//). Je 
crois avoir aufli à Rome ce que le même Dî- 
céarque a fait fur les Républiques de Corîn- 
the & d'Athènes. LîfezJe , u vous voulez 
m'en croire ; c'eft un avis que je vous don- 
ne y il eft admirable. Si Hérode avoit le fens 
commun , il le liroit plutôt que de faire 
une panfe d'à. Il m'a attaqué par une Let- 
tre 5 mais à cequejevoîs, il vous a joint 
de plus près. J'aimeroîs mieux avoir con- 
juré , que d'avoir réfifté à la conjuration , 
fi j'avpis cru que cela m'obligeât à l'écputer 
furcefujet. Vous êtes aufli peu fage furie 
chapij:re de Loliius, que vous avez iraifon 
fur celui de Vinius (IV]. Maïs à propos ^ 
voici ce premier du moisoù Antoine doit fe. 
préfenter en jugement , & il ne vient pdnt; 
Tom K Ce 
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On afferoble fes Juges , à ce qu'on me man- 
de -y Nlgîdius (y) qui le pourfuit a menacé 
en pleine Aflèmblée du Peuple de prendre à 
partie ceux qui ne s'y trouveroient pas. Je 
vous prie donc de me mander ce que vous 
entendrez dire de fon tetoui? -, & puifque 
vous ne viendrez pas me trouver à ma cam- 
pagne , je vous attens fans faute à (buper 
avec moi à Rome , le dernier du courant» 
Gardez-vous bien d y manquer. Prenez foî^ 
de votre faute. 

REMÀRa^ES. 

t. TJ i{tiuz.foiH dt nom *iUveu, ] C'étoît le fils de Qutni^ 

JL tus frcrc de Ciccron & de U fœur d»Atticu«. 

Comme il n*avoit encast que (îx ani » & qu'on necon- 

5 oit gaéres aujourd'hui qu*il y ait d'âutte foin à prendre 
•un enfant de cet âge-là , que de rcmpêchcr de trop 
inanger , je ne doute point que cecfne parol/Iè ridicnle 
à bien des gens î car on voit bien quç ce n*eft pas de 
Cette forte de foins que Cicéron entend parler i ne fut-ce 
que par ce qu^il ajoute enfuite : Il «"Mi regarde comme i» 
fetits Dieux ', ce qui fcroit hors de propos , s'il n'enten* 
doit pas parler des foins de l'éducation. Il exhortoic 
£ins doute Atticus , i profiter de la vénération dont 
leur Neveu étoit comme naturellement prévenu à leur 
égard » pfour lui infpirer dès-lors ics fcntiraens dignes 
d'eux. Il faut qu'on n^atiendît pas en ce tems-Jd , que 
les enfans eu/Tent ce que nous appelions l'ige de raifpfi » 
pour obfcrvcr leurs peniiècs , fie pour s'appliquer â leur 
éducation; car Ciccron n'étoit pas ftul de cet'avis^ 
^elquiS'Uns ont tru ^ dit Quinûllcn (i) , ^u*U m fmt p«s 

( i ) ^làdtim Litteris mfti- Cbtyfffpus^ 7Um m , fiwp^- 

tuendos ijui mimres Jiptem vis nHtriçibus triennium de^ 

émtis ifent non furaventnt -, derit , tamen nb illis quoque 

melntsttutemqHinHUnmtem- jam infitemandam fnéim op« 

fHt vs.'âTi (Hra votnnt , Ht timi* it^ituth mtememv'fMtm 
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^mtrtl^renâu de rien enfeirner mmx enfant avant fept ans % 
mais stHX qui , comme Chryfippe , ne veulent pas qu'aucun 
*jtf fiit exemt d^applieation , l'entendent bien mieux. Car 
quoique ce Philofophe laijfe l'enfant entre les mains des femmes , 
ysfqu*à trois ans , il veut quelles prennent foin dès ce temim 
là de lui former l'efprit , par les meilleures tnftruStions quelles 
font capaùles de donner. Et pourquoi ce même âge qui eft déjm 
fufceptible d^imprtffion pour les maurs ^ Hé le feroit-il pas au0 
des premiers de la littérature > 

Par ce difcours ineftimable oit voît , qu^c*etoît alors 
une opinion /i généralement reçue , qui! falloir s'appli* 
^uer à l'éducation des enfans(i) , dès qu'ils pouvoient 
parler^ que Quintilien ne le met pas feulement en quef- 
tion. Car il nepropofe le doute, s'il faut les faire appl«« 
^er avant fept ans , que pour ce qui regarde Tétude de* 
lettres feulement 7 & il fuppofe comme une chofe hor» 
de doute, qu'ils font déjà avant cet &gc fufceptibte s d'imm 
pre0on pour les mœurs,' Mais la plupart des gens traice* 
rotent aujourd'hui ce fcntiment de ridicule. Parce que 
ceux qui font profeflion d'être habiles en cette matière » 
ne fçauroient comment s'y prendre pour faire entendre 
raifon â des enfans avant cet âge , on veut croire quic 
c'eft une chofe impoflîble. On ne veut pas comprendre p 
que puifqu'un enfant eft animé de la ràême nature d'ef*- 
prit qu'un homme fait, il ne faut que de l'application «t 
& de la, patience > pour conduire l'efprit d'un enfant y 
par le même chemin qu'Hun homme fait conduit le fîen.' 
Au lieu de fe donner çecte peine-lâ » c'eft bien plutôt 
fait de s'imaginer qu'elle- feroit inutile. C'eft ainfî que? 
i'ediKation de la îeuncfle , que les Anciens regardoienr 
avec tant de raifon , comme un des plus importans , 6c 
des plus faints devoirs de la vie , eft tout-i-fait négli- 

fée*> ou abandonnée à de vils mercenaires > ou ibignéc 
'une manière' pire qu'une entière négligence. Ainu les^ 
pauvres enfans , tout innocens qu'ils font , portent l» 
peine de la parefte > ou du peu de lumière de ceux qui 
en font chargés î tes inftru^ons de vertu qu'on leiup 
donne ne font propres pour la plupart, qui leur faire; 
croire qu'elle coniifte toute en geftes ,■ Se en paroles , ic 
qae ce n'éft point Taffàire-da cœur; on ne leur montre* 
^pc des manières, au lieu de leur infpirer des fentimenr» 

mm judUat, CUr autem ] Quint* /l r.«. r. 

non pertmeat ad listeras atas I (i)Ex quo toqm p^tsrunt^ 

^ua^ad mow iam ^srtinsf l ' ibid. 
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suit far-tout » & pour revenir au fujet de cette Remtfa 
^ue • on attend r^uJiéremenc i leur repréTèncet Itt vi- 
zitét utiles » qu'ils ayent l*ige nécelTaire , dit-on > pouc 
Jes comprendre} c*elt»â-dire » quand il n'eil plus tems 
àe les imprimer , fie qu'ils ont déjà refprit gâté par le 
commerce continuel » & contagieux des valets > & des 
aurres enfans. Ce malheur e(l trop grand aux yeux qui 
en roient les coj^fSquences » pour A'ètre pas déploré 
en toute rencontre. 

II. PâimtMs, ] Habitans d'une Ville du Péloponnéfe 
«Uns l'Achaie à foixante (lades du Golphe de Corinthe • 
fameufe par fes laines (i>> & de laquelle un difciplc 
d*Ariftote nomm^ Oicéarque • natif de MelTéne » Mai- 
thématicien » Hiflorien , & Pbilofopbe (1) avoir décrie 
le gouvernement » conjointement avec celui d'Âthénes fie 
'Je Co înthc. 

in* Procilius* 3 On cênnût tm Gnunmdirûn de tt nom 
ils ^MÎ on i^non It ttmt , & mt Hifiorien qui vivait éM 
fécfe de cts Letrw -, nuùs on nt fftùr rien de l'un , ni de 
féurre^ 

IV. tolli'us. ] On m fféùi qui font , m. ce L^Uius , ni e$ 
iTtnins , non plus que ee Hérede dequiil ejt feaW quelques U" 
fnet ituesnt ^ quoique Us deux f remien de tes noms foiene 
fin eennus. 

V. ^UgiJUus, 3 Son nom étoit Ca/m ic Ton furDom 
Wiffdus, Il paroît par ce qui efl dit ici , qu'il fiir Tribun 
l'année fuivante \ fie qu'il étoit déjà en exercice au terni 
de cette Lettre • laquelle par conséquent auroit été éctite 
après le i }. Décembre , qui étoit le jour auquel les Tri^ 
t>uns 7 entroient. £n cette qualité » il avoir cité Antoi- 
ne le Collègue de Cicéron pour venir rendre caifon de 
fon adminiitration de la Macédoine » fur quoi il y avoir 
de grandes plaintes » fie â. l'occaHon de quoi on le^tt^ 
chercha de pUiHeurs autres chofes. La plus considérable 
(toit d'avoir trempé dans la Conjuration de Catilina» 
quoique ce fât lui qui l'avoit fait périr depuis en Etrurie. 
Il ne put être convaincu de cette complicité (5) ; mais 
le feul foupçon qu'on en a voit 9 le rendit il odieux » 
que IcM Juges en furent beaucoup plus fêvéres qu'ils 
n'auroient été fans cela pour lc$ autres crimes dont il 
ifur convaincu, fie pour lefquelsil fut condamné, quoÂi- 

(i) ^uliut Poilux, I sd •Art, & SuidAs. 

(x) S. Hierenym, /. 1, I ^{D Fro CetUo. Im yéfim^ 
f»»/. J#vi». /. li. Ef. |a. I 
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^ue Cicéroa le dcfendîr. Il alla en exil i Céphalooie # 
où il bâcit une Ville â Joifir , car il y finit fcs jours , & 
><Carc-Antoine le Triumvir fon Neveu & fon Gendre » 
^ui fut depuis Maîcre de la République avec Aagufte » 
ne le rappella point > comme ilrappella (i) tous Its au« 
«res cxïlks, 

(i) Vhilipfic, s. 



LETTRE TROISITME. 

^An de RomcDCXCIV. au commence'* 
ment de Janvier fous leQonfulatde Céfat 
& de Bibulus y de Rome à quelquunc 
des maifons de Campagne de QuintuS 
Cicéron^ 

PREMIEREMENT, Jc VOUS (fîraî, à ce 
que je crois , une bonne nouvelle. Va- 
lérius (/) a été al)fous , & Hortenfius Ta 
défendu. On croît que c'eft par ta £aveuc 
d'Attîlîus. Je me doute auffi bien que vous , 
que(//) Pompée a fait quelque vilain ma- 
nège dans cette affaire (III) ; car TafFeda- 
tîon de fa chauflîire militaire (/fO , au mi- 
lieu d*uiie ville padfible, ne ma non plus 
agréé , que le bandeau blanc ^V) dont il en- 
velope fa Jambe malade. Nous en fçaurons 
le fin quand vous ferez ici.. 

Sçachez , qu'en blâmant mes fenêtres 
étroites, vous vous attaquez à Cyrus (^/). 
Ileft vrai quec'eft à rArchiteâe,, & aoa 
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pa&au Prince de Perfe. Comme )c lui voulue 
Étire ici le même reproche , i\ me (burine, 
que la cfilatacion des rayons- vifuels ne fe 
fâiibic parfi agréablement par des fenêtres^ 
larges , que par des étroites-. Je le démon- 
tre. Soit A. l'œil qui voit ; B. & C. les objets 
qu'il voit ;8cD.8c E. les rayons qui abou- 
tîflènt de l'ceil à ces objets. Vous comprenez 
bien le refte (f^II). Il eft vrai , que fi Ja 
yifion fe faifoit , comme vous autres Epicu- 
riens le prétendez , par les fimidacres que les^ 
objets jettent inceffamment , & qui vien- 
nent fraper 1 œil , les fenêtres larges feroienc 
beaucoup meilleures , parce que ces fimula^ 
cres ne feroient pas fi preflcs en y paflànt ,. 
que par des étroites. Mais de Fa manière 
jue nous autres Stoïciens concevons que fc 
'ait la vue ^par l'émiffion des rayons viiucls j 
rien n'eft plus' agréable. Si vous trouver 
quelqu'autre choie à redire âmes bâtimens ^ 
je vous en rendrai au(E bonne raiïbn que de 
celfe-cî ; à moins qu'on n'y puiflè remédier 
à peu de frais. 

Je viens maintenant au Cbnfulat qui com* 
mence ,& à l'état où font les affaires publi- 
ques j fur lefquelles je vous dirai d'abord y 
iuivant la méthode de Socrate , le pour & le 
contre ^ puis lequel des deux me paiok meil* 
leur. 
> ilfepréfeiiteuiamcideiitde graiidedêii* 
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1)ératîon , car il Ésiuc de trois chofes l'nne ;; 
ou s'oppofer vigoureufcment à la Loi <ks^ 
Champs , en quoi il y. aura des combats à 
donner f ou ne rien faire du tout , auquel 
cas autant vaudroit^il planter des choux a ia 
jnaifbn de campagne-, ou fevorifer la Loi ^ 
îaînfî que Céfar s attend que je faflè , & on 
dît qu'il n'en doute pas.^n effet , Gornélius. 
eft venu chez moi , Je dis Cornélius Balbus. 
(f^III) qui eft tout à lui, pour m'aflurer ^ 
qu*îl neferoitrien que par mon confeil & 
par celui de Pompée -, & qu'il travailloît à 
lier Pompée avec Craflus. Voilà ce qui /e 
parte ici [l-X)^ Je fuis étroitement uni à 
Pompée. Si je veux l'être aufE à Céfar , je 
xne réconcilierai parJà avec mes ennemis, le 
Peuple mekiflèra en paix , & j^e m 'aflure une 
vîeilleflè tranquille. Mais je me fens com- 
battu par cette exhortatîoivquî eft au troifié- 
me Livre du Poème que vous fçavez , 

iSardc-toi dcfortir de la noble carrière , 
Où dis tes jeunes ans tu cours avu ardeur / 
Que de tes dernier s jours la confiante videur 
Donne un nouvel éclat à ta gloire première^ 
£/ de ton ConfuLat igah lafplendeur. 

Callîope (X) m 'ayant prefcrit dans ce Livre- 
cette conduite fi favorable au pa«i des gens 
de bien , Je n'héfite plus à croire , que com^ 
battre pour fin Pays efi U plus sûr des Am 
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Î\ures {XI). Mais nous en parlerons plus à 
oifir en nous promenant enfemUe le jour 
desCompitales(Jf//). Ne me manquez pai 
de parole la veille; voas trouverez le bain 
préparé j ma Femme invite votre Sœur, & 
nous aurons aufli votre Mcre. Apportez- 
moi Théophrafte ^XI//) de V Ambition f 
qui eft parmi les IJMres de mon frère. 

R £ M À k Q^U E S. 

L T T AlériiK. ] Ct n*efi poktt ce VéUérius FUceus , frii 
V tmr ftus Cittrom , pour ièifHet il nom njtg hms Or»^ 
fim » & ^u'Hêrtenfius défendit mtjp bien qu* CicérM -, ntr 
il ne fiit jn^t qnt ramnie ftavame. On ne ffaù qm çtfié 
Je dis U menu ebofe de cet A-ccilius de qui il efi farle enfiite , 
quoique ce fuit un fort bon nom de ce tems-li, 

II. Pompée. J ^i y s dans h Lutin , Epîcracem. CVj? 
MU des faux notms fne Ciciron donne qtnetquefUs « pomftt 
dans ces Lettres » pour ne U péu nommer par le veritêhU, li 
veut dire fort pui(Iànt. T^*autres fois il l'appelle Hierofo* 
limarius , parce qn'il avoir vainen les "fuiff, amures fois 
encore Sampûcsramus ^ Megabocchus- > Alabarches , pour 
des raifons qui ne font pas fi claires i mais les chofes qui 
font dites en cet endroit>-ei , finr fi clairement de- lui . qu*ià 
fuidroit n avoir pas le fens commun pour en douter, 

UU %A fait quelque vilain maniée, ] ]] faut ikéce{Iàire«« 
mène » par ce qui fuie , que Pompée Te fut intrigué biea 
ivanc cians le Procès de ce Valérius » comme dans beau<« 
coup d'autres , & cpx'ù cûr tr;>uvé â propos de ic donneC 
des airs de foldat pour intimider Jes Juges. 

IV. Chauflure militaire. J ^e n*ai ffu traduire asure-i 
ment le Catigz Latin , n*y ajatnt non plm de mot parmi 
nous , que de chofe qui y réponde. On a déjà vu aujujee de 
la robe triomphale de Pomgée , ^il et oit fort fafiuewx em 
habits, %Ainfi , il eji bien plus naturel de croire qu'il afeSose 
quelquefois d%ller chuuffe en fôldat , que d'entendre par 
Caligac des ^ens de guerre dont il fefaijhit accompagner^ 
gomme la plupart des Commentateurs le veulent entendre;^ 
U » en faut pas d'autrt prfuvf î«f /<r (mpâraifon que Ci*«- 
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Ttn fm de 4etn chaufiure , âvte Us btinies dont U mimé 
Tomfie envtlofo'u {i) f* jamlfe uieéreei companùfon ftii 
ftrnt ridicule , t*il falloit entendre par cette chauffure deê 
feidàtt qui s*en fervMfHt , & non péu U chuujfure même. 

Vt *B0Hdeau biâkc,'^ Ce n'eft pa^ parce que couc le 
monde portoit {%) alori la jambe nue fous la robe, que 
Pompée eft blâmé ici ^ de i'envelopec t le mal qu'il f 
aroir l'y oblîgeoic. C'éwit feulement parce qu'il l'en- 
^elopoit avec du blanc i reproche qui nous paroîc ridi- 
cule , i caufi: que l'ufage du linge eft'auffi commun par- 
mi nous qu'il étoit rare en ce cemsli. Mais il fal« 
loic bien que cette couleur parût fort afiêaée , puifque 
Favonius en prenoit occafîon de traiter ce bandage 
d'efpéce de bandeau Royal , parce que le bandeau Royal 
étoic blanc, & de dire qu'il n'imporcoit pas en quelle 
patcié du corps on portoit le diadème > âc que c'écoic 
tORjOurs Je porter. ^«» refcrt quâ in parte corporis fié- 
diétdemét. Val. Max. I. 6,€, i, 

VI. Vous vous attaquer â Cyrus, 3 // nureit fidlu tra^ 
duire au pied de U lettre , vous critiquez la Cyropédie r 
& cet endroit efl remarquable pour faire voir, que crfi queU 
quefiis traduire fort infdeUetuent que de traduire met pourmor» 

, Car outre l'équivoque du nom de Cyrus . quo l'^rchiteO^e da 
Ciceron portoit aujl bien que le grand I(oi dont Xemphon ék 
écrit leo Vie^ il y * encore ici un jeu de paroles en Grec, ou 
ftmot , dans {^interprétation Latine qu*on fait ordinairement 
du mot Grec jrùit^%iat » ^»*«» traduit par inftitutioncm « 
quoique ce ne foit pas fonfens propre ; mais comme- je n*aurois 
pas p» conferver la grâce de ce jeu en traduifant à la lettre « 
j'ai pris pour cet efet um tour que j'ai cru équivalent ; Ut 



'Castres jugeront fij*ai eu raifon de U croire, 
■ VII. V«^i comprenez, bien U rffie, ] Tout Ce difcours 
eft fi manifellemcnt une raillerie des opinions diverfes 
i\ir la manière donc fe fait la vilIon > que les Phyficiens 
'U& plus palfionnés ne fçauroient en difconvenir ; fauf i 
eux de croire que Cicéion ne fe moquoit de la Phyliquc . 
que parce qu'il ne la fçavoit pas » & qu'il perdoit beau- 
coup i ne la pas fçavoir. Il fait ici le Stoïcien pouc 
juftifier fes fenêtres par l'opinion de cette Seâe contre 
xelle d'Epicure dont Atticus faifoit profeflîon ; mais on 

(l) Tegendi uUerît câufa I (x) Ftkfeiat quibus cruru 
fijcioU candida crut coiliga- 1 vefliunturfotaexcufarepotefi 
jrttt, Amm. Marcell, 1. j 7« • ' viUtHd». i^intil. /.i« * f. j. 

Tome F. D d 
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voit bien P« U fin d« « <lif«?»«» = ^'T "^"**" 1î^ 

iZnJi fiais. Wil ««= r»ifonnoit pour drfeadre fe. fe- 

Vlîi. CcmV/». «Jt»».l Soa nom éto.t Lncm. . û 
«.oit de Cadij. . 8c .'étoit fi fort fignalé dan. la pierre 
coMtc Sertoriu. fou. Mitell». «c Pompée qu. y twmnan- 
doUnt eXxhle . que tou. deux le firent Cuoyen Romaia 
.n ricot^enfe. C«t« quaUti lui fij. conteftée qwtre an. 
!!. J, V,«, 1 ertre . & donna a nC occafion à i'agicable 
STque'"»»:; avon.. par laquelle OcW U lui 
confetva. Quand Ciùx avoir commandé en Efpagne a» 
fÔttU .k û Prétuie . Balbu. .'éwit aulB fort attad« i 
Si. 8c avoit fetvidan. fon Armée en quaUtede Maitr* 
ae. Ouîrfer.. ce qui ttoit d'auffi grande unpor«nce 
piSjémeur. ou Officier d'ArtUler.e.|.m^^^ 

IX Voili ce qui fe paffe ici. ] f'fi «««««. î«i* 
,W A C«J««-r«!r. f. /-«. .*/«»«•.. «r".'' f"' 
,Zhi^ »> r«H m»,, hic funt hax. • /i-rmr. fM 

Sotnéliieft venu chex mois je fui. éttoKement un. i 
Pompée , &c î'«w« M»» i^rtr'" '«. '*f%»" ''" 

«««» J. AJÎ^ i '«' */«««»«.r . comm, /«« U pl«p.« 

i.«, /i« /cm, i4 U CMtt'"' î' ."* "^"fV; f^;r'T: 
itLuraH^il. iMm V» Ckiro» im-i, i.hvMmbt. 

''"x^c:i!:^T#qu'il f«foit parler cette Mufe au 
ttoTnéme Livre de ft.» Confulat . comme Oranle au fe- 

Ccft le few d»ua Va» d'Homérc , au douzième de 1 1- 
Ji4de i où Heftoi (c moque des Augyre»* 
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X^. Cnnpitiiles, ] Fête ainfi n'ommée du mot compitum 
«jaî'Ycut dite fétrrefiur , parce qu'elle vendit d*iine cou- 
tume ^ue les payfans avoienc déjà avant la fondation 
éc Idoine » de $'iflègibjer aux endroici oà plofisurs che- 
mins aboucifibienc , pour ûcrifîer cous enfemble â la fitt 
il<-leur travail. Oo élevoic pour cec êffec en ce< endroits 
un Autel dans \ia petit bâtiment» ouvert d'autant de 
ç^s qiiM y ÂMoit de dbemins aboutiflaas. Cec 
ufage fut interrompu longtems , & renouvelle depuis- 

59X h Koi Sc^rius Tuliius.* qui le cranfporu dcf ctoini«^ 
es chemins des champs où il fe pr{itiquoit auparavant » 
aux carrefours de la Ville 9 & Us OiCtUrres » comme qu^ 
^ifoic aujoprd^hui les Capitaines dsi QuATtwrs , Maiifiri 
tncorum ^ furent commis ppur le faire obfcrver. C'ctoic 
une chofe cotomune i toute ibrte de bâtimeus , d'avoir 
4es Dieux lares } mais ce Roi voulut que ce Sacrifice do 
fa fondation s'àdrefsâc particulièrement â cette forte de 
Divinité > parce que fa Mère pafToit pour avoir été en- 
gouée par un de ces Dieux* On ne fçait tien de ce 
SacciBce • (înon , que Us Efclaves y fervoient , au lieis 
qu'ils étoienc exclus de tous Its autres , & qu'il étoic 
accpmpagné de Jeux. Le tems n'en éroit pas réglé » quoi- 
que le Calendrier ]t* mette au deuxième de M -i ', car lej; 
meilleurs Auteurs lt$ placent environ lt$ Saturnales ; ic 
M Y ai apparenjce â la date de cette Lettre qu'ils furenc 
célébrés en .efièt cette année peu. après cette Solemnité^ 
^$on, HûlU. /, 4. OvU, Fàfi, ï. 5 , Véurr, l.^.HeL.L, ^mok^ 
L j. Sediger, Pcttie, 1. i,c t$. &9. 

XIII. Théophrafie, 2 C'cÛ le fameux Dîfciple de Leu- 
4:ippe , enfuite de Platoii, & puis d'Ariftote, natif de 
riHe de Lefbos , i qui fon dernier Maître donna ce 
nom , qui veut dire , divin parUur , à caufe de fon élo^ 
quence » au lieu qu'il s'appelloic auparavant Tyrtame* 
D logé ne de Laerte parle dans fà Vi; éti Livre que Cicétûtt 
demandoit • nuis il cil perdu. ^ 
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LETTRE <IUATRI^'ME. 

Même année D C XCIV. de qutlqu^une des 
maifons dt Campagne de Ciciron à Rome. 

O u s m'avez fak grand plaiGr de m'en- 
voycr le Livre de Sérapion (/) ; je n'en 
entens pas , (bit dit encre nous , la millième 
partie (//)• 3'^^ ordonné qu'on vous le 
payât comptant, de peur que vous ne le 
marquiez parmi les préfens que vous me 
faites (///). Mais à propos d'argent, faîtes-* 
moi un autre plaifir. Finiflèz avec Ticinius, 
à quelque prix que ce foit. S'il ne veut plus 
£è tenir à lafomme qu'il avoit dite, je/îiis 
tout-à-fait d'avis de lui rendre ce qu'on a 
acheté trop cher de lui , fi Pomponiay con- 
fent: (Inon , qu'on donne plutôt quelque 
chofe de plus, que de'laiflèrunequeueà 
cette affaire. Je voudrois bien que vous la 
terminaflîez avant départir, avec votre af« 
feâion , & votre application ordinaire. 

Clodius va donc , dites vous , vers Tîgra- 
nes. Je me ferois a(Ièz accommodé de cet 
emploi {IV) j mais Je meconfble facilement 
de ne l'avoir past^car il convient mieux de 
remettre le voyage^ que j'ai en tête, après 
que mon frère fera revenu de (on Gouver- 
wcment. On fçaura alors ce qu'aura fiait ce 
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jiouveâu Sacrificateur de la bonne Déeflè 
( f^. Eni attendant , je me divertirai avec 
les Mufe^, qçn feulement fans inquiétude » 
mais mênie avec joie ; & il ne me viendra 
jamais en penfée de porter envie à Craflfus y 
ni de me repentir de ne m être pas démenti. 
Je tâcherai de vous contenter fur laGéo« 
graphie , mais je ne vous en répons pas 5 
c*eft une befbgne de longue haleine.: cepen*- 
dant je m*eflFbrcerai , pour vous faire plai- 
fir , de vous &ire voir quelque produâioa 
de mon voyage. Mandez-moi tout ce que 
vous pourrez découvrir des aflfàires de l'E- 
tat , & en particulier , qui vous croyez qui 
fera Confuu Ce tfeft pas que je ne fois 
devenu beaucoup moins curieux : car j'ai 
réfolu de ne plus fonger à la République, 
Nous avons examiné la forêt qui appartient 
à ma femme j l'auriez-vous cru ? s'il y avoît 
feulement quelques chênes comme ceux de 
Dodone {f^I) nous n'envierions pas votre 
Epire {Fil). Environ le commeiKement 
du moins prochain , je ferai à Formies ,.ou 
à Pompeïanum. Si c'eft à Pompeïanum , je 
vous prie , autant que vous m'aimez , d y 
venir alors. Vous me ferez grand plaifir \ 
Se vous ne vous détournerez guéres. J'ai 
ordonné à Phîlotîmus de laifler faire cette 
muraille comme vous le trouveriez à propos, 
|e fuis pourtant d'avis que vous y appclUejû 

Dd îij 
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Vcttius {VIII)* Dans un temt oi\ les gem 
de biea onc une à cràiiidtte pour leur vie , 
c'dl beMcèap de pouvoir encore paflcr 
agréablement un Eté dans nA^t-maifon âà 
Mont Palatin à vcxr les ex^cÎGes <}m fe font 
près deJà. Maïs Te régal feroit mauvais pout 
ma belle-foBur 6c pour mon Neveu , s'ils ne 
Jcs poavoient voir qifdi danger d*ctre ac* 
camés âms des aunes» 

RlM AKOi^SS. 

J« Ç| tmffivm, ] Auteur de Géographie , natif <i'A.mto-> 
W che , \t ne fçais laquelle • duquel Auteur Pline 
«lit s*étre fervi. 

II. %9 u'€»t«ni fdt U miliamt. fênie.'2 On lira biett 
ée$ voTumei île Leccrè« des . Sçayans de ce fiécle , avaac 
^ue d'y ttotprtx Un aveu auffi higéau, ^e «elui go6 
Cicéron &ic ici > de ne pas CDCcudte U mttiii m Ê fmt 
d*un Livre dont il avoir befoin. 

ni. 9tf fwf ^ue vus m U wuvqtiUx, fêrtm ht friftm 
fHê vous IMS fûtes, 3 Ceux qui fie fçaveocpas lufc^u'â qud 
point les Anciens écoienc gens d'ordre , ne prendront 
vect que pour une plailanterie i maîa pour moi » fe tié. 
douce pas > fur l'iiéc que i*A{ d'eux , 8c d'Atticus en 
particulier » qu'il ne tînt efi^âivement regiftre des pré« 
fens qu'il faifoic 9 comme des autres articles de ût dé- 
penfe. Ec pourquoi non ? li n'y a pas » dira-r-on , un 
grahd mérite à. cette pratique pour la remarquer. J'en 
conviens i mais qui porte l'exaâitudc iufques-iâ , n'en 
manque pas. comme on fait Q çouinuinéreent » en des 
«hofes plus importantes. 

IV, Je me ferois afTez accommode de cet Emploi. } 
J# iif evois f0u êtn Uimahlt d*avoir fmvi U conjtSure de 
topmû d*ni tet tndroit inMitétyifmtm untmfu , fiàffug 
t^tUês Ui MHtret Ltçons fvnt pùU, 

V. O» verni, tiUri tt qH*ttHr4tfait ftnpfvegiu SMf^ùâteur 
de U bonne 'Dtejft, ] On juge bien qqe c'eft Clodias que 
•Ckétoa appelle ainiî par raillerie , à caule de iùSk %ùXx^ 
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lêge. Cicéron avoxt ttiy\c de faire quelque grand voya« 
ge , par la même raifon qu'il s'ccoit reciré aux champs x 
c'étoic pour ne pas voir opprimer la République par le 
complot du ConfuI Cérar , avec CrafTus , & Pompée » 
donc Varron compofâ depuis une relation qu'il intitula» 
U tripU tire (i )* Mais comme Clodius travailloit toujours 
pour -Te faire Plébéien > par le moyen de l'adoption dont 
il a été parlé > & enfuite Tribun du Peuple- l'année fui- 
vante » ic qu'il ne brigtioic cet Emploi que dans là vue 
de $*cn prévaloir pour rechercher la conduite de Cicé- * 
ron , il n'auroit pas été prudent â Cicéron de s'éloigner 
davantage de Rome » qu'il ne vît ce qui arriveroic £s ce 
projet. 

VI. iittflques ekentt comme tux de *Dùdene,'\ Tout le 
monde f^aic que c'efl le nom d'une Forêt > dont on 
prétend que les arbres prophétifoienc s mais tout le mon« 
de ne ^çaic pas que ce conte n'avoit qu'un mot équi« 
voque pour fondement. Dti Marchands Phéniciens en« 
levèrent deux OevinerelTes de Thébes d'Egypte {t) , 
donc l'une alla fonder l'Oracfe de Jupiter Hammon en 
Libye t Se l'autre celui de Dodone en Epire t Prophér* 
tefles» & Colombes s'appelloiencprerquc du même nom» 
ians la Langue de ces Marchands» d'eu cette équivo- 
que (j) eft padée dans la Langue Grecqiie » comme beau- 
coup cPaucres. Il n'en fallut pas davantage pour faire 
«lire » que c'étoient des Colombes qui percHée^ fur des 
arbres » rendoient des Oracles > parce que le Temple o^ 
cette ProphécelTc s'écablic en ce Pays-U fut bail dans une 
f or^. Mais il y a beaucoup plus d'apparence » que cdà 
Colombes ProphételTes doivent leur origine i celle qup 
Koé lâcha de l'Arche » pour fçavoir > û les eaux étoienc 
écoulées > car ce Temple » le plus ancien de la Grèce '» 
pafToic pour avoir été bâti par Deucajion aprè^ fou Dé^ 
îuge (4}, fur Tordre qui lui en fut donné par une Co^ 
Jombe (O ^"'^^ confuica dans, cet^e Forés» 5e c'eft un* 
chofe commune , que les Gcec& ont appliqué i ce Déu 
luge de Oeucalioa plufieurs particularités du Déluge 
univerfel. ' 

VII. 'Hj>us ti envierions feu. votre Efire, ] Cicéron (k 



i I ) VetTûnimi jMtmms yitm 
Farr. 

(a) Merodet. /. t. 

il) Tifichm^ Phendt, f i^. 



%%l.&V9ff,deldoMXts. 
e.7. • 

(4) Plutnre, in Pyrth. 

( { ) Vetns Homeri Interpem 
ex Thrajjbula tut liimd. /. i tf , 
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ioue fur ce que Dodone étoic en £piie> aiofi que Id 
principaux bieni d'Auicut. 

VIII. Vttthu. ] Il paroic par d'auftes endroits de cet 
Lettres, que c'étoit un AflFranchi , & un Elève de l'At- 
cbitefte Cyrus. de qui il cfl parlé dans la précédenre. 
Il falloit que cette muraille foutînc quelque galène* ou 
«de quelque fenêtre d'où l'on voyoit dans une Place 
d'Exertices • qui étoit tout joignant la fupetbe maifoa 
de Ciccron au Mont Palatin. Elle avoir éc& à d'afiex 
grands Seigneuts • & coutoit alTez cher » pour y avoir de 
quoi loger la Àinille de Ton frère avec la (îenne. 



LETTRE CINQC/IE'ME. 

Minu annlt DCXCIV. & toujours dt 
la Campoffu à Rome. 

IL eft vrai que j'ai envie , & depuis long* 
tems ,de voir Alexandrie (/), & le refte 
de l*Egy pte , pour m'éloigner d'ici où Ton eft 1 
las de moi (//) ^ & pour eflayet d'y £axre I 
fbuhaiter mon recour. Mais dans le cems od ' 
nous fommes^ & par la £stveur de ceux de 
qui il dépend de me faire Étire ce voyage ; 
Qucpenfcrou de moi j difoic Heâor^ tout et ! 
qu^ily a de confidirable dans la FïUe , de 
l'un & de Vautre fixe {III) ? Que diroient 
les gens du bon parti , s'il y en a encore ? 
Que l'aurai changé de fencimenc pour obce- 
nir cette grâce ? Pofydamas , difoit le même 
Heâor, fira U premier à me le reprocher 
{ly). C'eft notre Caton que j'^itens par^Ià, 
<lont le jugement me tient lieu de cent oûUq 
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autres. Que diroient de moi les Hiftoriens 
(V) d'ici à mille ans {VI) > Je les crains bien 
plus que les murmures des vivans. Je penfe 
donc qu'il eft à propos de ne me point dé- 
clarer, & d'attendre. Si on m'offre cet£m«. 
oloi , je ferai libre de le prendre , & je ferai 
a cems d'en délibérer ; & quand je ne le 
prendrois pas ^ il y aura toujours quelque 
gloire pour moi à Tavoir refufé. C'eft pour- 
quoi , fi Théophanes [VU) vous en touche 
quelque chofe , ne le rejettez pas tout à fait. 
J'attens de vos nouvelles fur-tout ceci. 
Que dit Arrîus {VIII) \ Comment fupporte- 
t-il d'avoir été abandonné ? Quels Confuls 
nous deftine-t-on ? Eft-ce Pompée & Crat 
ius , comme le dit le Peuple , ou comme oti 
me l'écrit, Gabinius (/-X) , & Servîlîus 
Sulpitius {X) ? ne parle-t-on point de Loix 
i^^ nouvelles, ou de quelqu'autrè nouveauté? 
& puifque Népos s'en va, pour qui fera la 

Î)lace d'Augure de fon frère {XI)\ C'eftlc 
eul endroic par oii ceux qui gouvernent à 
' préfent pourroient me gagner \ je vousavoue 
ma foiblefle (JIT//). Mais de quoi m'avîfe- 
rois-je de rechercher des honneurs , puifque 
je voudrois être défait de ceux que j ai, & 
nefonger plus du tout 'qu'à phîlofopher ? 
Rien n'eft plus vrai que c'eftJà ma réfolu- 
tion. Plût à Dieu l'avoir toujours fuivîc; 
jnais enfin , puifque l'expérience m*a fait 
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voir , que ce que je croyois le plus eftimablé, 
n*eft que vanité, je ne veu3C plus de com« 
mecce qu'avec les Mufb. 

Ne laiflèz pas de tn'inferaier plus certaine 
ment touchant Curttus , & C\ Ton deltine Gt 
place à quelqu'un , ce que deviendra Clo- 
dius ; & etmn , de tout , à votre commodité ^ 
comme vous me le promettez. Mandez-mol 
aufli quel jour vous croyez partir de Rome , 
afin que je pui(Iè vous avertir plus futement 
du lieuoù je ferai alors. Ecrivez-moi au plu<* 
tôt fur les choGs dont je vous ai écrit -, j'ac^ 
tens de vos Lettres avec impatience. 

R 1 M A R OJJ £ s« 

!• A LtxMmirU. ] Le Pf înce qui régnoîc alon en Egfp9 
x\ te négocibie depuis longtems înutilenienr pour 
être ^éclaté Ami t & Allié -du Peuple Romain comme 
£ei Prédéceflisors > ainfi qu'il a été expliqué ampïeraenç 
ézns le petic Livre intitulé Cefunon , que ;'ai déjà cicé 
plufieurs fois. Les Confuls précédens , qui ne fongeoienc 
point à Ce faire des créatures de cette qualité t & qui 
fçavoient que le Ro{ dernier mort n*avoit point eit 
<l'en(ant » & avoir faîr le Peup!e Romain fon héririer » 
si*avoienc pas voulu renoncer a cet hériçge en recoa"* 
noifïànt Ton SucceHèur pour iéeicime ; d'autant plus 
que ce Succeflèur pa^ic pour n'écre pas de la Maifoa 
Royale. Mais Céfar , qui avoiç Ces deflcins , ne regarda 
pas de près à la Généalogie de ce Prince; tl embraflà 
avec emprefTcment cette occafîon de fe l*acquérir (i)î 8C 
c*eft apparemment l'Ambadâde qui devoir lui porrec let 
marques de l'Alliance de Rome > que Cicéron faifoic 
Icrupulc de rechercher. Il ne vouloir entrer dans riea 
de ce que ceux qui gottvernoient alors » ôc de qui il dé« 
pendott de lui donner cette Ambaffade , faifoienc court 
tes véritables intérêts de la.RépubliquQ* 
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11, O» tfi iss de m$i, î cVft quelque chofc de s'en ap- 



. î qui ne peuvent 

le kfler de lire fcs Ouvrages , ni fe confoler de |a moi- 
«té qui en eft perdue , auront peine à comprendre qu*oa 
pût jamais être dégoârc à Rome , où Ton avoir fi bon 
^out en ce fiécle-Ià y d»un homme fi agréable & fi habile » 
&: le nacillcur de tous hs Citoyens : mais on fc laflc de 
«eue j iC je crois , que, le premier Africain fcntit cette 
▼étitc-li quand il fe retira A fa campagne, quoiqu'il 
aimâc mieux dite , que ce qu'il en faiioît étoit pour don- 
ner lieu de f atoître à des vertus moindres que la fienne. 
Si Cicéron eut été dans le fond auOi vain que les vante- 
siea dcL fe» Oraifons le fcroient cr«Hte , jamais telle choib 
ne fcroit forcîe de fa plume. 

III. <^e pfcnfccoit de moi tout ce qu'il y a dé con- 
fidcfable dans la Ville » de Pun & de l'autre fexe ? 3 
-y ai cru plus AffUblt de rendre far cet eqmvéUent le Vef% 
d*HQm4re qui eft dans ie Texte , que de tradHiredU lettre^ 
je crains le» Troycns & les Troycnncs aux voiles traU 
,nans. tliad, L lo. 

iV, Pol^fdéinuis fera te premier è me le reprtehet, ] ,Coll 
U lettre du ai, de Ftliade, Ce Polydamas . dont Hcôor 
craignoic fi fort, les reproches, écoit fils d'une ée ffb 
lÎBUrs de père feulement. Se d'Antenor. Il eft fouvent 
mis pour fa pruden<?e en parallèle avec Hedtor , & traitlè 
par Homère d'homme de grande vertu. Cependant , il , 
pafibit» aufii- bien <^efon Père, pour avoir livré Troie 
aux (Trecs : Tant les idées de la vertu écoient di|[èrentes 
en ce tems-U de celles que nous avons aujourd'hui. 

V» Qti* dircsent de mai tes Hifie'riens ? ] C'eft ici un 
«veu bien formel de l'incurable maladie de gloire donc 
notre Auteur étoit aueint ; mais quoiqu'il eût cette paf*- 
fon à telpoint , qu'on peut 4ire qu'elle fut la régie de 
ia vie fie U caufe de fa mort» on ne peut pas la regar? 
4er comme un grand défaut dans une ReUgion qui l'au- 
sot ifoit k bien loin de la condamner. Car tout le monde 
f<gait que U H^Ugiou Païenne ne béntifoit après ta mert qkè 
€eMi6 qui-aivoiant 1» pUu acquis de cette gloire wtendaime pen- 
dant leur vie , GMraux dt^Armee^ , Gouverneurs de À^pu^ ■ 
bliques , & autres femblables gens» au lieu <\utU notre 
eut glerife que les âmes humbles , & qu'elle met lefouvctain 
bien dans la paùvrete\ dans U fiuffrance > & dans le méprit 
des chofif humêinet^ U a'oft pat aéceilaire d'avertir q^u» 
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cette Réflexion n'eil poîat de moi i oa fçaic bîea qni itf 
Ae voie pas fi bauc : oa la ctouvera mîfe daas tout fot 
jour au X. Livre de Sl/Ufir ^Hisolo. iw» Ifgli^MHe amtieê 
tum htâiifcê'ùé ft Mçn U hu^mini fUui di monitam ^lorU » 
«•«« itémê Cé^itani di Eftrçiti , & frinàfi ii I^tpMbldghu 
X« mofirs ^igùmt h» ^larificét^ fiié U bmmim bmmnti^ 
hs pêfio il fummo bene mlU humilité , udl^ ttjntiome , 
Nr//o Hf^ugiio dttU têfi Immsiiê , vtw/ ebê tu fi» mtt0 À 
féitirt , 8cc. 

VI. D*tci i mille aas. ]> i/jF « fîx ceas dunt U Latim, 
fétret fM tet efpMct de ttmt diffù en m»rqu$êt in tettt 
AéU^gfu t» itidefni , comme miiJe le métrque Xums U nôtre , 
& dnns /n Grecque *, & c*.eft fwrqnoi j*éi traduit fmr 
mille , & uon féu far ûx cens. On voit emete-par^U , <ftm 
ge ferait auelfuefûis tradmre êomtre U fèm , ftu de ttAèmm 
mu fied de U lettre, 

VII. Thêefhéom, ] C'étoît un Sçavant de MStylene^'- 
domeftique & confident de Pompée , de qui il écri- 
Toic Ja Vie > &" oui a voit grand peu voit fur fon efprit. 
Pompée Tavoit tait Citoyen (i ) Romain , & avoit dé«' 
claré (à Patrie Vilit libre ea fil coafidération » quand il 
j avoit paflcen revenaat d*Aûe. P/w. m P«iNf . J. Gi/«r« 
i, 3. *BelL Civil, 

Vin. nArrim, } C'étoît un. homme de baflè nzîSkncô 
Aomné ^wntus \ qui ctoit parveau aux hoaneur^ par la 
faveur de Craflas i qui il étoit dévoué* Il avoir ét^ 
Quefteur ea^^). & Tribua du Peuple en €77, Cétoit 
apparemment le même Arrius t par qui » comme oa fa 
vu (i) » Céfar engageoir Luccéïus d s'enteadre avec lui 
daas la pourfuice du ConCulat* Il le demaadoit cette 
année pour lui-même* 

. IX. G«biniu$, 3 U s'appelloit ^Aulm le étoît d'une 
niaifon Plébéïeane afTez noble. C'étoit ua homme de 
fort mauvaifes mœurf ; témoia la Itaifon étroite qu'il 
Bvoit eue avec Cacilina dam iâ première jeaneflfe ; car if 
l^afToit pour en avoir été. tendrement aimé (5). Depuit 
si s'étoit attaché â Pompée > & ce fut lui qui » étant 
■Tribun en ^8^. donna (4) par une^oi â ce grand horo* 
me la Commiflîon de la guerre des Pirates • qui tenfêr- 
jnoit un pouvoir abfolu fur toutes les Mers » fur les 
Jiles» & fur les Côtes de l'Empire. Il fervit eafuite de 

(i) Vro Urehia, ' (5) Pofl redit, in Smut^ 

^i) Livre /, iJtttu.XVlh 1 & pro iomo, . 

(4) Ptq le^e O^anUiÀ^ 
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lieutenant contre Michridate fous ie même Pompée • âC 
il y fît voir bcaMcoup de génie pour la guerre» nonob- 
fiant toutes Tes débauches , & fon talent particulier pour 
la (i) danfe. Il fut fait Préteur en ^51. au retour de 
cette guerre. Ainfi « Tannée d'après celle de cette Lettre » 
étoit la première o^^ïX pouvoir être Conful par Itfs Loix • 
puifqu'il fàlloic deux ans d'intervalle entre la Préture • 
& cette dignité. Ceux qui voudront le connoître plus î 
fond » n*ont qu'i lire la II. Journée de Cifmîm , que 
Je ne puis me difpenfer de citer fouvenc > à caufe du 
rapport <|ue la matière de ce petit Livre a avec ces 
Lettres. 

X. Stdpitius, 3 D'une illuftre Maî/bn Patricienne de ce 
nom • originaire de Cameries, ancienne Colonie Ro- 
maine du Lacium , & de laquelle vint depuis l'Enapereuc, 
Galba. Celui-ci s'appelloit Servins , & étoit d'une bran- 
che Plébéienne de cette Maifon , beaucoup moins diUin- 
guée par les honneurs que les Patriciennes, car cette 
Maifon avoir plusieurs branches. 

XI. PHtfque ^epos s'en va , pour qui fera la place d*^Ki 
gure que fon frère occupe ? ] MétellusCéler Conful de l'année 
précédente , loué tant de fois par Cicéron , étoit more 
au commencement de celle-ci * non fans foupçon d'avoir 
été empoifonné par ùl femme Clodia (i) , ainfi que je 
l'ai déjà dit. Il étoit du Collège des Augures • & perfon- 
he ne pouvoir prétendre plus naturellement que fon 
frère Metellus Népos â y remplir fa place » mais Népos 
alloit commander en quelque Province au fortlr de la 
Préture qu'il avoir exercée la même année : ainfî , on ne 
pouvoir pas lui donner cette dignité* parce que ceux 
qui y étoîent kltvhi ne pouvoient plus s'abfenter de 
Kome auHî iongtems » que le demandoit un Gouverne« 
inent de Province. 

Xn. C*ejl le feul endroit par ou ceux qui gouvernent , 
fourroiene me rogner, Je vous avoue mafoiblejfe, ] Cet avea 
de Cicéron fait voir , que quand on aime la gloire auflt 
éperdument qu'il l'aimoit * on ne fçauroit aimer davan* 
tage la vertu. Or comme l'homme > qui n'a qu'un cœur > 
21e peut avoir en même tems qu'une paffion dominante» 
fi l'on n*alme pas la vertu plus que la gloire » on aime 
néce/Tairemeot Ja gloire plus que Ja vertu. Ainii , fl n'eft 
pas étrange que dans le cas oà elles ne s'accordent pas 

(i) a<aerolf, Sâturnal. L | (s) fr» CrnUêm 
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c&remble > on abandonne la vertu poui la gloire » commt 
Cicéron av^ue ici qu'il Tauroic abandonnée • iî on lu 
«vote otfcrc l'Augurac. ,^^. 

Auflî * quoi que les Stoïciens pudfent 4^01 auroic éxk 
bien diÂcile d'aimer k vertu pour clle^fK ^ & prcfé- 
rablemenc â la gloire • dans une Religion > où la verra 
ji'écoit pas regardée comme un don du Ciel , ainiî que 
dans la nôtre. Ceux qni avoient donc de la vertu pou- 
votent s'en glorifier avec raifon » puifqu'ils ne la dé- 
voient qu'à eux«^m£iiies,.bien loin qu'ils fu/Tent obligée 
comme nous , de la cacher, La pureté de ce ièntimenc 
écoit refermée â une Doârine plus parfaite , qui n'étoic 
pas encore manifeftée au monde dans le terni de ces 
lettres • 6c dont l'admirable Morale & le Divin Légîfl^^ 
ceur auroient fans douce enlevé tous les excellens efpritt 
de Grèce 6c de Rome , û. les confells impénétrables de la 
Providence avoient permis qu'elle leur fut révélée. On 
voudra bien que je déplore ici par occafion le fort de 
tant de gens ù aimables • & fi dignes d'eftime » donc 
les enfeignemens » &: les exemples » tout imparfait! 
qu'ils font , n'ont pas laiHé de contribuer beaucoup à 
jn'élever i'efprit i la hauteur néceffaire pour reconnoitttf 
J'excellence de ma vocation; 6c s'il fe peut ajoutet 
quelque chofe i une obligation de ce prix , des gens à 
qui je fuis redevable des plus douces heures de ma vie. 
- On dira peut-être»^ à la juftification de Cicéron , que 
l'envie qu'il avoic d'être Augure n'écoit pas bien force » 

Suifqu'il ne le fut pas alors. Car de la conleqoence 
ont il écoit à Céfar de fe l'acquérir » il eft bien fur qu'il 
l'auroic été , fi l'on eût cru qu'il vouloic bien l'être , au 
prix de fon honneur. Mais outre qu'il ne s'en expli- 
quoit pas , peut-être fans delfein, dans cec^ Lettre â Atti* 
eus » ami intime de Pompée , 6c de Céfar , ii c(i du 
moins naturel de juger > que s'il diflimula à tout autre 
la difpofition od il étoit fur ce fujet , ce fut par pure 
gloire , 6c non pas par vertu. Ce n'éroir pas que fon 
envie ne fût auffi force qu'elle pouvoir l'être j ce fuç 
^ue fa vanité écoit encore plus force que fon envie ^ 
ic comment ne l'auroic-elle pas écé > puifque cecte en« 
vie même n'écoit qu'un efièc de fa vanicé i II e^moit 
donc bien plus l'Augurât que fa Libercé* & que fa 
vercuf puifqu'il auroic renoncé â l'ui e & i l'aucre pour 
l'acquérir» mais il ne Peilimoit pas plus que fa gloire. 
^ùifi font ^telùrif , dic-il ailleurs lui-même • ne fe dé-* 
fiant pas ùlm doute qu'on dfit jamais lui ap|}iiquef cett^ 
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réflexion, tUnp font déchirés (i) Us cmur* déréglés f«r dtt 
péffikns cwtnùrts ^ui Ut tirtnt éU diffirens côtts. Us m ffém^ 
voient farisfùre Us unes qu^en fi féufant de trueUes violenttt 
fur ripfier aux autres. Sic diftrJnmtur in gontrarUs par» 
9€$ impotentium eupiditates , cum huic chfeçufum fit , HU efi 
Wtpsifftamdum, 

Il eft naturel qu'on foie curieux de fçavolr plus par« 
cfculiércmeac , quelle étoit donc cecce dignité qultenroie 
fi fort la vertu de Cicéron. Pour en comprendre l'im- 
portance , il Tuffit de conlidérer • qu'elle écoic fondée 
£ir la plus incurable » & la plus ufiivcrrelle de toutes ïcm 
maladies de i'Erpric humain . c'ed-i-dire , la ruperllîtion. 
Car fa fonâion n'étoit pas de con/îdérer feulement le 
chant» ou le vol des oifeaux» leur manière de boire» 
«u de manger s comme fon nom (i) le feroic croire i 
mais de juger généralement de toutes fortes de préfages % 
ibic qu'ils fu(Ient tirés ()) des animaux du Ciel & de la 
Terre » ou de ce qui arrive d'excraordinaire dans l'un 
& dans l'autre > ou enHn de toutes \ts chofes fortuites 
<iui jfe paffent entre la hommes. 

Ainb donc » une coupe , ou une faliére renverfee , det 
cendres difperfees > du miel • ou de l'huile répandue * 
cjuelque viande tombée i terre (4) f un chien noir qui 
cntroit dans une maifon étrangère » la rencontre d'un 
Jiévre(f)» d'un ferpent (O * ou d'un loup qui pa/Totc 
de la gauche à la droite (7), d'une belette (8), d'une 
chienne qui fàifoit fes petits , d'une perfonne (9) , d'une 
béte (io}> ou d'un lieu (11) dont le nom eût une figni- 
fîcation malheureufe» heurtei d'un pied (ii) contre quel» 
quechofe, s'accrocher i quelqu'autre (13) par iet ha« 
bits , parler d'incendie dans (14) un feftin \ verfer de l'eau 



{t)THfiid. quaft.l.u 

<a) ^ttgurium quafi avi- 
^trium \ ab avium geftu , 
aut quid gérant aves, 

(|)©wi.j/. HalieJ.i, 

(4) %AUx,*iLeapot,l, 5, c, 
ï|. l.i. e, i6, /. i,e, 19. 
Joannes /(ofinut, /. 1, e, ^, 

Cç) Herodot. /. 4. 

U) ^Ux, 7Li^. /. î .*.! i . 

(7) P/iif. /. g. *, 11. 

<t) PUftf* in Stith9 a^, U 
'Su», a. 



(5>) Val. aux. l. I. t. j, 

art, 8. 

( 10) Sueton. in *Aug. e,^s^ 

(11) Tir, lÀv. /. 15. 

(11) VaLSiCaxA,i.t,^ 

Jul, Obfiq. e, 8#. s. d» 

'Divin, Plin, x8* c, t, & l, 

1. t. 7, F'**'. »» ^efuttr* 

Craff, & Grac, Tihuli, /. i. 

(13) Sutt9n, m ^ÏUr», «• 
j^, Tacit, /. tç. 
(l4)P/«.«.»8. f.% 
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fous la cable oà l'on xiiangeoic, éternaer(i) delTiisr 
balayer dans le ceois que quelqu'un des conviés Te levoict 
deflervir pendant qu'un autre buvoiti s'il arri voit que 
tous (e cuilènt en même tems fans dcflêin > & comme 
par hazard ; que des rats rongealTent (i) quelque chofe 
de précieux i fi on chauflbtt mal un (5) foulier t ou le 

ruche' avant le droit (4) , fi les pieds demangeoienr • 
les yeux fourcîlloient (f)* fi l'oreille tincoit, 6 la 
Jangue fourchoit • 9c quoi non > tout cela & miUe au- 
tres (6) chofes auffi ordinaires» qui étoient tenues â 
mauvais préfage » n'écoient pas moins l'objet de la 
f cience des Augures , qu'un bœuf qui avoir parié , que 
des pluies de fang , ou de pierre > que des tonnerres ea 
tems ferein • de les plus bizarres ef&ts de la foudre. 

Il ne faut pas s'imaginer que l'opinion où on étolt 
que ces événemens tiroient à confl^quence , (ut une 
croyance panicuUére» méprlf^e des honnêtes gens, êc 
de nulle autocité » comme parmi nous. Bien loin qu'on 
osât s'en moquer > il falloir la refpeôer. Je n'autois 
jamais fait fi je vouiois le prouver de toutes • on en 
fusera par une feule que je chot/is exprès entre les plus 
ridicules. Il étoit défendu aux femmes par. une Loi * qui 
Je croiroic > de tourner leurs fufeaux en pafiant par les 
grands chemins , & de les porter découverts « parce , 
dit la Loi » que cela nutfoic aux fruits de h terre. P/*»W 

Toutes cet Tupecdicions parurent de fi grand «(âge 
aux Légiilaceurs , pour tenir toujours le Peuple ea 
crainte » que quand on auroit pu les efiàcer des efprits » 
on ne l'auroit pas fait. On fongea donc feulement à les 
légler 1 & à s'en rendre matcre , en faifant une Science 
du jugement qu'il en falloir faire. Il eft conftant que 
cette Science avoic été connue des Chaldéens (7) de 
pluficurs autres Afiatiques (8) , 9c Grecs (9) , quoique 

(i)P/»i./. i9.e,x.& l. 

i.f. 7. od)/. /. 17. jr«fo- 

m Thtnùfi» 

fl) 2>« ^it/lffitr. l, I. Tit, 
JLiv. t,ir,$c& 40. Pluf. 
in SjL & atareell. Plin, /. 8 . 
*• Î7. 

(i) Plim, l. : c. j. 
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{7) 2>e 'Divindt, ^Ditm» 
»du. l, I. 

(8) Pùn. l, 7. r. f tf. Pê- 
/jd. I^ij, /. i. f. «4. Tâcif, 

te 
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t<s Toféans s'en prétendiflent Jes inrenteurs ( i ) » 
parce qu'ib l'avoienc beaucoup perfc^onnée t s'il peut 
7. avoir de la perfeâion â extravaguer. Cet Arc con^f- 
toic(i) donc, premiereitient « â conookre ce qui écoic 
préfage, & ce qui ne l'écoic pas i puisa difcerner Um 
hont d'avec lt& mauvais ; comme auflî â interpréter cou* 
te force de fonges , d'oracles , de prodiges , de inonf- 
ires* & autres chofes femblablesi déclarer s'ils (igni- 
fioienr du bien ou du mal > & quel bien ou quel mSi ils 
_£gnifiotenc. 

Mais comme ç'auroic écé peu de chofe de découvrir 
le mal fans en donner le remède > cet ce Sdence n'ea 
demeuroit pas i la fîmple fpéculation ; elle enfeignoic 
aufB à. éluder» où expier les préfages qu'elle décuroic 
mauvais \ & â évicer les maux préfages , en détournant 
la colère des Dieux , ou en l'appaifanc pat d'aucres 
moyens. Ces moyens étoient des facrifîces » des proc»f^ 
lions» & d'autres cérémonies religieufes» donc les Au- 
gures régloienc le tems , le lieu • la durée • les perfonnes 
qui y deyoient intervenir > & généralement toutes les 
circonftances néceflàires, pour ^ire une bonne» une 
iainte » & une parfaite expiation. • 

Bnfin » détoit aulfi aux Augures i juger > û toutes ces 
circonftances avoient écé bien obfervées; s'il n'étofc 
xien arrivé pendanc la fonfUon, foit par la faute de» 
hommes, foit par hazard» qui pôc la rendre moins 
falucoire ; & en ce cas , d'y mettre ordre & même de la 
faire recommencer, s'ils le jugeoienc i propos, tant 
de fois , qu'à la fin il n'y eût plus rien a redite. Ciç^ 

Non fiialemeBt on les confukoic fur-touc Ce qui arrî* 
voit t mais on n'encreprenôit (3J rien fans les conful- 
ter. Il ne fe tcnoic point d'Afiemblée publique { on 
n'élifoic point deMagiftrats; on ne faifoîc aocuncloii 
on ne pactoic pour quelque expédition que ce fiftc , fans 
denianicc aupaïayans aux Augures , Vil k falloir faire : 
& s'ils répondoient que non , tout étoit diffiré » ou 
lompu : )ufques*l^ t qu'un Diâaceur (4) fut dépofê » 
parce qu'on entendit une fouris en les confultanc fût 

{1) *Dmr^f» Hêlie^ CU^de I fiue demi mHaUqut cmnia 
©»vm<ir. 1. i. Ovid» ^hCttit* \ geri , quit tfi qui ipun» » 
•morfh, l. t^féb. 47. l Tic. Liv. /. f. 

(O ^ H^. t. ». l (^) Pli». '. î. «• 57. ^^' 

(3) ^«/picii» Wis , éU \ i>Mx. ^ I.* r, I » ï. /Wd, 

TonuF. Ee 
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f«A lb)ct. Oa tt'aufoic 4onc o£e paflèr outre à quoi m* 
te fûi contre leur rcniimem ; da rapportoit comme de» 
•onitiowdivioes & Unniao^uablc» les exemples de œii» 
îui l'étoieat mal ctouvi» ie l'avoir fait , le ceux qui 
w ftoienc demeuiés impuai» , ^totent regardb pour kur 
f areté êc pour leur audace , comme une nouvelle efpcce 
de pcodiges. 

C»Â eft affez pour faire comprendre que les Augures 
fttoUnt maîtres de tout. C'étoit une manière de Direc- 
teurs publics en litre d'OflScc, â qui on recouroit dans 
Jes moindres rencontres de la vie • comme dans les plus 
îraporiantcs pour fçavoit ce qu'on en «je voit penfcr • 
le ce qu'on avoit à faire. Leur charge éroit donc en 
quelque forte plutôt une Science, qu'une Dtgmte (i). 
ou pour mieux dire, elle, n'étoit Dignité, qu'en con- 
iSquence de ce qu'elle était Science , à-peu-prèi comme 
]c Doaorat parmi now. Aufli fuppofoit on qu'ils fuflent 
Igalement purs dccorp* ^ d'efprit: jufques-la, que s il 
leur furvcnoitle moindre ulcère, ils n'en poavoientpto 
. dire les fondions. PlnNin. Pr»W. ^gmam. 7^. „ . . 
Plus cette Science ï^toic iwrravagante ♦ plus elle écofC 
^efpeûée du Peuple , qui n'admire rien tant que ce qu'rf 
Be comprend pas; plus mM étoit^il important de la tenir 
cachée h & c'eft pourquoi on engageok par les Ifermen» 
les plus facrés ceux qu'on y tnitioit , à ne la communi- 
quer â pcrfoane , & à en faire myftéfe toute leur vie. 
PeU vient, que cette Dignité ne fe petdoit que par 
la mots naturelle (1) • au lieu que toutes les autres» 
même de ReUgioii , fe pctdoient par la aaprt dvile: 
car on en étoit cenle dégwidé dès qu'on étoit condamné 
pour crime ^ iç la place vacante étoic aaifit^c donnée a 
«m autre. Mais pour Ips Augures > comme ils auroient 
été quittes de Icor fetmeA&» s^ils avoient^ perdu leur Di- 
gnité y' ik »vfwcnt pu., -dèj-iors, en révéler lmpune«- 
IDcnt |e l^ret i & piiifque Caton n« comprenoit pa» 
CÇinmcnt ils pouvoicnt le regarder fans rite > ce qu'on 
a appliqué dq>uis avec tant de railbn aux Médecins » 
on iugc bien que ce fecret révélé auroU été l'objet 
de la riféc p4b]iqu* ; ÔC la chofj pouvoit-elle Itre ao- 
trement > 

£nfin plus cette Science étoît fau$c * vaîttc » plo» 
îl étoit néçcflàirc de l'autorifer par des confîdçrarion» 
étrangères. De-li, vient , qu'on tcaoïc toujours en £^(tu^ 

{i}ihid.99. (a) i^*4 
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tle (e ) fix en£ans des meilleures Maifons de la Ville pour 
y être inftruics, & qu^on choin/Toic les plus grands 
Perfonnagef pour Pexercer. Tout ce qu'il y avoir de 
plus éclacanc par où un Citoyen pouvoir erre diftingué 
avantageufemeuc des autres , écoit deftiné judicieufeinenc 
i /butenir cette chimère » & â lui donner du poidf« 
Ainû c'iboic la plus fublinie de («uies le» Digntcér i vie^: 
& certes avec grande raifon , puifque ceux qui en étoienc 
revêtus , avoienc un empire prefque abfelu for les cœurs 
par lc9 efprits. ' 

Leur petit nombre la rendoit encore plus recherchée* 
ILomulus le premier » 6c le plus habile de cous , n'ea 
établit que trois (i) , qu'il tira de chacune des trois 
Tribus en quoi il partagea fon Peuple. Comme ces Tribus 
furent augmentées dans la fuite de trois, â trente-cinq , Ït9 
Augures le furent de même» mais non pas i proportion t 
car il n'y en eut que neuf jufqu'i Sylla qui en ajouta ûx 
autres ; augmentation » qui n'étoit pas capable de les 
avilir i û l'on confidére la grandeur de Rome en ce temi^ 
li» & le nombre de Magiftrat&> & d^autres gens de wtk* 
lidérarion qu'il y avoir. 

Il y avoir eu divers changemenf dans la manière de 
les élire i car le droit en fut transféré plufieurs fois du 
Peuple à leva Collège , & de leur Collège au Peuple» 
Mais quoique ce fût le Peuple qui les nommoic au tems 
de ces lettres • comme Céfar » Pompée & Craflfus ei| 
£toient Maîtres » il n'en dcpendoit pas moins d'eux de 
^re nommer qui ils vouloienc ; outre que c'étoit tou- 
jours au Collège , donc ils étoienc les plus autorisés > à 
agréer ceux que le Peuple cho'iûffeit, fDi Ug, ét^r^ a. ^fiou 

Voilà quel étoic Pobjet de Tambicion déréglée de 
Cicéron , Se h Dignité pour laquelle il étoit prêt i 
trahir la liberté de fa Patrie. Bien dt» Commentateurs 
n'aur oient pas mis /4 faible fi , comme il Tapp elle lui* 
snéme , dans un fl grand jour h mais j'ai cru 0ue je ne 
devois pas manquer UDe Ci- belle occafîon » de rendre 
l'ambition odieufe , en faifant voir • par un exemple B 
illuftre » combien elle e(l funeHc aux pins hautes vertus. 
Comme les jugemens dts hommes font diver.s> d'aucres 
gens aa contraire trouveront» peut dtre-> que je ne l'air 
pas SitCez blâmé. ; mais j'ai appris de Plocarque . ^*i| 

(i) Val. Max, /. i.ff. I. 1 (s) Th. Lh, t, 8>p j 

Eeij 



3)1 LtTTHIff DE CICÉROH 

faut parler arec retenue de» défauts des grands homoM^ 
fmm» fur um h^miê nvtrtntUtt dt U fsmvrt nmtmrt Im* 
mésat , UjUtiU m ftut prodmrt un hçwumtfi férféùt , w fi 
kUn fêmfofi s im vmu , ^H*il nj mU twjmn ^m*l^u€ thêfi 
à ndin» la Proaoï. Vit. CiW». 



LETTRE SIXITME. 

MimtannU D CXCIK ùàt fa Mai/on de 
Campagne pus d^ Andum à Rome. 

JE me dédis prefque de ce que )e vous 
avoîs promis par mes précédentes , que 
vous verriez quelque produâîon de mon 
voyage. Je me fuis tellement dévoué à \ou 
fiyete, que je ne fcaurois plus la quitter. Je 
me divertis donc à lire *y car j'ai honnêtement 
de que» le faire à Antium \ oùje m'amu/è à 
compter tes vagues, la faifon n'étant pas 
propre pour pêctier. Mais pour compofer , je 
ne içaorois. Cette Géographie que j'avois 
projettéeefi une grande entrepriie : Eratofl 
chêne (7) , que je voulois fuîvre , eft con- 
tredît ince(Iàmment par Sérapion , & par 
Hipparchus {II). Que feroit-ce fi Tyrannîon 
le contredifoit auflS (777)? En vérité, c'cft 
une matière difficile à débrouiller : elle eft 
trop uniforme , & plus incapable d ornement 
que je ne penfois ; & par defTus tout cela , 
c'eft que toutes raifons me font bonnes pour 
ne rien faire. Je ne fçais encore fi je ae na*é- 
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tablîraî point ici , ou à Autîum même, poar 
y paflèr le refte de cette maiheureufe année. 
Une chofe,{çaîs-je bîen,quef aîmeroîs mieux 
y être Duumvir que de lavoir été à Roerg 
{IF). Vous êtes bien plus avifé, vous ^ de 
vous être établi à Buthrot(fO- Antiumen 
approche pourtant plus que vous ne penfez , 
je vous jure. Lccroiriez-vous, qu'il fètrou- 
vât un lieu fi près de Rome, où il y a. mille 
gens qui nont jamais vu Vatînîus (Vly \ oi\ 
il n*y a que moi feul qui ne voulût pas voir 
noyer les vîiigt Preu-d'hommesde la Loi des 
Champs {Vil) , fans en excepter un fèul ; où 
per^Dnne ne m'importune » ou tout le monde 
m'aime î Ceft donc ici un véritable endroit 
à traiter de Politique ^ car pour le faire à 
Rome, je ne le veux non plus que je ne le 
puis. Je m'en vais donc compoièr {VIII) 
des Anecdotes {IX) qui ne feront vues que 
de vous , auffi fatyriques , & peut-être plus , 
que les Hiftoires de Théopompe {X) j car 
je ne m'intéreffe plus déformais à la Repu* 
blique , que pour haïr les méchans : & cela 
fans emportement , mais plutôt avec quelque 
plaifir d'alTouvir ma haine à coups de plu» 
me. 

Mais pour parler d'affaires , j'ai écrit de 
celle de mon frère , aux Quefteurs de la vil- 
le. Voyezcequ'ils diront^ s'il y a quelque 
çfpérance c^Til touche de Targent ^ou s*il 
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Icra forcé dt fe contenter des monnoîes Sa 
Pompée (Xî). Réglez auflï ce qu'il y a à 
faire pour cette muraille. Qu aî-je de plus à 
vous dire > Que je fçache quand vouscomp^ 
tez de partir. 

R £ M A R QJ7 E S. 

l T? H^9fihwt. 3 acCyrénc. Dîfdplc dii Poè* te CaUTi? 
JC/maque, & Bibliothécaire de Ptolomce Philopa- 
«or. Il fut furnommé U ftvt Plstcut poot la Yati«* 
de fcs coanot (Tances » car il étoit également Philofophe, 
Poète, Hiftoricn, Aftrologue , & Géographe , mais 
fore médiocre en touc II mourui de cfitte^ à 8i anij 
JtMiéft, .Ari/fofb, SuidéU , &c» 

II. Hipfrétrekus, J Grand Aftrologue de Nîcée , «u dtf 
Biiodet • qui écririt contre Platon fur 1« mouvemenr d« 
Ja Lune » & qui iniFenta le» principaux inftrumens quf 
fervent aux oblèrvations de cette Science. C'ctoit fou« 
Jes Ptolomées, Philepator 9c 1 vergeté. Strêt. l, ». 

III. TyroMHion, 3 Grammairien célèbre, natif é^Amai 
fie en Cappadoce » comme Strabon fon Difcipic. Il fut 
appelle de cette forte , parce qu'il tyrannifoit fc» cam*. 
fades d'école , n'étant encore que petit garçoa : car fon 
Trai nom étoit Tbéopbrafte. Il fut amené captif par 
XucuUos de fon Pays à Rome, où il fe rendit & célèbre 
par fon Art , qu'il fut •mi particulier du même lucul- 
liis, de Pompée, & des Cicérons, de ^i il cnfcigna 
Jes enfaas. Il gagna tant de bien i ce métier , qu'iiaroic 
trois mille volumes de Itères , dont toute» lea Oeurrea 
d'Ariftote , fort rares en ce tem»-là , faifotent partie. 
11 mourut fort vieux de là goutte. S»ïd*s , PI» «rc. m 
fjUa. Cic. 0d Q^*t. /. «.1(1.. 4, , 

IV. ^uumvir. 3 On appelloit aînfî les Magîftrats an- 
ïiuelsdans les petites Villes dltalie, qui y faifoient ler 
jnfimes fbnétions que les Confuls à Rome.. Citron ap- 
pelle iqi le» Confuls , de ce même nom , parce qu'il* 
ki'étoient auffi que deux, 

V. ^Mthror, J Tout le monde fçûr que c'cft la Villcj 
Capitale de Tlipirc. AciicttS avoit fes principaux bie&f 
«ttprês« 
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VI. Véuimus^ 3 C'étoic un homifac d'obroirc naîflarf- 
ce , noteaié Publiur , qui avei» été Queffenr Provincial 
fous Je Cottfujat de Cicécon. Céfar , si qui il étoit en- 
ciéremcoc dévoué^ ^l'avoic fait élire Tribun du Peupl» 
cette année , pour être le Pone-Enfei^ne de fa faâion , 
comme Cicéron l'4pj?cllfr ai^eurs , & le Pr^nioteut de- 
tous Tes actencacs. le plu» fignalc-fuc de chafler l'autre 
Conful Bibulus à main armée de tous les lieux public» 
•ùil fe préfenta pour s'oppofer aux innovations: àc 
forte qu'il fut contraint de garder la maifon le refte de 
Fannée • & Vatinius elTaya encore de l'en tirer pour Je 
«lettre en piifon. An Véuim, Suaon^ m C^ifdK r. %o» F<t- 
ftrtkl. t. %. 9, 44. a)**. /• 53. 

VII. Us vingt Preurd'kcmmei de U Lêi in Chtamft,! 
Céfar avoU fait » dès les premiers ioar»dtB fon Confular. 
une Loi pour gagnes Je Peuple . par laquelle il dîftri- 
buoit les Terres de la Campagnie entre vingt mille Ci-< 
coyens , de ceux qui avoienc pour h moin»^ trots enfank. 
tt revenu de ces terres avoit été comme conlàcré pour 
iciir fertilité admirable • & réfervé de tout tems aux 
filus preCam beforns de la RépabB^ie, Mais Céfar. ne ^ 
laifTapar de faire pa0er (à loi, par forer « malgré ion 
Collègue • & malgré le Sénat r «pii s'y oppofa tout en- 
tier r excepté Pompée & Craflu» Sts fauteurs. Il choific 
cnfuitc vingt Commiâàires pour l'aller exécuter; èc 
Pompée, qu il engagea à être de ce nombre, établit cn«> 
tr'aucres chofes une Colonie nouvelle à Capoue» 

VIII^ fe m*t» véis donc ttmpofir , flcc. I Cicéron , qui 
étoit fi dtvùué à i'ùfiveté au commencement de cette 
lectrç , 9u*iJ ne frouvoic en nulle manière écrire de Gée- 

raphie • quelque inftance qu'AliNis. îui en iic^ oublie 
abfolument fa pareffe ,. dix ligao plus bas r qu'il s'en- 
gage, fans que perfonne l'en prie > à compofcr l'Hiftoi- 
le Satyriqiie de fon rems ; tant Je «aient d'écrire eft de 
grand foulagemenc alun habile- homme • qui n'ell pa» 
content du fiécle ou il vit» L'Auteur de ;ce« Lettre» 
mérite qu'on lui pordoiuie cette fcublcffc . eii conlidéra- 
tion de la force qu'il eut de cacher' pendant fa vie Je Livre 
dont il parle Ici > èc méue ât- |Mrendre fes furetés pour 
empêcher qu'il ne parut pendant celJe de fon Fils (i>. 
Mais comme peu de gens auroient la même force que lui » 
il eft plu» fur <fc ne rien écrire du tout fur les afiâirc» 
de fon tems > que d'avoir toujours à fe défendre de Vea.t 
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•vie û naturelle àe montrer ce qu*on a écrit » iorfque ce 
qu'on écrie n'eft pas à montrer, 

IX. oinetiêttt, J C*eft un mot Grec qui veut dire nm 
À ftiblitr. Procope a fait depuis une Hiftoire Satyrique 
du fameux Empereur Juftinien fous ce même nom. 

X« Thééfmjft. ] Difciple d'Ifocrace , natif de Vlùt 
de Chio » qui écrivit aufli PHiftoire de fon tems fort 
iatyrtquement • fur-^tout contre Philippe de Macédoi* 
ne • & fes Capiuines. 2)1019/. ^^*^^. P^mm». /. i,; 
Uthtn. /. 5. Plut. &c. 

XI. ACMWMCi de Pomféf, ] La (ommea qu'il tvoit 
acquifct en Aûe â la République éroient en une forte 
de monnoic , qui ne valoit qu'un peu pliis d'un demi, 
denier Romain > ce qui revient à prds de quatre fols 
de la nôtre. Comme cette monnoie étoit embarralTante 
d cranfporter à caufe de fa petiteCTe > Pompée Ty avoic 
laifle» & les Quefteurs de la Ville > qui pay oient les 
appointement des Gouverneurs de Province > vonloicnt 
«Âliger Quintus Cicéron , à iê payer des fiens fur cet 
fommes » pour s'épargner la m^me embarras s mais Ci- 
céron ne vouf oit pas que fon frère s'en payit , par la 
même raifon que la Quefteurs chèrchoient î s'en défaî- 
«e. Cette monnoie s'appeiJott Cijioffhomm , parce qu'elle 
avoit pour empreinte ia figure éa Sacrificateurs de 
Cybéle » aufquels oa donnoit ce nom > qui veut dire 
fêrti'fâaïkr , ou c»fnt , à caufe qu'ils portoient les tn- 
llrumens des Myftéres de cette DéefTe cachés dans un 
meuble de cette forme. MsrrUl, <. 5. tfig, 17. Fefins 
JPti^mHs uhê dt tûltnn EmboUi 1 U^/i. Hff«d, 1. i o. r. a. 
Tir, Liv. A 3 7. ^^« PtéHus. f , Titius ff. Vt^Jki , Tmmh^ 
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LETTRE SEPTirME. 

Mime année D C XCIV. du i^ au 15 
Avrils ùdela même Maifon de Cam-^ 
pagne pris d^Antium à Rome. Cejl la 
huitième dans toutes tes autres Editions J 

CO M M E j'actendois cle vos nouvelle 
avec avidité , bien avant dans la nuit à 
mon ordinaire, on me vient dire, qu'il eft 
arrivé de jeunes efclaves de Rome. Je les 
Élis venir , je leur demande , s'ils n ont point 
de Lettres yils répondent que non* Que dî* 
tes^vous , leur dis-je , Atticus ne vous a rîeiï 
confié pour moîî Epouvantés de la mine 
que je leur faifois & du ion de ma voix , ils 
avouent qup vous leur aviez donné des Let- 
tres , mais qu'ils les avoîent perdues en che- 
min. Que vous dirai-je ? J'en ai été très- 
affligé; car voilà déjà plufieurs jours que jtf 
n'en reçois point de vous qui ne foient éga-r 
lement agréables, ôc utiles. Mais puifque 
cela eft fait , s'il y avoit quelque choie digne 
de mémoire dans cette Lettre*là que vous 
m'écriviez, le cinquième Avril , récrivez-le 
moi au plutôt , afin que je le fçàohe*^ s'il n'y 
avoit que des plaifanterics , renvqyez Jesf 
moi tout de même. 

Tomer. Ff 
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Le jeune Curîon (/) m'eft venu voir. Ct 
qu'il m*a die de Clodius , s'accorde fort avec 
ce que vous m'en écrivez. Pour lui , il paroxc 
haïr écrangement les Tyrans ; il dit que toure 
1^ îeuneflè en çft de même (//) , & qu'elle 
ne peut (bufirir ce qui k pa0[è. Voila qui 
va DÎen pour nousv nous pouvons, fi cela 
eft» nous en repofer fqr eux &ç nousoccu* 
per à toute autre chofe. Je m'applique beau« 
çoxsf à mon Hiftoire , quoique vous lâe 
croyiez auffi pateffeux que Sauféïus (JZJ) , 
Gommeen eftèton nepeut gjuéres l'être da-^ 
Yantage^ 

Apprenez ma. toute , afin de fçavoir oit 
mo joindre. }e ferai à Formies le vingt & 
yniéme Avril (/f^. De-là , puifque vous 
ne croyez pas qu'il Toit bienfibnc , dans un 
tems fi malheureux , de boire de fi bon vin 
que celui de ce pays-là , j'en partirai le pre« 
mier M^ pouj: revenir à Antium le troifié* 
me y parce qu'on y doit (aire , depuis le 
vingtJepdéme de ce mois-ci , jufqu'au ikfé- 
me du prochain , des Jeux que ma fille 
veut v<Hr, Je fais mon compte d'aller après 
cela à Tuiculom ^ de-là à Arpmum , puis à 
Jlome le premier Juin, Prenez vos mefures 
pour me joindre , ou à Formies , ou à An- 
tium , ou à Tufculum. Récrivez-moi cette 
Lettre perdue y & ajoutez-y quelque chou 
de nouveau. 
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IL f^-Vgitm. iî C^ft fc'mémer jeune «Bâùdil qu'il «p« 
' lfciypeUep»flrf<# ilan» Jar XIV. Lettre du I. Livre, 
^our marqudc te débordemenc de Ces moeUvs , parce qu'U 
était alors* dévoué i Clodior; & qu'il appellera foa 
JFtfi/mdAwi* Xll.de celui^ti, parce qu'il «uw chanâS 
de parti ,. & qu^il Ce ftfa déclaré contre Céfar. 

11. Il dit ^ fute Ujtttm/emefi de mime. ] Il eilten<f 
parler de cette niéme jeuncflc, à U tête de laquelle it 
étoic , dam cfcite XIV. Lettre que |e viens de cirer , qui 
eft qualifiée pm^MÛuûre danslï fulvante , & cormnpm & 
4hMfMtmfé dans la- XIX. du I, Livre. 
. lUi *ii»/5fe«i. 3 Voye» la Remarque II. 4e la VÛIi 
lettre duil. Lirte. 

IV. Vm^t & uMm -^AyrA, ] Ij y a dans le- Latin .' 
fârilihus, C'cft le aomd'fant Fête' qui Ct céIH>roit ce 
îour-li»' en mémoire de la fondation de Rome (i)^^ 
^ s'écotc fiife à paretl*-f«»;^ & parce que ç^avoit 6c4 
^r des Ptftres » cette Fête fe céltèroit aux ciiainps par 
les Fadeurs* lU coinporoient une efpéce de paifiim (t) 
avec de ia cendre diaude d*un veatf' &ruié > du (ang de 
Ciievai , Ôc du cliaume de fèves » pour en parfumer J^ 
ccoupeaux. Mais auparavant > on les atcofoir- à l'aul)» 
du jour avec de feau & du fouâftc pur ,. Se l'on brûloir » 
cour à l'entour > du laurier • 6c de la fabine • en (brce 
c{u'iJs fulTcn^ environnés de la fumée. Enibtce , ort fa« 
crifioicâ l'alès Déeflè des l^àdéurs, avec un glteai» fait 
de millet » de lait > & de vin cuit. La prière le fâîfoit la 
dernière» & fe réiceroit trois foisj le vifage tourné 
ters l'àtlenir» aptes s'êtte laré les maiiu arec de la 
roiée récente. Qn y çoajuroft la Déeife » ^ au nùin àts 
ôuailies>de leuc pardonner > (î çlles a voient, par mé*' 
met brouté fiir quelque foflé ; ou interrompu Pan Ôc 
Iç» Dryades en paillanr dajnr quelque- boccagè faccé » 
eu oirenfe les Nymphes en troublant Peau des étangs , 
Se des foniaioet. Puis ott demandoit toutes- tes prorpé*» 
rites convenables â des Troupeaux U à dei Bergers . te- 
pour dernière gra^e * qu'ils puifent.en .fair& autant dan; 
ita an. La Fête le terminoit ,'Cdmnie'eiIe avoir cdm-' 

' ( t ) Sutt;, in Câii^, c, i^, t de 'Divin, l. %. Prop. Elej^, ^ 

Ffij 



JL40 Lettres d« Cicékom 

tnencé . par des afpcrfions qui étoienc fui vies du foupcfè 
^près quoi ou allumoic des Lux de paille» & les Paileurs 
Ikucoienc plufîeurs fois au travers. 

J'ajouce • qu'on ohCetroït , par Tt(pc£t . de . ne tkirè 
aucun Sacrificç fanglans ce )our-U t parce que c'était le 
jour nàcj^l dç la Ville écernellc (i). D'où il eft nacurei 
de iuger • que quelque u0tcs que fulTeiic cet forces de Sa^ 
criéces , ils ae Uilfoienc pas d'acre coujoars > commff 
iU doivent ^cre nacurellèroenc • en quelque forte d*hot« 
reur » puifqu'on croyoic honorer une Féce , en s'en 
abflenant. Il falioit <lonc bien que l'ufage nVn eut été 
introduit que par politique , & non pas par dévçdon^ 
Ç'éfoit fans doute pour accoutumer le Peuple au £ing »> 
éc lui rendre la mort moixU aâireufe • en l'appcivoifane- 
avep elle . â force de la voir * foit dans ces foctes de 
Sacrifices • foit dans ks combats des Giadiateun. 



LETTRE HUITIE'ME. 

Même année liC XCIV. & toujours de 

• la Maifon de Campagne pris d^Amiim 
à Rome. Ceji la fepncme dans tomes les. 
autres EditionSf 



î 



£ ibngerai plus d'une fois à cette Çéogra^ 
phie. Des deux Oràifons qiie vous mç 
diemaiidez aufli , je ne fuis guéresd'hunieuc 
à refeire l'une que j*aî déchirée, ni Tautre 
Ôon plus , qui loue un homme que je n*aime 
pas. Je ne fuis pourtant pas .encore déter^ 
miné j enfi»,, je ferai quelque chofè , de peur 
de vous paroîçre tout-à-faiç fainéant. Ce oue 
vous m'eai vèz de Clodiiis nie Êtitgrand plai; 
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jiîr j je vous prie d'en découvrir le fond & lé 
fin , pour me l'apprendre quand vous vien-^ 
drezici5& que vous m'écrivie^ en atten- 
dant ce que vous eii apprendrez , ou ce que 
vous en foupçohnérez \ fur^tout , ce que 
vous penfe?: qu'il h&t dé cette AmbafTade 
(/). Aviant que j'euflc lu votre Lettre, je 
(//) fouhaîtoîs qu'il y allât •, non pas affuré* 
mwx, par crainte de lutter contre lui , car je 
fuis bien délibéré \ tnais parce qu'il perdroît , 
à ce que je croîs , par cet emploi ^ tout là 
crédic qu^il peut s^&tre acquis parmi le Peu^ 
pie en le (ailain Plébéien^ Quoi donc , lui 
aurpis-jé dit \ T'es^tu fait Plébéien , pouè 
dler faluer Tigrane \ Dis-moi , je te prie , 
eft-ce que ce Roi d'Arménie ne t'auroit pa$ 
xendu xasi falut 5 (î tu étois encore Patricien '} 
Que vous dirai- je ? Je me ptéparôî^ à tour- 
ner bî6u. çn tîdiculexétte Ambaflàde. Ma!$ . 
s'il fe fait de^ ennemis defes Protéâ-eurs en 
la refufant, comme vous me l'écrivez', 
j*âime mieux qu il n'y aille pas. Qu'il fera 
beau le voir .! Après tout ,. il eft , à vrai dî* 
re , un peatrof^' maltraité. Premièrement , 
eftJl jufte qu'après s'être trouvé le feul hom:. 
me dans la niaifbn de Céfar, il n'ait pu 
être l'un des* Vingt que le même Céfar a 
choifis (///)? Enfuite, on luipromec une 
^mba(&de^ & on lui en: donne une autre* 
Quoi ? ççux qui en difppfcm , réfecveront \ 
* Ffiij 



peut^tce^ |)otir Dnifi» lè Pifautieti (/^ ; 
ou pourk Convive Vadiiius (F) , celle qui 
eft lucr^idvc , à caitTe de Targent qu'on eit 
dre ,pottc dernier cdle <r Arménie^ oà il n^ 
a rien à gagl^er , S( qui eft plutôt un hon- 
nête estil quune Ambàdâde^ à un homme 
conimeOodîiMycksiitleTrftiUpiat doicêcre 
le fbndeoaem de fious ieurs projets ? AigriC- 
ib^le concr'àit» je vous en prie, le fhs qu'il 
vom iera poflibk. Il n'y a plus de Ulut 
pour la RépuUtque ^ qD*en mettant cesgéns- 
là mal erti^fnbk (f7)« Curion m^en a déjà 
pnarqué qgdques cooanenoemens r d'un 
4:oté , Arrfais eft outré qu'on lui ait fm man^ 
quer le Coofulat (m) 5 Pompée eft haï 
morteUeoaent de cette jeunefife languinaîre ; 
s'il pouvQtt encore arriver ) qu'ils ne s'aci. 
çordaUbit pas à donner ccttepice vacasu:^ 
4'Aug\irç,raurois, ^Jecroî», de quoi vous 
^rire de belle$ Lctâes (f^JU). 

Je fuis, en attendant^ fort ^rurieux* de. 
içavoir ce que vous voulez dire ^ que qoel^ 
quefiriui» i& Yingt r»^e icitmfneneent 
fi^ ï fAtht libcement^C^^ce^ue cela i 
Si ç'eft ee que ^ pedTe y c^€^' dtt8 de bien 
que )e n eiTpérûls. Sttr>>te<u: , ii\tliez pas vous 
jsDagîner» quej^aixeite curioiké, parai-* 
vie dctre de quelque choie, 6c de rentrer 
dftns les aflaîces. Il y à longteni^ que j'étois 
^miuyéde gouverner, ions lu^meque cei4 
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tïi'étoît pcrtnîs. Maintenant donc que j'îtî 
été contraint de {brtk du navire , non <poilc 
avoir abandonné le gouvernail , mais par-^ 
ce qu'on me Ta arraoïfs des mains , je fuis 
bienaifè de voir en futeté les naufrages .; 
dcfùmmtUUr ttanqtulUnunt dans nmchoM» 
ire y cocnme dît votre ami Sophocle (/JOjj 
au bruit de la pluie qui tombe dehors • 

Vous verrezce qu'il y a à faire à^ccttemu*- 
taille. Jeré'parerai laiaute de Caftridus; 
cependant, mon frère m'a écrit quèt'étoît 
*'**. (X)y & maintenant il écrit à fa femme 
'Cue c'eft '*'**. Térentia vous falue. Mou 
nls.vous charge de répondre pour lui à A-^ 
liftodéme la même choie que vous avefc ré« 
pondue pour fon coufîn votre neveu. Je né 
négligerai pas l'avis que vous me donnez (uf 
l'jAunalthée. Prenez {oin de votre faute. 

R E M A R Q^U E s. 

J, •^ J2 que vêus ptnfess^ue cUdiui ftfi 4« tens Umisjfk^ 
V^ Ji- } Je n'ai pu en découvrir le fujet » i moins que 
ce ne fût pour ratifier le Traité que Pompée avoit fait 
avec le Roi d'Arménie > de qui il avoir mené le fiic ea 
triomphe â Rome » parce que ce iils s^éroit voulu opr 
pofer à ce Traité. Céiâr écoic peut-écre bien aife de s'ac« 

3uérir ce Roi » auiïi bien que quelques autres ; Ôc Clo« 
ius qui avoir fervi fous Ton beau -frère Iqculius contre 
ce Prince > étoit plus propre qu'un autre â jÊcre envoya 
en ce Pay«-Ii. 

II. Ses Proeeûiurs. J II y a dans le latin ■ latorUfus » 
& ttufpicibns legis furutts 9 ceux aui ont fait U Loi qui 
/V dtcUri Plébéien , & ceux qui ont fervi d'^u^ures. 
Comme cette périphraTc demande une ienf^ue explication* 

Ffiv 
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èc que Cicéron he «»en fcrt , que pour défigncr Ccfar 86 
Pompée , i'ai cru qu'il fuffifoit de Jcs défîgner de même 
en Jet appeliant Us Pntettmn de Cloiius. Le fait cft , que 
Cicéron défcndaat Ton Collègue Antoine , peu de cems 
^vant cette Lettre de l'Accufacion dont on a vu qu'il 
Itoit menacé (i) , l'éioit , de i'abondance du cceur , ;crré 
par manière de digreffion , fuc la miftre du temi. Com- 
me ce difcours ne pouvoit regarder que Ccfkr, il s'en 
-tînt fi oiEsnfe , qu*il fit , en vengeance , pafler ce même 
jpur la Loi qui aucorifoit l'adoption de Clodius par n^. 
3'lébéïcn , laquelle n'avoic pu paflcr jufqu'alors i & il 
engagea Pompée , qui étoit Augure , à obferver k Cie/V 
/uivant la coutume . dans cette cérémonie. Or on fça- 
▼oit bien, comme je J'ai déjà dit, que Clodius ne fe 
^foit Plébéien , que pour être Tribun du Peuple , 8c 
Aue pour rechercher, en cette Qualité, la conduite de 
Cicéron dans fon Confulat. Pr9 ©oaw. SiutM. îm Gsfi 
#• ao. ^0. '. jS. 

Jll. Efi4i jufle ^u*0frh tUtft trouvé îe faU htfhmt tUm 
U msifim de Ctjar ^ il nUit pu être Fun des Vingt que U 
'mime C/JkrMtboifis ? 3 On voit bien que Cicéron Êiit 2U 
Aufîon dans cette raillerie au Sacrilège de Oodius , & aux 
Vingt Preu-d'hommcs de la Loi des Champs; 

IV. ^rufits. ] Je n»ai pu découvrir quelle étoit cette 
autre AmbaOade réfervée pour ce miftrable ^i portoic 
vn nom fi illuftre , ni même qui il étoit. Mais on peic 
bien le qualifier , à coup fiir , de cette forte , de la ma* 
niere qu'il eft accouplé ici. 

V. Le CûHvive Vatinius, ] Il faut que ce viUîn hom- 
me fût beau dîneur * puifque Cicéron îe furnomme de 
cette forte. 

Au rede « il paroît par toute cette rdlferie » que Glow 
•dios n'étoh point l'homme félon le cœur de C^r » 
quelque liaifon d*iûtérécs qu'ils euflènt enfemble i pui(* 
que Céfar , Khomme du monde le plus égal , & le plus 
tendre pour fes Amis , lui donnoît tant de dégoût?. 
-Auin n'étoieni-ce pas deux caraôércs aflbrtiians* 
<:lodius n'alloic que par fauts Se par bonds, & Céfac 
galopoit uni. 

VI. Il n'y a plus de falut powt la République , qu'yen 
mettant ces gens-lâ mal enfemble. J'en ai-déia entre- 
vu quelques comniencemens dans ce que m*a dit Curion. J 
Ceft ia U raifin de Im tmnffofitkn dt as detêx £^mi y 

. _(j; Livre A Lettre ^ij^ 
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$0T H eft hien naturel de croire que ceU fi rapporte à cet 
itndroit de U pticédente i le jeune Curion m'eft venu voif. 
II parotc haïr étrangemenc les Tyrans : il die que toute 
la jeunefTe en eft de mênM , & qu'elle ne peut fouflrir ce 
qui fc pafTe. •Aurremene , U fnudroit dire que Curion aveit 
gerit de J(gme à Cicéren dans ce même fens aidant que de U 
n/etUr voir à fa campagne , fi cette Lettre étoit écrite avant 
^te 'vijite , comme tomes les Editions le fuppojent. Mais 
feU ne convient point d» tout aux termes dont Cicéron fi 
firt , initia fenfî ; car ces termes , fi on y prend garde , 
marquent bien plutôt , qu'il a fiulement pris cette idée jn^ 
les ehofis que Curion lui a dites , que non pas que Curion lui 
dit eeU pofitivement » comme en effet » ce n'éteit pas popfi- 
vement cela que Curion lui avait dit. Or U eft bien plus 
naturel • qu^ort prenne ces fottts £idées dans un entretien de 
vive voix , où let paroles fignifent facilement plut quelles 
ne difenr *, que dans une Lettre , ou il eft difficile quelles 
gient la même énergie, *De dire , que Curion avolt dit ceU 
j» Cicéron fix femaines auparavant , lorfqu'Us étaient totes 
deux à I(ûme , U n*y a pas d* apparence , qu'ayant dèmêli 
des difpofitions fi çurieufis , & fi importantes aux affaires 
ptthtiques , par une voie auffi originale que celle de ce jeun» 
homme , qui était à la tête de la cabale de la jeunege , Cicéron 
nen eut point fait part dans U tems à oit tiens , oh lieu de 
me lui en écrire que fix femaines après, 

- VII. •Arriue eft autre qu'en lui ait fiùt manquer le Conftem 
Ut, ] Voyez Lettre V. Remarque VIII. de ce Livre. 

VIII. J'aurais de quoi ifous écrire de belles Lettres, 1 
C'efl qu'Aeticus dévoie partir de >our â autre pour la 
Grèce. 

' IX. Comme dit Sophocle, J Ce pafTage ne Ce trouve 
point dans les Tragédies admirables qui nous rcftcnt efe 
cet illuftre Athénien. Mais il eft cité de même fous foxi 
nom pat Stobcc. 

X. *"*. 3 Les chiffres qui font d^ns le Latin font n 
manifcfteraent corrompus , qu'il faudroit deviner , pour 
ics rétablir. Tout le monde le peut donc faire cornm* 
jnoi. 
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LETTRE NEUVIEME. 

Même annct D CXCIV. peu de jours après 
la pritédcntt f & toujours de ceiu mem€ 
Maijbn de Campagne de CUéron pris 
d^Antium ^ à Rome. 

SI vous èceseti fanté tout va bien. Le 
Quefteur Cécflîus m ayant averti quH 
envoyât à Rome , )e vous écris ceci à la hâ- 
te, pour tirer de vous vos entretieus admi- 
rables avec Clodius ; foit ceot donc vous 
m'écrivez, foit celui que voUs fupprimez , 
en diiant , qu'il feroit trop long d'écrire tout 
<t que vous avez répondu. Mais je fuis eh- 
core plus curieux de cet autre que vous ne 
pouviez pas encore fcavoîr, & que -cette 
Junon moderne de Clodia (/) devoît vous 
tappotter à fon retour de Silonjum (//). 
Soyez perfuadé que vous ne f^ariez me 
faire un pias grand ptaifir. Que fi Cfodius 
ne tient pas la parole qull a donnée à Pom* 
pée 3 de ne rien entreprendre contre moi , 
je triomphe. Il verra , ce Héros de Judée 
qui fait aggréger des Patriciens parmi le 
peuple, quelle reconnoiflânce il aura des 
Oraifons où j« l'ai loué avec tant d3mpru- 
dence. Je vous en promets une rétraftarion 
admirable. Autant t{ue je puis jjugcr par 



Â AïTicàos , tlvre IL Lmrc IJC. 314^ . 

Conjeâace ^ d ce brouillon demeure uni 
avec nos Tyrans , il n'aura que fajre cf en- 
treprendre rien , non plus csontre les Tritons 
amoureux des Viviers , que contre moi (///), 
qu'il appelle le Cynique Confulaice {IV) , 
puifque nous n'y pourrons plus , nieux^nî 
moi > faire ombrageà^perfonne , privés com- 
me nous ferons par cette unîoii , de nos 
moyens , & de notre dignité. Que s*îl fe de- 
funît. d'avec nos Maîtres > il feroît ridicule 
qu'il nous perfécutât , nous qui fommes leurs 
emiemi^. Qu'il en faite néanmoins tout ce 
qui lui plaira. Cette révolution s'eft faità 
joliment dans la îlépublîque , je vous affû- 
te , & avec beaucoup moins de bruit que je 
h'aurcm cru (^ , mais beaucoup plus vite 
qu'il ne folloit. C'eft bien par la faute de 
Caton {FI) , mais c'eft auflî par k petverfité 
&'f:eiixquïoiit4i6gUgéle& Àirfmces (VII), 
& tant de Loix différentes {VIII) , qui ont 
épuifé tcMztes les refiburces de l'Etat , qui 
ont donné des Royaumes aux Princes (IX) , 
des Terres au Peuple , & des fommes im- 
menfes du Tréfor public à certains Particu- 
fiers. Je vois d'ici (ut quoi tombera la haine^ 
& qui en fera k viâime* Croyez que l'ex- 
périence » ni mes Livres ^ ne m'ont rien ap- 
pris , fi l'on ne regrette dans peu le tems de 
mon Gonfulat. Si l'autorité du Sénat y pa- 
ifutodieiife au point^^u'elle y fut portée {X) ^ 
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toute cette autorité étant paflée , non paA 
ou Peuple, qui en eft la fource, niais à 
trois Particuliers fans modération ^ qu'eii 
doit-il arriver } Âinfi , qu'ib faflknc tels 
Confuls & tels Tribuns qu'il leur plaira j; 
qu'ils couvrent même ^ s'ils veulent , de la 
Rc>be d'Augure {XI) , le gpùettre de Vari-» 
nius (XII) i vous verrez , dis^je y dans peu 
de tems , non feulement ceux à qui on n'a 
rien à reprocher , mais Cacon même , plus 
pui({ant que jamais {XIII). Je ne dis pas 
cela pour moi ^; qui ne fooge qu'à philofo^ 
pher , fi votre .Interlocuteur Clodius veut 
bien me le permettre {XI F). Sinon ^ je 
déclare que je me contenterai de me dé-^ 
fendre, maisenv Sophifte déterminé; ^j;a-« 
conque m* attaquera Ufnmifir aura fa/€t de 
sUn repentifé 

Rome me doit pardonner ^ â je n'ai pas 
fait pour elle plus que je ne devois , dii 
moins ai-je plus fait qu'elle n'exigeoit de 
moi. J'aime mieux être mal conduit pair 
tes autres , que de bien conduire une bar«« 
que remplie de paflagers fi ingrats k^f^é 
Mais nous en parlerons. pkrs ànotreaifè* 
Voici ce que vous voulez fçavoir. Je comp- 
te d'aller de Formiesà Antijiim le troifiéme 
Mai, le fixiéme d'aller d'Antiitm à Tufiru^ 
lum, mais fi-tôtqoeje ferai tle retour dé 
FormieS) où je veox être du moins jufc^'aa 
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3ernîec Avril , )e vous le ferai fçavoîr : 
rm, femme vous faluc & mon périt Qn 
céroii auF" 



^ 



E M A R <ÎJJ E S. 



I. /^ tttt ^unon moderne de CloUét, "] Ciccron Papp*!!* 
V-/ comme cela > parce qu'elle fcrvpit > comme cette 
DéeiTe , de femme k fon frère. Il y a dans Je Texte ua 
mot Grec qui dcfigne Junoii par une cpithctc qu'Ho- 
mère lui donne quelquefois t & qui veut dire, ail dm 
kaufi Je ne doute point qu'^I n'y cuç quelque graxrç r 
ou force particulière dans ce Airnom ; mais comme jp 
lie la ^ns pas , ne pouvant la faire fentîr aux autres ^ 
yàl cru mieux faire de fupprimer cette épitkéce en crai« 
duifanc , que de l'exprimer. 

il. siUnium, j Pays à douzi^ ^loiîlles de Rome fur Iç 
chemin d'OAie. '. 

' III. Si et hrouilten demeure un* avec nos TjraHs , ^ 
n*aMra que faire d*entreprendre rien centre «mi, 3 11 »e faut 
pas s*étonncr fi Ciccron fe trompa dans ce raifonne- 
ment i car il étoit fort ipauvaii. Ce n'étoic pas ixji motif 
Ibffifant pour Clodius de le laifTer en repos , i caufe qus 
Cicéron n'auroit plus de crédit. Clodius pouvoit tou**. 
jours craindre qu'il ne revînt à en avoir > & il avoit 
«fiTez de fujec de haïr Cicéron » pour lui nuire fans né- 
ceifité » étant au(fî méchant qu'il étoit. La nature eft 
fi ennemie du mal > qu'il n'y a point d'efprit » (î réfo- 
lu » & fî jufte foit-il , qui ne fe flate quelquefois mal 
à propos de poutoir i*éviter , quelque fujct qu'il ait d^ 
t'y attendre. " - , 

- IV. Cymqué CenfuUhre. ] Clodius âppclloît aînfî Cicc- 
ron * à caufe de fes railleries cruelles &: continuelles. On 
a déjà vu plufîeurs fois qui il faut entendre par les Triion$ 
emeureux des Viviers 

V. Cette révolution t*ejt faite Avee beaneouf moins de 
bruit que je nUurois cru. ] Ce difcours eft un grand élo- 
jge de Céfar : car Cicéron n'entend autre chofe par cet- 
te révolution > que l'autorité abfolue qt|e ce grand 
homme s'étoit àcquife, dans quatre mois de Conful^c , 
fans répandre une goutte de fang > &: pour avoir feul^ 
ment fiju profiter adroitement df i'éuc o4 il (couva )^ 
affaires publiqucf. 



Vr. C*tfi bim fmr U féUitt de Oum, ] Cicéron eUtClfe* 
4oit toujours paclet àc l*obAinacion indifcrére <lc ce 
veinieux perfoniuge » à empâchcr le Scnù d'accorder 
Aux Publicaios la grâce» qu'on a vu plut haut Qu'ils, 
demajuioient » 4'êcre reievis de leurs baux. Car câ^tr» 
^ui proficoit de tout » tiourant cette occa(îoii de «'ac- 
quérir l'Ordre des- CfaevaUtrs»dooc les Publicains étoienc 
ks principaux * & les maîtres • ne manqua pas de s'en 
fip( valoir» auunt que la Charge. do ConÂil lui ea> don<4r 
noit de pouvoir. Il fît «n (brce qu^on les quitta du tier« 
4c ce qu'ils avoient promis s èc il leur fit en même rems # 

riir la forme une correâion publique & ievérc» fu£ 
témérité qu'ils ayolent eue de porter les fermes H 
haut • en les avertinànt. qu*îls fe. garda flcm bien d*]p( 
fttomber. La prudence politique ne confîfte pas moins à, 
profiter dts fautes Au aucces qu'i n'ca poinc faite foi* 
iséme i 9c c'eft en quoi elle demande autant de boobeur 
^ue* d'habileté i puil qu'il ne dépend pas de nous d'avoir 
ÂSiitc à des gens qui en faiTenc , ou qui n'en failènt pas : 
êc moins encore de leur en faire faîrt. 

VII. Ceux ^ui wt tu^liié Ut •4iifpien.2 U entend 
parler de Célâr Se de Pompée » quand ils avoient £m 
adopter Clodiuf par un riébéïen. Bibnlus > le ColU^ 
^e de Céfar , & Augure » confuUa les oifoaux le m^- 
me jour pour Tempêcher ; cac c'étoit une r^gle invio« 
£ible > ^*^A AC pou-voit traiter valablement'' de quoi*» 
:^ue ce fût avec le Peuple îts jours qu'on obfervoit le 
Ciel. Or c'étoit au Peuple d autorifer cette adoption » 
puifqu'il falioit rn^me- une Loi pour cet effet. Mais 
Céfar & Pompée n'eurent aucun égard i cet empé-> 
chement. C'eft ainfi que la fauffe Religioti vint pref- 
^ue tout d'un coup à étre,.méptâl3^e^t .4àivs la \*Ue 
même qui ciOfoit lai avoir obligation de l'Bmpire da. 
Monde o;, 6c où elle avoir été. le v plus- teiTpeâée juf- 
qu'alors. C'étoit (ans doute afin que les hommes defa^ 
bufes de fes lAipoftures , fiiflent plus. difpQfés à recevoir 
la véritable Religion dont la révélaùont n'étok plu» 
^uéres éloignée. 

(i ) ;^MMM vImmus » Ihft I hujits ifntU mc tertés dcmef» 

T, C, ipf nos ammms . tét^ f tùo tiëtive^^ fi^P* ^^Us 

wm, née numéro H i/pan9t; ï ipfot ne Latihot , fed^fùf^te 

née rohre Ctdtot , aee céU^ | éu ¥elimu àmuès pentes » 

diditMfe Psnot . noe éutibut I nnùonef^ue fuftrnvimniml^ 

firmevf, nie déniant intif fi \ Harufp. refp,. 
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. y m. Tamr dt Loix MffnrutSi J IJ f a dans le Latin » 

qui jElism ieggm , fM» funmm& lÀcinUm , qui Cseiliétm àr 

^DiMam > mais )*ai trouvé plus à propos d*abréger de la 

ibrce » puifque cela ne rend pas moins ie fens , que de 

nommer toutes ces loix. J*ai dit plus bauc (i) ce qut 

c'étoit que la. Loi ^/m. Lm plus ancienne de deux aii- 

fres, appeUée Cmeilis^ix) ^idU » avoir été faite par ua 

2léteilus ôc un Ticus Didius Conful , trence-cinq ant 

Avant U dernière • qui éloit appellée par la même raifoa 

^«MM Lisiméi, û. Ton nom n'dft point corrompu « pour 

avoir été £ûte par Junius Sjrllanius , & Licintus Mure- 

aia » TucceiTeurs de Cicéron au Confulat. Toutes deux 

étoienc fur le même fujet» dedans Je mi^mefens, excep<- 

cè que la dernière impofoit de plus grandes peines qu« 

la première i quiconque y contreviendroir. Elles défen- 

doient 4 quelque Magtftrat que ce fût d'en faire palTer 

aucune » fans l'avoir auparavant expo(ee en public • 

pour être examinée (O par qui vouloir » pendant trois 

iours de foire pour le moins. C'étoit dix-fept jours en 

tout 9 parce que les foires ne fe tenoient que tous lee 

neuf jours. Il faur que Vatînius ou Céfar même n'eulTenc 

pas obfervé cette mmalité fi ef&mielje , & (î utile » 

dans les Loix qu'ils avoient déjà propofées cette année 

au tenis de cette Lettre. Les Auteurs de cette excellente 

police n^avoi^t pas cru • qu'il fût befoin d'être fçavanc 

pour juger de la bonté d*une Loi nouvelle. Ils croyoienc 

îans doute au contraire qu'il falloir pour la recevoir » 

que l'utilité en fût d évidente > que les plus grofliers 

a'encre le Peuple la puÂênt reconnoître. Et pourquoi 

non » puîfqu'elle ne pouvoir être jude , qu'autant 

qu'elle alloit au faln^ Se aux avantages du Peuple • qui 

n'aroit que faire d'habileté pour fentit ce qui lui étoic 

lîUutaire 8c utile. 

IX. ^êtimdti l(£fMimêt mix Prineti, ] Outre Ptoloméa 
Roi d'Egypte » & Tigrée Rot d'Arménie de qui j'ai déjà 
parlé» âfar avoic aufllVik reconnoître AriovifteRoi flc 
Ami du Peuple Romaiii; l, i. 3c/(. GmU^ & j. IBiUî 
Civil, 

X. Si i*âmonr^dià Smut y ftmu $dii»fi «m point qu'glU 
■ jf fut fprtét, ] Il veut parler de la procédurejextraor» 

I ) Urtrt XVt. du LivH J (|) inÊnjf: HtUicâr, /. 7; 
1. J^m«r^M XXXV n. 1 Vtirr. de f fuftUi. i; %^ 4$- 
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dinaire • que Je S^nac l'obligea de faut pendant Toil 
Confulac contre les cinq principaux compiicet de Cjlù^ 
lina . qu'il fie étrangler en prilbn fans aucune fbr- 
çialicc. 

XI. ^H» couvrent de U J(obt i*Uugun. ] Le mot Grec 
dont cette Robe eft appelJée dans le Texte t montre 
qu'elle étoLc de pourpre i double ceinture , au lieu que 
celle des Rois (i) étoic aitlct de blanc. Cette forte de 
pourpre étoit iî rare âc iî prccieufe , au*on trouva mau^ 
vais que Lentulus Spinthet (i) en \nt fa robe d'Edile 
Curule quatre ans feulement avant cette Lettre > d'oà 
il paroîc i quel point l'ufage en étotc encore récenr. 

XII* Lt i9U9ttn de Vnt'mitu. ] C'eft qu'il eue J'aodace 
de prétendre k la Place d'Augure donc j'ai parlé fi an. 
long a vacance par la more de -Mécellus Celer. L'indi- 
gnation que Cicéron dévoie avoir de cecte prctentloh. 
e(l facile \ juger » par ce que j'ai dit de l'importance 
de cette Charge > & par le mépris qu'il avoir pour Vaci« 
nius. Cette indignation fut fi grande t qu'il rcprocltt 
encore quatre ans après i Vatinius cette prétention*» 
comme le plus grand de tous (et crimes. C'eft dans 
l'inveâive contre lui qui eft venue jufqu'i nous, /» 

XIII. Vout verrez, , nm feulement ceux • fiw m uU rim 
d ref rocher , uêdii Cuton même , plus puifâut ^ jëmêitm ] 
Cicéron fe trompa dans cette conjeâure. A l'exception 
de faire Vatinius Augure , à quoi on n'avoir garde de 
fonger » on ne peut pas difpofer de tout avec plus de 
hauteur que Céfar & itt fauteurs firent pendant cette 
année 8c \z fui vante > qui ne fut qu'une fuite de c«lle-ci« 
Cependant cela ne fouleva point les efprits » & le bon 
Parti n'en fut pas plus fort , comme Cicéron lepen- 
foit : au contraire fon exil , qui fur le dernier eœc de 
l'union de Céfar avec Pompée & Craifus » acheva d^^" 
Battre fa faâion , en forte , que jamais tV^ ne s'en re- 
leva bien. Mais on croit facil^^nt ce qu'on défire, fit 
Cicéron n'avoir pas grand tcgfrlle penfer, que les tO^ 
pries n'étoient pas fi abâtardis , de fi difpolés â foufiir 
\%, c)rrannie » que l'événement le fie paroîcre. 

XIV. Vctre tnterloeuteur Clodiut, J Cicéron nomme 
aSiifi Ciddius i caufe des entretiens fréqbens qu'il 
avoir avec Attlcu^ , aînfi qu'il paroîe par ces Lemei 
«|>nçs. . 



(i) Servlût (' 7, (i) Flm»i, 5. «^ > 
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XV. ^*aiiHt mieux êtr» mal conduit , ijui dt bien cendnirê 
Km bétr^ue remfUe de pa^a^en fi imrAts» ] Si tous les hoif« 
Hâtes gens , qui otit manié les a£aires publiques, avoienc 
été auâi délicats que Cicécon l'eft ici, ili les auroienc 
abandonnées en proie aux méchans > au lieu de la en 
:garder i car il e(t difficile qu'une pareille barque aie 
beaucoup de paiTagers leconnoiflàn». Mais bien loin de 
îe dépiceit comme lui , ils Te font toujours obftinés â la 
conduire » tant qu'il leur a été permis i par un motif 
plus élevé > que de s'attirer Teftime du Peuple. Pour un 
Fhilofophe comme Cicéron, c'étoit être trop fenfiblc 
bux fentimens du Vulgaire, & eflimer bien peu pour 
eUe-même laprobiré qu'il y a refaire valoir au profit àM 
l^ttblic ,' folt ingrat , Toit reconnoifTant » les taiças qu'oi» 
4feçus delà Àature pour le Tèrvir» 
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Uoi î ceux même? qui cmt fart Clodîus 
_^ Plébéien lui eu comefteroat k qualité 
{1)1 Ceft régner que cela (//), &dela 
manière cïu moade la plosi infupportablep 
Qu'il me faflfe feulemeitt fomflner de ééclafrer 
ce que j'enfçais ^j'attefterai hautement com^ 
roent notre Pompée ( ayant rtionneur (///) 
d'être Collègue de Balbus ) {IV) , m'a conté 
lui-même à Andum , qu'il avoit fecvid'Au-' 
gure dans cette affaire. 

O les agréables Lettres que les deux que? 
j'ai reçues de vous à la fois l Je ne fçais queU 
Tome V^ \ G g 
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tes bonnes noBveUes vous mander en rêvant 
che i je devrois pourtant bien vous en en* 
voyer quelqu'une. Apprenez une rencontre. 
Dans le tem» que j arrivois d'Annam aux 
Trois Tavernes, par le grand chemin d*Ap- 
plus (F) le dix^neuvîémfi Avril (VI) , voici 
arriver mon favori Curiou (VJI) , & en 
même tems le garçon qui m'apporcoir vo» 
Lettres. Curion me demande u je n'ai rfea 
bùï-dire de (louvç^qi f Je répjons «que. non.. 
Clodîus demande le Tribunvac. reprend-îlj 
que vous en ÊmHe î4l eff îe pfes-grantf en-- 
nemî de Céfar , êc c'eft pour carfter tout ce 
que Ccfar a fait dans fon Confufat. Que 
iaic Céfar là^deflus , lui ai.j^ demandé ? U 
pie y me ^ épo^)d*iI ^ d'avoit Contribué eut au-^ 
cune manière à Tadoption deGlodios. Cu- 
rion s'eft déclaré enfuite fur la haine que lui , 
Memmius, & Métellus Népos (^///J, 
ont pour le même Céfar. Je fai embralle 
là-delliis pour te congédier ,. par pur em.ir 
pre&ment dé Ikc vos Lettres. 

Qa%ii a tort de dire que la vive voix eff 
plus exprefïïve que l'écriture ? Combien ai- 
je plus appris par ce qœ vous me man- 
dez, que par cet efitrerienr , des nouveaux 
projets que Céfar fah tous les Jours ; dès 
defleins de Clodius j des efforts dPe fa feur 
pour ranimer encore davantage ; du Porcç- 
Ettfeigne de la fcdirion (IX) ^ des Lettres 
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écrites à Pompée ; de la converfktion de 
Théophanes {X) avec Memmîus ? Dans 

3|uelle impatience m a vez-voas rois du fcftJi» 
élicieux dont vous me parlez? J'en fuîs 
dans une curioficé très-avide. Cependant » 
Je juge bien que ce ne font pas éGs chofes 
à écrire ; j'aîmc mieux attendre que vous 
me les difiez. 

Quant aux înftances que vous me faîtes 
de compofer , la matière croît bien , com* 
me vous dîtes -, mais elle n'eft pas encore 
allez repofée ^ elle bout toujours. Quand * 
elle fera bien éclaîrde {XI) , alors je pour- 
rai fçavoir ce que fen ferai. Si vous n'êtes 
pas fervî auffitôt que vous voudriez , dvi 
moins le ferez-vous le premier , ic peut^ 
être longtems le fcul. 

Vous avez raîTon d'aimer Dicéarque ; c^eft 
tin excellent homme , & un peu meUleur Ci- 
toyen que nos injuftcs Maîtres. J'écris ceci 
à quatre heures du foir, le même dîx-neu vié^ 
me Avril que j'ai reçu vos Letoj^ , auffitôc 
après les avoir lues ; mais Je comme de n'en- 
voyer celle-ci que demain par la première 
commodité qui fe préfentera. Ma femme 
a pris grand plaifir à ce que vous m'écrivez , 
& vous faîne de tout fbn cœur ; & Cicéron , 
autrefois faraime d'Etat , devenu Philofophe, 
falue Attîcus , autrefois Philofophe , deven» 
ho»îaç d'Etat C^//3* 

Ggî) 
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Jt, f\ Vh l *Mx mnmt ^i vmt fût dodnu flAHen tut sm 
Xjjemtfflemu U quéUiti } } C'étoic Céfar & Pompée 
qui lui faifoient cecu chicane > parce qu'il ne leat écoïc 
fias auffi> dévoué depuis Ton adoption , qu'il l'avoit été 
«upacavanc » & qu'ilt aroicnt compté qu'il le feioit toi%« 
jours. L'emporcemenc de Cicéron concr'eux en cet en- 
droit • pour foucentr la qualité de Plébéien que ClodiuS 
s'avoir recherchée que pour le perdre > au lieu de Icf 
kiflêr faire i ou même de feconcier i'eflfai qu'ils faifoient 
pour la lui rafvir après la lui avoir donnée, e/l une des 
plus groUtéres iliuiîons que la paflîon ait îaouîs faite â 
un habile homme. Il s'imaginott fans douti de gagner » 
ou d'adoucir du moins Clodius par ce fer vice > & ttk 
même tems de le brouiller irréconciliablemeni avec Cé« 
fyï & avec Pompée -r au crédit defquels il crojFoit fans 
«foute aufli donner une arteinte confîdérable » en Tes 
convainquant d'un fait véritable qu'ils vouloient nier. 
Mais il devoit faire réflexion , que quelque dilRrens 
que foient les caradléres des niéchans qui font liés d'in-» 
térét > & quelque difficiles que leurs vues foient à ajofter • 
il n'eft rien dont ils ne puillent plutôt convenir »- que 
d'épar^er un homme de bien qui leur fait obUsLcle s 
le s'il eft aiTcz crédule > comme Cicétoa- le paroît ici » 
jpour s'arrêter aux mefintelligences paflàgeres qui arri'* 
▼ent entr'eux > il en eft toujours la dupe tôt ou tard 9 
comme Cicéron le fut. Lçs liaifons fondées Air le* crime 
font les plus fermes de toutes î elles font néceûaircs» 
$c k$ autres ne Ife font pas. 

II. c*tfi ^mur quâ etta, ] Ce paflage e(t curieux poue 
lavoir en qujP Cicéron £iii(bit encr'autres chofês con- 
finer fa Tyrannie. C*ccoit donc à vouloir dans un tems » 
£c ne vouloic pas dans un autre >- qu'une même chofé 
fut valable > de eût été bien faite . fans mit égard à la 
vérité » ni â la raifon , & lêlon feulement qu'on avoic 
intérêt en ces diffèrens terns^ â vouloir cette chofe» ott.il 
ne la vouloir pas. ^t f'ffi re^ntr qttê uU » il y. a biea 
plus de Rois qu'on ne penfè.. 

m. Pnrnfit ( tefOMt l'bonmkr J^Un CMgue » &c.. > 
Au Vigintivirat , comme on parloir alors , c'eft-i^irc». 
l'un des vingt CbmmifTaircs. choies par Céfar pouc 
l'exécution de la Loi des Champs » aind que je Pâi déjà 
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ik. Cicéron reproche cet Emploi à Pompée par etttff 
paremhéfey comme indigne de JùU nefuc-ce que parer 
qu'il le confondoic avec dhc-neuf autres perfoiincff » 
qui n'avoienc pas commandé dts^ Armées i vingt-rroi» 
«as comme lui • qui n'avoienc pas été Cenfttls fepc ans 
«Taoc l'âge réglé par les hoïx , ic qui n'avoienc pà9 
triomphé des trois parties* du Monde. On fera furpris» 
qu'il eue voulu prendre cet Emploi » qui le' rabailloit H 
tort aU'deiTous deCéfar, qui- n'étoit pas encore alors* 
ton. beau-pere » mais on verra par J» fuite ,- que cet habile 
^u-pere lui fie bien faire d'autres fautes encore plus' 
groffiéres. Cependant , comme les premières fkuffes dé- 
marches > «ui commencent à rendre méprifable un hom--' 
me qui a toujours été admiré , font coniîdérables , quel» 
que légères qu'elles paroif&nc en elles-mêmes , j'ai cru 
que cello-ci étoic i remarquer^ 

IV. Hâllms^^ Rien ne fait mieuie roît k quel poinr 
Pompée étoic diftingué en ce tems-lâ , que ce reproche 
d'être Collègue de Balbus ,- qui étoit d^Ine nai (Tance bc 
4'un rang à remplir toute force d'emplois. Car ce n'étoit^ 
pas l'Efpttgnol ^e ce noi& de qui j'ai parJé, mais un» 
homme de très>neble Famiile Plébéienne-» nommée^ 
^nia , originaire d'Âricic , Ville du- Ladum fifr le grand? 
chemin^ d'Appius , bâtie par le chafte Hippolyte. Il s'ap«^ 
pelloic MarcHs , >1 avoic été Préteur , & époufé Julie fceu^ 
de Céfar , de laquelle il eut une Fille , qui époufa Oâa-^ 
vins , de qui j^ai parlé fur la féconde Lettre de œ Livre r 
le il en eue l'Empereur Auguflè. Sutton, in %4u^ufi. c, 4. 

V. Grand chtmin éL*^^pfius^ ] , On le nommoit ainii » 
parce qo^'il ayoît été fait par -ua fameux Ccnfeur de ce- 
aoni > furnommé PAveugle , de qui Clodius defcendoirj 
Il cômmençoic à la porte Capéne »> & alleic tomber prê9 
de Capoue daitis un autre grand chemin nomme t tét 
V$i^ Latine, . 

VI. £>€ iix^nmviùnê tAvril, 1 II y a ati latin Ctrudi-i 
kits. C'étoit une Fête pciliè des Grecs en l'honneur de K% 
Décâe Cérés(i)i & en mémoire des courfes qu'elle fie 
^ur chercher fa Fille Proferpine r 8c de la joie qu'elle 
eut de la trouver. Des Femmes de la plus haute condi-* 
tion , vêtues de blanc , y officioient , (k on obfervoic 
il*en choifir pour cet eflfet qui. ne fulTent pas en deuil» 
Ce fut ce qui obligea le Sénat après la bataille de Cafl- 
itcs (i7> dt borner hu^ deuilJs â* trente jolirs , parce ^le 

ti> FeftHs. (i> Tit, tru, L r»^ 
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wê le crouvaac perfonne qui nele potcât > la célâsaiSot 
éiÊ cecce cérémonie étoic Jevenue impoffible* On f fû' 
Ibic'UQ Sacrifice i ia DéelTei de deux nuies , l'une d^or 
Ac ]'4ucre d'«r^nc. m lieu de rtates iriâimes (i) ; 
perfonne ne roangcoit ce jour-li avant la nuit r à caufe 
«ue Gérés (i) avoir coutume d'en ufer de même pendant 
les couriêi t te l'bn s'abftenoic de boire du vin Ac de 
fendre le devoir conjugal. Lu Je»x qui prkcdoienc 1» 
Iblemniti « & qui diiroienc huit jours , à commencer le 
douzième Avril » fe liifeieac dans ce Cirque » Se. conGf* 
toient principalement en une efpéce de Proceffîon > oà 
l'on porcoit les Statues des Dieux dans de petites ten<« 
tes • tirées par du boeuf* r des clievaux « ou des inui 
On Y menoic auffi de» e(^éçe» de litières » dont l^I£lgff 
icçit venu de (^) Perfe • £c qui étoient portées r commo 
kt nôtres , par du mulets. On y trahiotc plufieuis Ibat» 
iruides. Mais fur-tout » on y portoit un oeuf t en grande 
pomDe» de quoi ri ne parok autre rai(bn r fio^a » qu'if 
teprèfencoit la Terre (4) » que Gérés parcûuruc prcfque 
toute dans fa reeberche; Si les Alkonomes modernes 9 
qui ont découvert que la figure de cet Elément c(l ovale r 
le non pas ronde » comme on le crok communément » 
%avoient cetse particularité , se iêtoit aflurément poui 
eux une preuve diejie de l'importance de la queftion* 
Oniectoit au Peuple dea noix, det po» cJiicbes, &au* 
très chofcs fembJables pour Kaauifisr pendant la cérémo- 
nie ') Ac au lieu des co«ubats d ( 5 ) cheval qu'on 7 donmnr 
au commencement « les Ediles y donnèrent dans la fuitif 
des Gladiateurs V car c'écoient eu Magiihats qm en 
avoient l'intendance $ il a^ a qu'un feul «temple, qu'cl* 
le dit été ordonnée pat iM piàMciic > êc ce cbangemenc 
|<) fut pris â mauvais augure. 

Vil. ^mfitvri CmrrVir. 3 C*étoi| le Mils > qui » tooi 
débauché qu'il éteit » avoit trop d'efprit & d'éloquence 
pour ne s\m cacher pas â Ctcéron • dans tm âge « o» 
Fanibitiofi & k eonimeice du monde j|« l'aYoienc pa» 
encore corrompu. 

VIII. J^iemmim & S^ittUm TUfu. } FDur Meramiu«r 
qui étoïT» comme on a tu» un galant de profcfion» 
àl y a peu d'apparence qu'il Haït Céfar par principe éf 
probité r ce pouvoit bien plutât être par animofité de ee 

(i) Caliimae, f (ç) ^io, l, 47. 
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iiue la Femme de Pompée , Mutia, n'avott pas été fi 
ccoeUei CKar qu'à ut , ahti» qu'an a vu fur Ja XVIIK 
Xr eccrc. Mais pour Mècellut Népos . qui avoir été Ç\ fore 
lié d'iorérêt avec Céfar» comme on a^ auifî vu (i),. 
1* année de Ja Préture de Céfar >. cela fâi» voir , que \z%^ 
dcâtios de ce grand liommc ne lui «éufltrcnt pa* fans 
de grand» obf(acIes , puifq^a'ik dé»chérent d'abord 
de lui (t^ meilleurs Amis. Mais il trouva btencéc le 
moyen de lei ramener , & de leur faire foufïrir dont lui 
ice qulls n'aurotenc jamais foufferc en tout autre. 

IX. P9rt*^Enfngn€ de U Sédttiâ». 3 H y a dans le La- 
tin ^tbenionê r qui eft Je nom- d'un fameux Général' 
des £fciaves qui Tufcita en Sicile Ja guerre que j*ai die 
«IJleurfl que CraiTut- avotc pre/que achevée de terminer» 

5iiand Pompée alla partager avec lui la gloire de la finir., 
(âis il eft certain par d'autres Mkdroits de Gicéron » ot^ 
il appelle Yatimns de ce même nom le Ffre^Enfiignt ^ 
^ue c'eft du même Vatinius qu'il entend parler ici. 

X. TbAfhoMesm ] On peut voif la VU. Remarque fur 
Ja V. Lettre de ce livre. 

XI. i^iMur tmx mfiantês que vwp me fiûtts de eempofir »• 
U mmiere erûf » nmt elle nUfi par encere mfet^ reffee t 
fUe heuf temjpun, ^end elle fir4t ttim éfléùreie » &e, } 
On voit bien qu'il entend parler de la compofinon de 
KHiÂotre qu'il a promis dans la Lettre VI. On ne 
Içauroit guère» mieux exprimer l'incercicude étonnante 
du détail des évéaemens ks plus publics » quand ils nr 
Tiennent que d'arriver. Rienr n'eft plus trouble pour 
Potdinaire que la première idée qu'on en a : La face 
véritable des Af&ites n'efl pas celle qui fe préfente d'à* 
iord I Comme ceux qui ont un intérêt commun de les 
cacher 9 ne conviennent pa^dans h manière de les dégu!. 
leP» la diflerencé des récits qu'ils en font en découvre Ut- 
^ufiecé. Au contraire, tous les témoins défîntérefrée- 
qui en parlant dans la Alite i ( fiar ceux là me fe preflenc 
pas tant que les autres d'en parler , y fe trouvant con^ 
firmes » parce que Ja vérité eft une ; ïW ne laiflent pa» 
lieu de douter • qu'ils, ne foient fidèles. Mais cette forte- 
de confrontation ne fe peut faire , comme on voit qu'à» 
la longueur du tenu. 

XI J. Cieê^^n , sutrefii» Newtme i^e» » dtvetm Vhilofom 
fhe^fslue •Attictn, ^mmfris rbUofephe , devmu Hemmm 
^Ett». ] C'eft une plaifanccric de Ctcétoa » fiipeeq^TA» 

(1 > Lettre i Pemfét & à Oiôeliuf^ 



3^6 Lettrés ^t CichKovi' 

ttcvt t qui paâbtc la plup arc de fà vie en Grèce i phl- 
' lofopher • fe crouvoic » i Rome dans un tems fi cuiiia« 
leat • au(& avaac dans l'intrigue des affaires qu*il paroit 
par ces Lettre» i peniant que Gicéron • qui avoir gou- 
verné J'Empire dan« un autre remr à di6Eicile » faifoit 
4e9 Urie» dans&Maifon desCiiamps, &philorophofc 
avec Jes campagnarde de fon veilinag»» comme on 
vc^ra plus bas. • 



LETTRE ONZIEME. 

Mime annu D C XCIV. du Bourg d'Ap^ 
plus à Rome. C*eji la dixième dans Us 
autres Editions^ 

AD M I IL B z. ma gtavicé : Je n'irai point 
aux Jeux quifeferontà Aiirium. Paif- 
que je ne veux ^as qu'on me puifle feule- 
ment foupçonnet d'avx)îr aucun plaîfir , tiè 
feroic-il pas ridicule que je paru(fe tout d'un 
coup faire voyagé pour en chercher un fî ex- 
quis & (i indigne de moi ^ C eft pourquoi^ 
Je vous attendrai à Formîes }ufqn*au faxié- 
me : mandez-moi donc à cette heure quel 
jour vous viendrez. Je vous écris du Bo\^ 
d'Appius (/) , à dix heures du matin j je Taî 
déjà tait peu de tems auparavant des trois 
Tavernes {II}. 

Rem A R qlves^ 

%* T\ Omr^ éf^ffm^, } O'éroic une petite VîUe da £a-» 

J3 tium fur la frontière des Volfqiies , auprès ded 

Karais célèbres » qu'o» appeiloit fomptvim Paims . lef* 

quels ccolear envi^ionaèa de pKifieurs auues Villes > 8c 

fiur 
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fui k chemin de Fortnies où Ciccron alloit alori. Oa 
Iï»en peut rien dire de plus certain. Her«r. /. i. Sêt, j, 

II. J# /*4i âijéfiiu un feu éuf^rnvunt dts Trois Ttiver» 
tut, i II fuffic prcfquc de répéter ce Texte « pour rendre 
rai/bn de ce que je met* cette lettre après la précéden- , 
ce, qtn eft datée û clairement des Trois Tavernes, mal- 
gré toutes les autres Editions. Je ne conipréns pas corn- 
nent aucun Cpnunentateur n'y a pris garde. Cette ob- 
iervation eft trop dcrle pour eux. Trânfvlât mmedi» 
fofitéi & friitmtéi esftéu, Horat. Lib. I. Sac. II. v. lo8» 



lETTRE DOUZIE'ME. 

Mime année DCXCÎV. de FormUs à 
Rome , peu de jours aprhla pricidente. 
Cejl Pon:^éme dans Us autres Editions» 

LE croiriez vous? Il me femble d'Itre 
eadlé tout-à-faîc , depuis que je fuis à 
f ormies. Quand j'étois à Antium , il ne fe 
pa({bic pas un jour que je ne fçufle ce qui fe 
taifoit à Rome , mieux que ceux qui y font j 
vos Lettres ne m*apprenoîent pas feulement 
ce qm y arrivoit , mais aufll ce qui arrivoit 
dans tout l'Empire » & ce qui y devoit arrû 
yer ^ au lieu que je ne içais ici que ce que 
je puis tirer à la hâte de quelque padànt. 
Ceft pourauoi , encore que vous deviez 
bientôt venir , ne laidèz pas de donner à ce 
porteur , que j'ai chargé de revenir toujours 
courant , une longue Lettre bien remplie, 
qui m'apprenne , non «feulement toutes vos 
aâions , mais auili toutes vos penfées , 2ç 
Tome r. Hh 



}ga Lbttilh.s r^ECicBuoi* ' ' 

fur-tout, le jour que vous partirez Je 
Rome. Je comjpte d'êtxie ici jufqaaa cin- 
quième. Mais n vous n*y venez pas avant 
ce cems-lày je vo^s verm peut-être à Rome ^ 
car je n oterôîs vous inviter à Ar^utn y 
dbnt }e puis dire comme Uly^ de laïcisa.. 
qua p^)', dfi um mtc ndjùttufi y mais 
par'là-mémc^bojmf^à.,Uciyju: la^jfumfftj &* 
mes^ytux^ ne ctmnoifijît point (ToBJ'ctprîis 
dov^.^ Tbîtà oe qiiô je vous voidois. PÎwarieii 
foin de votre fanté* . - 

Rï M A R du E.. 

ift^ JEjî KW ttrtt rahottuft, &g, ] Gc font deux VcM 
< V> du . rMvi«{ae Uyce ife IfOifr^- . l» boaiK.qualiil' 
qif UlyUe cnouve'à (an Ithaque > â ce que die SÊjfimçte » 
qil'ellé étOte /i(«dlp^# «^ ^^rz^ /« ^n/kni , purci qu'elle étoit 
ribçtf^ff ^ &, (^\fc Ckcao9. aîçrîbae aufid- à. fi» Pay»- 
d'Arpinum (i).» fait voit jufqu'où alloic la pfcvention , 
OÙ ces deUV grande hommes étofeni également en faveur 
de leur Paitie i comme fi l'éducation des eofans dépen- 
doitde la terre. Il falloit avoir bien envie de louer fou 
Vxyst |»our I» relever par cet endroit-lâ > fi la vajiité Se 
l'amour. proMô nfy ^vqicoK point de pirt. Je coaooir 
des gens. tre'$-.vulgaires ^^iii« fo^t né$ dniic m» Paf#>, 
auflî: raboteux- mi*It!iaqi^ 8t Arpinum puilcnc être, 
iç. qui ne. V^a, e/fhirept ptfs danrantage poAr cela'» ^éi^' 
qtt'îU ne l'en aiment pa^ moins » & qu'ils, ea ' leflcoienc 
virûnent |es malheatsl 
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LETTRE TREIZIZ'ME. 

Même artnie D^CXCiy.pcu dcjouridprh 
laprécidcnU , &dc farmicsà Rome. " 

j^ U EL meurtre ! que perfoniie ne vous 
VJ ait ternis cette Lettre que je vous écri- 
vislur le champ des Trois Tavernes , er> 
ïéponfe à celle <ylie j'y reçus de vous , & quî 
^roît fi agréable. Vou&lçaurez, que le paquet 
où je Pafvoîs mîfe fut porték mè-ne jcfUï chez' 
moi , d'où il ma été rapporté à^ Formîes,* 
J ordonne qu'on vous la renvbye; vous y 
verrez le ptaîfir que la vôtre m^avoie fait. 

Jecroyoîsbfcii ce que ve^us^me rfiandez ^ 
qu'on ne dit mot à Rome ; mais on ne ie 
tait pas, je vous jure, e» ce$'ci[tiârt!efrs, &* 
les payfans mêmene peuvent plu^fouffrir la» 
tyrannie que vous ibuffrez. Sivousveiïez 
donc dans cette àiitique Leftrigpnje où je 
fuis (/) , c eft Formics^ qtie je veux' dire , 
^uels murmure$^ n'entendçez-vous point ? 
Que vous trouverez les efpf its îtrîtés: !* 
Quelle haine pour notrie amî I^onripée; de; 
quî le furnom de Grand s'ufc' pco-à-peu avec ♦ 
celui du -RicAeCraffas(//) ! Vousmecroîrex 
fi vous voulez -, mais il eflrvrai, qtlejen*aî 
encore trouvé perforîneîcî , cjprfbufïre tout 
cela (1 doucement que mot, Gàk poocquoi g 

Hhij 
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philofophons, fi vous m'en croyez ^ il n'eft 
rien de tel , je vous jure. Si vqus avez les Let- 
tres que vous attendiez pour vos Sicyoniens 
(///}, venez ici toujours courant, je fais 
état d'en partir le dn^piiéme Mai» 

R £ M A K qjj E s« 
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Ifirij^omt, j Cicéron appelle ainfi le lieu où îl êtoie» 
r parce que la côte de la mer > où ctoic firué Porinief 
avoit été habitée anciennement par les Leftrigons , 
qui étoiçnt une efpéce d'Anthropophages venus de Sicile > 
à ce qu'il fcmble. Odyjf, l, lo. F tin, L§.t. s. Cluver. Itéd, 

II. Pompét ,dêqm U (umorn dt Grand s*ufe fmJt^ft» 
éivei ttlui dm Riche Créifus, ] 'Qiie le furnom de ksF^**vftt 
peu-i-peu , il n'y a rien de furpreiunt > pui|<]ue la (i- 
chefle même s'ufe auffî • & que les furnoms vièilliÛènt » , 
félon Cicéron > comme les autres chofe qu'on a portées, 
Jongteros. Mais qae celui de Gténd s'ufe de même > ceU 
eft pins difficile i comprendre. Car comme tout ce qui 
peut finir eft petit , tout ce qui eft vraiment grand Peft 
toujours » & tien de périflable ne mérite ce magnifique 
furnom. Mais plus il eft relevé , plus les hommes font 
indignés de l'avpir mal appliqué quand ils yiennenc i 
s'en appercevoir > & qu'ils reconnoiflent que la gtandeur 
qu'ils croyoiem naturelle & propre , n'étoit qu'artificiel- 
le 8c empruntée. Ils ne manquent point alors defe yetier 
dans l'autre excès , Se de rabaifter avec emportement ce 
qu'ils avoieAc élevé fans raifon. Le refpeô même > que 
l'on conferve dans les Monarchies pour Its Rots morts » 
jfe les en garantit pas ; Se l'on peut voir â ce propos dans 
les premières & les plus belles lettres de Balzac . la de- 
mande qu'il fait , pourquoi on avoit furnommé'de cette 
forte François Premier : fi c'étolt â caufe de fon nez > ou 
pour avoir battu les Sui (Tes. 

III. Si vous éveX0 tes Lettres f ms vsms attendiez, pwr twi 
Sicjoviens, 3 II faut que ce fuftènt des Lettres de recomman- 
dation > ou de contrainte > pour les obliger â lui payer les 
ibmmes qu'on a vu qu'ils lui dévoient , & pour lefquelles 
il n'a voit pu les pourfuivre • i caufe de ce S^natus-con- 
lulte en faveur des Peuples libres • duquel il a été parlé 
^f les lettres XVIII. (^ XUC êà I..Iîvie» 
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LETTRE QU^TORZIÉ'MEi 

Même année D CXCIV. peu de jours aprhs 
la précidentè , & toujours de Formies a 
Ràfnè. 

DA îl s quelle curiofité memettez-voils 
du difcours de Bibulus , & de votre en- 
tretien avec Clodia , auffi lîien que du feftiîi 
délicieux que vous fçavez i Venez donc au 
plutôt rauafier des oreilles affamées. Ce 
n*eft pas que je né juge bien que ce qu'il y a 
pour le préfent le plus à craindre eft , que 
Pompée le fçachant déchiré par tout le mon- 
de 5 ne commence à s'emporter (/) , s*il voie 
que les établidèmens de Céfar foient fi faci- 
les à renvetfer. Pour moi , je fuis fi énervé 
par cette oifiveté dans laquelle nous languit 
fons , que j'aime mieux être tyrannifé , que 
de combattre avec efpérance de vaincre. 

Quant aux inftances que vous me faites 
toujours de travailler à mon Ouvragé^ cela 
n'eft pas poflible ici , gtaces aux autduités 
des gens de ce Pays. Il n'y a point de Mai- 
fon de Ville plus publique que la Maîfonde 
Campagne que j'habite. Leur Tribu entiè- 
re {II) , quoique la plus nombreufe de tour- 
tes , ne rempliroit pas davantage mon logis, 
qu'ils le rempliflènt, Paflè pour la foule 5 

Hhîij 



)'en fuis délivré fur les iix heuces^ ioa& 
Caïus" Arrîus (///) eftmon plus prochcvoi- 
iifi,ou^ pottttniettxJiFe^ nous demeurons 
en(èmble^ puirqu'U xxcxoc quiue point ; & 
'^ ref ufè mime , dit-fi , J aller à Rome , afi» 
de phîîofopiier îd tout le jour avec moi» 
Voici , d'un autre côté , Sebofiis le t)on amî 
de Catulus : où me tourner i Je vous skSmc 
que s'il ne vous icott pas beaucoup plus 
çoiîjmode (jue je vous attende ici , je m'en- 
fuiiois àv^rpioufh. Mai6com{H^z que je ne 
vous attCDt&atpQurunt que Jusqu'au cio^ 
quiéme Mal ; car vous, voyer avec quelles 
gens je fuis obligé de commencer* La beUe 
occauon , pendant qu% fotit ici , pour qui 
suroît envie 4'âchcter le l^en qae j'y ai l 
Comment voulez-^ou$ avec cela 9<\»c j'^ea- 
treprenne un travail de iî grai>de ap(£caiioai 
Cependant, vpus aiMCz cofïWaxcm^t ^Sc 
je ne m*iépargnerai pas» 

R £ M A K Q,U^ S. 

<1, f^ T qu^U y 4t U fiup'i truindre efi . qut Pcmpee fk 
. V> ffâfhâm déihiri fév t(mt U mtmde , ne commevie 
à s'emporur. ] L'cvcnement fit voir ^uc Çicéroa le coft- 
-«oi^oic mal. U n'étott pas , comme on a die de Ccfar ». 

Cr4Utd psr lui^nmt & fer de fit ptopn iréuUtw, 

A n*avoit pas aflcz dç vigueur de génie , pour prcn- 
<lrc le parti que Ciccron appréhepdoit. Cet Orateur en 
jugeait iàns douce par rapport à. ce ^ue Marius & SylU 
ûsciu dan« des conjonâure; fçQiblabks » mais ils a'cioicBS 



tjas gens à s'cçourdir rComm(^i)jJîP^,t4MW:' J» -oft»»- 

'^aoûi., Aiiifî ijuiSnc amik voir, jj' p aï ui an coHffa^* 
re yifibleiiient par , la fuire , que la c^e lui coiuruas 
& il nie J:e«inc i .céindigiuer ^e la4iaikc(it , qtib quaad 
il fe vie pouile , pour ne pas dire f porté par tout ce 

'VfM y- ^^'^^^ *^ CQiiLfidé^dMlç dafis la I^éptiUiqite « faute 
a*autré4 Ch^s aufli ^horamcs , 'ic par un reftc d'ad- 

-ffiitacionc qtiVMt^aVbit c^iifttyi poor -liîs txplôks 'de fa 
jeunefle. Jufques-li, i] «e fit que. t\^r ^ ca iwi^pcr , 
comme on verra 'dans la lûicc de ces Lettres. Quand 
je confidére la {QpleiTc de Ton Caraâere • ôc qu'on 4i6 

:'lal£b pas pour dâk ^ 4t '«opoTer entièrement fiir lui du 
iaiuc dq la RépuMi(^ud r je ne iuM foint iar^ris qtie » 
portant â' faux > éiieToit tombée en ruine, comme iin 
jriei<x.3ift<imeat mal éta)4. 

JI. Vew Tribu, 2' a^tok( rBmUitnne (t) aiftâ ike , 
parce que. ]*illufire Xlailbn de ce; nom en écoit s car 

• plufiéurs'Ti^Hs'iles'Oîamps'aretcnt pris 'celui des meîl- 
Jeutess MàiCosA Ae la Vilk qtii-en fflâbit* Ce&u depdts 

qu'un Appius "Claudius Cenfcur * pour farre le populair-c • 

'4ntf oJhiifit ceuce la eaaiA'Ile fde -Romt daii^ Ifcs Yrlbus de 

la Ville (a) ou elle n'avvok iamvit ^(ie adflOTe^ & /daAs 

lefquelles les ancIeanes^Maifons «voient été ^urqu'al<*,s. 

• Ce -m^Ange -rendit ces Tribus de la Ville (t mé|>ri fables , 
que ces arKieunes K^|foas t'en tidéreiic » & armcFenc 
mieux dês^lors écre cenff^ec dans les Tribus des Champit» 
•où leun pMncipaux biens éroreat $tuis. Il £àut qiTc ceux 
de la MaifoQ 4es {miliens £ufiânt aux environs de 
Formies. 

III, *jêmui & Sebofits, 3 Ces deux importuns dé- 
voient être d'autant plus à charge i Cicéron • qu'ils 
r»iit il obfcurt , qu'en n'en: fçait tien dav»ntage : ^ 
•c'cft une chofe rctnarquible , qûM eut la f.uicnce de 
ies fott^FM: jufqa'au point qu^U racotvte • écam d'tfn 
rang i pouvoir avec bien^ance* congédier des gens de 
'^ur ^rte'7 mais un honnête ho'mm'e n'uTe jamais de 

coût Ton droit. 

• 

(l) Tit. Liv. l. it. (*)l. 8. 
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LETTRE (lUINZIE'ME, 

Mime année D C XCIV. peu de jour s après 
lapricidenu, à la fin d^jivril^& tou^ 
jours de Formes à Rome. 

JE le vois comme vous k (fites , que tout 
eft auili incertain dans la République y 
que vous me le faites dans vos Lettres. Ce^ 
pendant , cette diverfîté même de difcours & 
d'opinions méfait pUifit à f<^vok; car il 
me (embleêtre à Rome quand je lis ce que 
vous m'écrivez , & qu'on me dit taïuot une 
chofe^ tantôt une autre , comme 3 arrive 
dans les conjonctures de l'importance de 
ceUe<i. Une choie feulement ne (çaurois-je 
imaginer > quel expédient on peut trouver 
pour exécuter (ans oppoâtion la Loi des 
Champs (/)• Quant à la magnanimité que 
Bibulus a fait paroitre , en remettanc à un 
autre tems l'Aflèmblée de l'Eledîon (ii) , 
elle ne fait que marquer fon fentiment , fans 
remédier à rien dans la République. Eft-cc 
que Clodius mettra ordre à tout {III) ? 
Qu'dn le fâflfe , je le veux ^ Tribun du Peu- 
ple ; ne fut<e que pout vous faire revenir 
plutôt d'Epire (iV) : car je ne vois pas com- 
ment vous pourriez plus vous paner alors 
de le voir} lur-tout, s'il entreprend quel-; 
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que chofe contre moi. En ce cas , je hé 
doute pas que vous ne voliez auffitôt ici. 
Mais quand il ne me feroit rien , qull rava- 
ge, ou relève la République , je m'atcens à 
voir un beau fpeâacle, pourvu que vous y 
affiftiez avec moi* 

ly^ïM& le tems que j'écris ceci , ne voifà pas 
Set>orus qui entrer Je n'ai pas achevé d'eà 
gémir , que j'entens Arrius qui me donne le 
bon jour. Eft-ce avoir quitté Rome que cela \ 
Y éto!s-je expofé à de plus grands fâcheux 
que ceux que j'elTuie ici? Je m'ifaî plutôt 
cacher dans Us montagnes de ma Patrie y & 
dans le lieufauvage de ma naiffance : enfin ^ 
fi je ne puis être leul , j'irai plutôt me ca^ 
cher parmi de francs payfans, que de demeu- 
rer davantage avec ces gens fi polis. Je 
vous attendrai pourtant jiifqu'au quatrième 
Mai , puifque vous ne m'écrivez rien de cer- 
tain fur votre venue. 

Ma femme e(l charmée de votre applica^- 
tîon & de votre cxaéHtirde {V) dans Ion aC- 
iaîre contre Mulvius (^/V Elle ne fçaît 
point du tout , qu'en défendant fa Caufc , 
vous fbutenez. en même tems les intérêts de 
tous les poflèlïèurs , comme vous , des Tert- 
res du Public. Cependant , elle ne veut rien 
payer pour les fiennes ( Vil) , quoique vous 
payiez quelque chofeauxPublicains pour les 
TÔtrcs (fT//). Elle vous falue donc biçjii 



fort , comme fait aùlfi le petit Gcércm , c^{ 
iè paiSonne dcja pour le parti i^ geus cb 
lûen ûoacre les Tyrans {IX)^ 

A £ M A n Qjo E s;* 

I. Y T OC* #*•/» w ffémnit^jé mmpnir , ^««1 expient iMT 
• V*/ fmr #iRmW , pônr mmrer fimt ^ffêfitwn U Loi 
des Chémft.2 Ctceron 6*f cela fur ce qu'Acticus kii stveit 
^cth • amfi qa\Sn verr* par h fubrintc , ^u^un Ami 
'éc Cé^ar avois dit » 9u*il ic f^nfoit fofc iktiottrer dan» 
cecce a£ire un ««pédicni qui fecoic afipcouve «le tout 
^ monde. 

U. £« HiflgwjaiwiW ^r 'BiMuf m fitir 'pmkre , «ir 
rtmetutit m um tuttre temp CuifimbUe de l* EUS ion. ] Il 
imporoofc bcaucotfp â Céftr de faire Hire pour l'année 
iiiivance des Coofuls qai lui foAcnt dévooétii. parce que 
peribnnç oe ppuvoic s'élever avec tant «Pautoriic qu'eux, 
•contre coût ce qu*il avoit fait. C*eft pourquoi . fcto 
-CollépM » ' qui ACuvoit atcenrlvenmt coûtes Cet di» 
marchcf i ro/anc cu*il avoic (t bien fait fà br^ram pour 
le tems ordioaire 'de l'EleâioUf qofl auroic tai'r iflf- 
•6iIIibkfiiCBit. élire fUl il autoit voulo» Bibuios» dit-je, 
£t couc ce qui fe poUvoic pour le déconcerter • en cen« 
>o>^nt cette Flèâion â tfc^s mois de^iâ. tl tft vrai que 
«e fut inutilemenc , îc que Oéût A'tn fut pas moifti 
naître en O^ftobre t qu*il Tauroit été en Juillet > comme 
Cicéron Je pvévoyoit dès cette Lettre l car c'eft ce qui! 
jreuc âkc quand il ajoute > f «c U m»git$MmÊ»té de VibuUn 
m reméimt « rUn s mais ce maiheuieux Confu^l A*en ètolc 
*pas moins louable pour cela. 

. ni. Efi'tt ^m Cbdiut mgrfrs ctdh i UMt f 2 €eci tb 
rapporte à ce^u'on a vu dans la X lettre de ce Livre , 
où Curion allure Cicéron y que CUâius ttoit devenu û 
fins grand eimemi de Ctfttr , & qu'M demaudAU ie TrAn^. 
pat pour fiûrt cmjitr tout ce qus Ce fur avoit fait. 

IV. ^u*oH U fiife Tribun du Peuple , ne fut-ce que peur 
*vout faire revenir p^St d^Epire, ] Comme c^toit l'année 
iufvante que Clodius vouloi-c être Tribun » Attious qui 
devoir partir die jour à autre pour la Grèce . y dévoie 
•Irre apparemment encore en ce tems-Iâ j & c'cft pour* 
^UQt » Cicéron , qui f^ivoic ^ue ce Tribiuiac ic mciun 
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Vf oie pluf aue Céûr , pcéyojrant btcn que fc crcdii d'At- 
^icus lui leroic alors néceâaire , le prépatoit au retour 
..ménie avaot le dépare C^r ce qui fuit immédiatement 
Mtès i ;> m vois fMs eoÊmmtmt vus fomriet. plus vous féifir 
dors d» U voir . n'eft qu'uae manière de plaifanterie , 
'pMir 4iioeqji'ActiciMAe maoqutroit pas de l'en revenir 

. V. au ^timsÊÊt «^ dimmélf et -votre étffflieatiêu dans fm 
^gâirt. £Ut tBP ffmit fomr qu^m d^tndtmt fm Ctatfe , vu$ 
•fimtnt^ 4m *MM r#iMf Us wttrots dt tous aux qmi pojjï^ 
dent , tomme vom , des T^rrts du fuhth, 3 Ceci fait voit 
«ue lei plus honnêtes gons de ce tems-lâ ne difolent paa 
i leurs Femmes tout ce qu^eUes auroient voulu fçavoir^ 
-Cela eft d'autant plus remarquable que celJe-ci écoic 
ikaucaiiw . & que Ton Mari tacratgnoit beaucoup S mais 
ôiccoit appaccmmcnt bfcn-aife, qM^cMc tînt compte i 
Swf^ AaUvd'itne obligation qu'dle ne Hui avoit pas* Ac 
qu'elle «râkt qu'il ne £iifoic que pour elle ee qu'il faifoft 
W^uifi pour Vii xoéme. . 

VI. Contre Mmlviui, ] Il 7 a apparence que c^toir 
.rAgefic du Psitù » ou k principaj Traitant. 

VII. £Ue ne vemt ritm piyer pour hs pennes » ^uoifitt 
^VOHS fayjtetu fpmr les vôtres. ] Pour entendre cette allai re ,. 
.ii faut fy»^ , qiy'îJ y aroit xle trôi« fortes de Terc>ér 
/du Public: les unes > qu'on abandonnoic entléremezic 
4IIUC Colonicf qu'on y «nvojroit ; d'autre« , que ks Cen- 
/eurs d^anoient à Ferme au >nom de la R-épublique pour 
4CÎjiq ans ftulemeat i 4& une crciifîéme efpéce qui t^ celle 
^ODt il s'a^t ici , des Terres qui > étant entiéreiiKac 
défaléec par la guerre > & ^ors d'état de rien rapporter 
ide long cems » avoient éxé affermées pour toujours A 
•ceux qui avoient touIu fe charger de les rétablir» 
«noyeananc une certaine quantité de bois > de fruit ». 
-& de bétail dii'ils l'obligeaient d*en rendre » quand ik 
iea autotent rétablies. Ce tribut avott été aboîi en €^» 
.j^ar un Tribun nocnmé Spurius Thorius •> mais comme 
£'«toit fan* raifon , la Loi qu'il avoic fait pa^t pour 
«et efièt s'ctoit abolie d'elle-même par non-ofage i ic 
Jes poflèfTeurs de ces Terres , qihî avoient des mefurea. 
A garder » comme Atricus « ne précendeirnt point s'eit 
^revaloir t & ne Jaifloient pas de payer ainli q^'aupara** 
vant. Térentia > au contraire > qui n'étoit pas fi politi- 
se , vouloir en toute ma'tiiere jouir du bénéfice de la. 
Loii & Acûcus. n^ccoit pas fl±é d'cffaytr 'de (butenic 
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ccRc Lot ay* nom <ie U Dame ; ce qu'il n'aufoîc o(i Cûf* 
au (îea propre. Car û cette tencative eût réufli par bâ- 
tard» puifque Ton droit étoit le même que celui de Tb» 
ttniU » il s'en icroic préraluauffi bien qu'elfe lânr s*è4 
crtf commit. 

VIII. Aut ^uKÛcaîns. ] // jr « 4mx Ufmu su r^xtê 
Lâtim m ut ntàmt, Publicanus , & Publicantt • «o» fit^ 
Ummt diffinmu » wtâit cêmrdins êm qtulfm* fin% , fmffmm 
fthn l*mm oittitui f^o^ ''** Pukiùmtu , & JUm l^mupg 
li étm Uù-mUmt FuiiitMm, "f'évoisfmivi éUms h f ttk lÀvm 
(l) fMtf j*âi d^éL tèti ^lufinmfns , Grmtêrus & Vêfus ^td 
iiftm Pubiicanuff \ msit il fmu qug têfit f»r mm trfgrémJi 
tmtfrtjltmnu J^j itMhr l'of^àm ^ je trois entun trè»m 
vérkâbU , WMÙ fw , €9mmt m^ m vm (i) « m uumqmê. féu 
à*êmni frmvêft ^u*^Atti$us migêntit ktétum^ tn «rgemt^ 
Car , Mjâm mttut ttmfiM ttt tndnit , j*éà inttv* S^dtum 
2>g^ dt Publicanîi fréfinéU à ttllé de tes detx grmài 
Crutques \ piut-hrt fdrte f Nr fe u'éU fU$ befem de U teitr 
pur établir nm» efimiem, Homo fam > bumani niMl â ma 
«lienum puto. 

IX. Le petit Cieirme , qm fe ftk/fitmm d/js pMtr le fsrti 
det gems de hiem eomre les Tyrusts. ] Comme il n*ayoit en- 
core que cinq ans Se quelques moit» puirqu'il n'étoit né'» 
ainfi qu'on a vu » que le premier ioui de J'année éS^é 
kl paroit ridicule,, qu'on lui attribuât déjà des /ènrimen»» 
qui marquaflent afle« pour mériter de les écrire. QuelDt 
«ppa/Fence > dira- 1- on » ^u'un enfant de cet &ge foit déjsi 
Républicain , qu'il fçache feulenient ce que c'eft qn ede 
l'être ? Mais quiconque examinera fiins prévention h 
«apacité des enfans > n'y trouvera rk» d'incroyable. 
On trouvera » au contraire > qu'il étoit fort poâibfe 
qu'on eût déjà fait remarquer à crkii-^ci , ce que c'étoit 
que la Tyrannie , 6c la Liberté » & il étoit plus poifibAe 
encore • qu'en ^yant une fois con^u l'idée > quelque 
foible > 6c imparfaite que fût cette idée > il eût en mè* 
me tems conçu de l'averfion pour la Tyranitie r & de 
l'inclination pour la Liberté. S'il s'agiUoit ^'une cofr* 
noilTance abdratte qui demandât quelque raifonnemcnc 
pour y parvenir a il y auroit de la v^i!OQ à croire un 
enfant de cinq ans , capable de cette idée i mais ne s'a« 
gifl&nt , pour la lui donner > que de déveloper dans fot 

(I) Ciféiriimllh Jmmee, f vre \ i^mÀrfM dtmtn ^ 
(a) I^ffrrv I, 4t ee U- \ êiUmtK 
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efptît les première* & \t% plus (impies nocioni que la 
' ' " ' , & 

cela 

. , - ,-, , faire 

comprendre â un enfant , dè« qu'il peut parler , & en- 
tendre ce qu'on iui dit , qu'il eft plus agréable pouc lui 
de ne dépendre que de fes Parens qui l'aiment , & q«i*i| 
yoit tous Ui jours , que non pas de dépendre d'une 
autre pcrfonneiuconaue, qui peut» quand Xa fantaific 
lui en prendra , dcer le bi^ & la vie i lui U à fes pa- 
renj » impunément AP fan* aucune raifon t Que ni lui ,■ 
ni eux , ne foient jamais {ùt$ de tout ce qu'ils pefl'é» 
dent , & qui leur fait befoin ; Qu'ils foient fans ccfle 
expolcsi le perdre » & incertain d'en jouir le lendemain.' 
La puiffance arbitraire eft jquelque chofe de fi odieux en 
foi-méme > pour ne pas dire de fi faorcible » que ceuk 
aiémcs qui J'cjccrcent n'oferoient trouver mauvais qu'on 
Ja dételle , parce que perfonne ne veut avouer qu'il 
Texerce. Au contraire , le penchant à ufer de fa volon* 
céj» fuivant fes propres lumières , imprimé en naifiant 
dans le fond du cœur de tous les hommes , peut bien y 
demeurer inutile , par |a Corce qui lie leurs bras & leur» 
jambes peur les empêcher de le fuivre ; mais il n'en 
fçauroir^ être effacé^ L'ijiomme ét*nt auflî effenticlJement 
£bre qu'il eft homme , on n'a pas grand' peine à lui 
faire fentir le droit inviolable qu'il a d'agir par lui-;, 
même • ^-tôt qu'il peut fentîr quelque chofe. Un enfant» 
à qui on ôte fa bouillie quand il a faim > s'élève aufli 
luturellement contre cette violence, qu'un Général 
d'Armée à qui on ôte le commandement. |1 eft fi doux 
d'être afiîire de n'en pas changer malgré foi , que la 
Raifon eft peu nécefifaire pour le perfuader. C'eft une 
a£&ire toute de fentiment, c'eft un mouvcmeat au(fi 
animal que fpirituel , qui n'a befoin de diftindio» . ni 
de réflexion , «c qui ne peut être matière de doute. Cela 
éxaiit • où eft l'impoflfibiîité qu'un enfant foit agité de ce 
fhouvement comme un homme fait ? 

Mais, dira-t-on, quand cela feroit» n'étoit-il pas 
ridicule d'pçpuper l'efprit d'un enfant i des chofes auffi 
éloignées que celle-là des devoirs & ies befoins de fon 
Ige » Qjiefle nécc£Elt6 , quelle utilité , de haïr les Ty^ 
rans • i cinq ans & demi f La voici : Comme on ntf 
içaqroit donner trop de facilité i l'efprit pour compren*' 
die icf véthéi impooantes daoî cet âge fi cendre > oi^ 
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refprii n'eft paf moins foible que le corpt ; H eft cer^' 
«aia , que fi i'oa pouvoic les rôifemier covce* daos une 
feule f ce feroic pac celle-là qu'il fiiudroit commencer. 
Je dis k u»^« chofe des (bmimens. S*il y en «voit tat 
qui comprît tout ce que Us autces ont- de metiieur » y* 
4iiiroic-il de voie plus abrégée ponc enfeifner la verrir 
à un enfant > QUt de lui imprimer ce feutime&t-là dane^ 
le plus ptofond. du- cour >• fi-cor qu'i>en feroic capable r 
Ce on ae peuc nier • que l^averlios pour l^njuftice, le* 
ni^tis pouK la rapioe , réJoignenienr de toute violence » 
i|horreur pour l*oppre(fion » enfin • l'iadignacion con- 
tre toute l'autorité illégitime » ne (bient les feùtimear 
Jes plus iinportaof . SB qu'il preâ*e le plut d'imprimer* 

£os l'ame d'uA enfant. Donc puirqu'il n'y a point 
paffion qui renferme fi parfaitement tout ces fenû- 
nen« , fi louables en. un fens ,. que la baine pour ht 
Tyrans * Cicéron a'avoit-il pas raifon de croire qu'il 
9e pouvoir infpirer trop tôt cette liaine â Ton Fils > 
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Jdémt annlt DCXCIV. & iouj&un de 
Formits à Rome. 

CO M ME je venois de fouper , le dernier 
jour d'Avril , & que je commen^isdé* 
jaà m'adbupif, on ro'aiappoFté la Lettre, 
où vous me parlez delà cfifttibutiorï des Ter- 
ces de la Campaaie. Que voulet-vous que 
je vous difc > Cela m*j» piqué d*abord fi vive- 
ment , que mon aflbupiâèmenc s'en efl: diffi. 
pé j plutôt pourtant par application d'efprit ,. 
^qjue parcbagrin ; & vdci ce qwm'eft venn^ 
en penfée lâ-ddïtts. 
l Ptemicrement>iuir.cequevou6>memaiw 
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4ez par votre précédente , qu'un des Amî$ 
de.Céfar avoir dît , qu'il feroît une propofi- 
tîon que perfonne ne défàpprouveroit, j'ap-» 
préhendoîs quelque chofe de pire , & je ne, 
lîî'attendois pas qu'elle fiît de cette nature. 
3'aî cpnfidérë enmîte pour me confoler , que 
fî toutes les promefïès de donner des Terres ^ 
fe terminent à celles de la Campanîe , il n'y; 
en a que pour cinq mille hommes des vingt, 
mille à qui on en a promis (Z) , puifqu'ilj 
faut dix arpent à chacun -, qu"aînfi cela déta- 
chera infailliblement les quinze mille reftans 
des intérêts de Céfar. 

D'ailleurs. , sHl y a quelque chofe qui PuiC» 
fc achever d'animer contre lui les elprits 
des gem de bien , qui. me paroîflènt déjà afl 
fez cmus, c'eft. apurement cette afFaire-là | 
D'autant plus que les terres de la Campa- 
hie étant aliénées de cette forte , & les péa- 
ges de l'Italie fupprîmés (//) , il n'y refte * 
plus d'autre revenu à la République que le 
vingtième (///) , & il ne faut que deux 
mots du premiet' Tribun qui s'en avifera 
danslamohid're Afïèmblée du Peuple, pour 
le faire auffi fupprimer avec l'applaudideJ 
ment de la canaille. 

Pour notre Pompée , je ne fçais , je vous 
jiire , à^ quoi il penfe. Il ne garde plus de' 
mefures {IV) , puîfqu'il s'eft laiflc entrai 
lier )ufque$-la» Car il difoit auparavant pour 
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sTexcufer^ qu'à la vérité il approuvoit les 
Loix de Céfar ; mais que c'étoic à Céfar & 
non pas à lui d'en répondre. Que celle des 
Champs en particulier lui avoir paru bonne ; 
mais que ce n*écoit pas fon aBaire, (l on 
avoir pu s'y oppofer ou non ( y) 5 Qu'il avok 
aufli trouvé à propos, qu'on teraiinât à la fin 
celle du Roi d'Egypte ^ mais qu'il n'étof r pas 
obligé de s'informer , fi Bibwus avoir con-* 
(ulté les aufpices en même tems(K/). 
Quant aux Publ'cains , qu'il avoir été d'avis 
de ta remife qu on leur avoit^(aire i mais, 
qu'il n'avoir pas pu deviner ce qui arrive- 
roit alors au mcmeBibulus. s'il alloit à la 
Place [f^IJ). Voilà fesexcutes jufqu'à pré- 
/ent. Mais que dîra-t-il à cette heure? Ré- 
pondra- t-il y que s'il a ôté la Campanfe à h 
République , il lui a rendu le Mont liban 
tributaire {VIII) ? PrétendJl nous payer de 
cette raiibn \ ]e la ferai bien trouver bonne 
par force, dira-r-il, avec l'Armée de Céûr. 
Bien moins allurément , lui répondrois-je , 
avec cette Armée , qu'avec l'appui des in- 
grats , qui paflènt pour gens de bien ; quoi- 
qu'ils n'ayent jamais récompenfé, ni feule- 
ment reconnu le mérite de mes aâions, ni 
même de mes difcours. Si je voulois me dé- 
clarer contr'cu? • je trouverois bien , fiir ma 
parole , le moyen de* dîfputer le terreûi. 
Mais mon parti eft pris \ & puifque votre 

Dicéarque 
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Dkéarque s'accorde fi mal avec mon Théo- 
phrâfte , que le vôtre eft pour la v\t adîyé; 
& le mien pour la fpcculaiîve \ je veux qu'ils 
fofetic tous deux contens de moi. Jç penfe 
en avoir allez fait pour le vôtre ; il eft tems 
que je fatisfaflè cette autre Sede , à fon tour j 
qui non feulement me permet de me repo- 
ser 5 mais qui me blâme de ne l'avoir pas tott^ 
jours fait. Donnons-nous donc tout entiers \ 
ô mon cher Titus ! à nos chères étudei, & 
revenons à une occupation qu'il ne faDoît . 
jamais quitter. 

Pour ce qui eft delà Lettre de mon frè- 
re {X) , elle m'a paru , comme à vous . 
compoèe de parties forr contraires ÇKI\ t 
il dq)lore au commencement fon féjoûr jetf 
Afie, d'une manière à faire pitié à tout je 
monde 5 puis , il oublie tout d'un coup fa 
douleur, pour me prier de corriger , & dcî 
publier la Relation qu'il fait de foit Gouver- 
nement. Vous remarquerez , s'il ^ous plaît i 
ce qu'il dit fur le péage du fimpk* tf ànfport 
des Marchakdifes {XIT) ; qu'il a renvcwt 
l'affaire au Sénat , de Tavîs de fon Confeîl 
(XIII). Il faut qu'il n'eût pas reçu la Let- 
cre o& je lui mandois^ après avoir bîen ~ 
confulté & examiné cette affaire , que cfà, 
péage n'eft pas dû aux Publîcains. Info'r^ 
mez-vous un peu s'il ifett point enclore ven«( 
de Grecs d'Aile ^ Rome pour la foilicice^ 
Tamer. li 
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iXiy).i Se fi vous le jugez à propos , 6î- 
ces-leur connoîtce ce que j'en penfè. Si Je 
puis leur faire rendre juftice par le Sénat 
(X/0 j je tacherai de faire entendre raiTon 
aux PiÀlicains \ mais s'ils ne veulent pas l'en» 
tendre , Je ne fçaurois qu'y faire : car pour 
vous dire la vérité , j'aime mieux contenter 
toute l'Afie eh ceci ^ & en particulier les Né- 
epcian3 de cette Province, à qui la chofe 
wporte extrêmement ^ que les Publîc^ns ; 
& )e prétens qu elle n'importe pas moins 
a la réputation dîe mon frère , .& à la mienne». 
Mais pourtant je m*en remets à vous»^ 

^ Dites-^noi » je vous prie , fi les Queftenrs 
]i^tent encore fiir les monnoies d'Afie, S'it 
ia^Y a pas d'autre moyen de les mettre à la 
raîTon » après avoir tout efiayé en vain ; j'ei> 
viendrai aux dernières extrémités (XVÏ). J^ 
compte de vous voir à Arpfnum. Vous y 
jfèrezreçu ruftiquement, puifque vous ne 
t'ayez pas voulu être ici avec toutes )es dou^^ 
cejuxs.qm îa mer peut fournir*. 

RlMAKCtUES» 

î, Ç / les pnmefit de donner dês Terrts fi termmtnt i 
O eefUs d* U-Çam^ie , il n^ tn 4 ^ ^w ct^ ««'^ 
kemmet det vingt mille k oni en- en 4 prpmis,] Il faut que 
Ccfar n'eût pas encore dédaré au tcms de cette Lettre » 
^i) plgnoit cbfis ùi loi dts ChAmp» aux Terres die h 
Çamp4Qie un aurre .Pays adjacent . nomme Stellss , 
é'uae fertilité encore plus grande » 9c par cette laifoa 
. ment » TaY9 encofc |iiu Ciui Ôc plus inalienabie ^e ces 
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.Terres t par le moyen duquel il facisferoie aux quinze* 
mille homme» rellans^» donc Cicccoa parle en cet ea«- 
'^roit; Suet, c, 10* 

II. Ley f€a;ges de l^ltédh fupprim/s, J Us. ravttient ét^ 
l'année précédente» par une Lot qjue Miécellus Népo» 
, aroit fait paHTer , en qualité de Préteur (i). Il n'y a pa» 
de plus grande marque de corruption du gouverne- 
ment de Rome au cems de ces Lettre»» que cette 
Xoi. Il falloic que l*amour de la République fur biea 
cSàcé des cœurs , pour la lai(!èr skinCi ruiner afin de: 
gratifier quelques Peuples particuliers â qui ces Péages- 
ttofent â charge. Puifque les revenus d'un £rac ne fe 
tirent en diverfes manières que des .Particuliers qui Je 
compofent » fur-tout » dans un Empire auifî étendu que 
celui de Rome , oà tous les Etrangers étoietit barbares » 
& incapables de commerce, » il étoit bien Cùr » que fi on 
Touloit fupprimer de cette forte tous U» droits de i» 
kêpublique qui étoient à charge â Tes ^ajets > il ne hit 
reftéroit tien du tour r&: c*eA ce que Cicéion reprsfente 
ki à Atricus. 

in« // n'y refie plus i ^ I(gpuhliqut qiu U vingtiémet 1 
iCied ce qui a été expliqué au fujet du Tréjfor public , dc 
qn'on àppelloit *Aurum vicfjimarium, Lttert XVl, d» Livre 
/, J{enUrque XtX, . ] 

■ ÏV. Il ne garde pRis de mefiircs. ] ç\eft Vequwaltnt 
'et âmx ven de SophocU ^«i font dans l» Textt » À l'occa^ 
fion defifuels il y tiuroit lim de d^Uer des imditiona fort 
(urieufes , fnr ta manière , dont ceux quijoueifm en ce temt^ 
là des inftrumens à *vent fe bandoient le' JMies , afin qu'tUn 
fnflâjfeni me'ws , & ^nih enfujfent moint dif»rmes. Otais , 
Mrre que ctU mf paraît fort mal imaginé , puiffte ce.ban^ 
dage , de U manière qu'il efi décrit . devoir frire up ai*M 
def agréable effet , pour le mains,, à la vue , que l'enfure des 
jfiues , quelque grande qu*elle pût être i U m ia fem^éque et- 
Jiroie trçp m'écaner de mon fujet, J* eomprâidreis faàUr^ 
mtnt'^ que ce bandage anjoit iti inventé f lut et^ peur mmager 
i* fi'*JP' • H**^ f*'' empêcher la dijj/etmiré , comme le» .Au- 
teurs le difent U fens lit terrai des detsx ven dt SophnU 
.^fi , ,jil j^ méofige pins, fén hajetne , il ibufflc à pléjoe 
bouche.. f*aifru l'équivtileni ,dcut /> me fim firvi adf 
•xprejftf, & plus agréable. •. • ^ 

Vé ^ t^ Loi des champs lui aveii. pmm- ifonne , . mait 
qm eemàteif pas fw affaire , fi «n êwit pk^ottnm^t\f 

(i) ©itf.f. 37; ..^ .. '^^^^ ' \ 

Il y 
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^ffir. } €*eft que trois Tribuns du Peuple s'y âoldtf 
«ppolis w 0c Céfar n'avoic pas laiifê de paikr outre « cott^ 
ttc les régies, tn Véum, 

VI. Ww n'^cir ^«1 9hUii de s'informer fi ^ibuius tn/eit 
tÊn/UtiSes ëisffUes, ] Cicéron atuoit catfoa de traiter de 
prétexte cette cycufe de Pompée ; car elle écoit de mau« • 

• vaife foi • puifqne tout le inonde l^voic > que BibûliU- 
confultoit Us Avrpicet- tous les jours » comme il s'èa 
étoit déclaré , afin de rendre nul tout ce que CéCat 
-£aifoic » car il n'étoit pas permis de rien faire de fembU- 
bJe Itt jours qu'on confultoit les Augures. ^Die, /. |8. 

VII. // m'svoif féu fu 'deviner ce fui mniverm mu memi 
mihulut , s*U éUtok à U PUce. ] Lorfque fiibuiu» alfoic 
•*oppoler à la remifè que Céfar faifoit aux Pubitcains 
d*UA tiers du prix de leurs baux à ferme (i)> onhiiavoît 
jette fur la lê te un panier d'ordures. Ce fut le commen- 
cement des affronts, & des violences qui lui firent preUs- 
lire le parti de ne plus fortir de chez lui. Plmtrc, m 
Cstên, %fiie, s. 5, 

VIII. 2>ir«.r.i< qn*U é rendu le Oiem Libétn ttiXmtéûre 1 
lu 9^fuiflifu , uvâuf de lui inr U Cumfmùe r 1 C'eft une 
faillerie ae la Conquête que Pompée avoir fait de la 
Judée » qui étoit tenue en ce iems>li à Rome pour lé 
plus miiérable Pays du monde en toute manière. Ceci 
montre le peu de fond qu'on faifoit fur les tributs qu'oa 
tiroit des conquêtes éloienéet comme celle-li t en com-^ 
paraifon des revenus de It République en Italie r comme 
celui des Terres de la Campanie » le plbs riche & le pliis 
liquide de tous. 

IX. Si je veutois me dêelurer emur^kux^ } Il entend par-^ 
Jer des mêmes Grands . de qui il a cenHiré tant de foii 
le luxe • U Ist jalouse concze lut. Mats t] n*écoir pas 
€^pabh pour celïr de fe déeiurer temn*eùx , parce qui ht 
ne Jaifloienr pas d'êcre • dans le fond . du bon Parti 
aufli bien que lui ; quoiqu-'il prétendît ici > que leur non» 
«balance â défendre ia Républiqjtie-» de concert avec lui > 
%L (clon k» lumières , étoit en é^c k phis fort appui de 
ceux qui la bouleverferoiene. 

X. tiieéÊrquê, } Voyez Lettre- II. ZJTre H. Remarque 
I], Tb^ghr^^ même Line • lettre l». Remarque 
^rniere- 

■ -XI. LsL tettwt de mon frère m*a para composée de 
fa^ties fort contraises. fc*efi en feii de «Mri mm fmw 

^t) Unre iJr. J^emévqtu Vl^ 



A AtTicirs > Livre fl. Lettre XFI. j^i 

#» nërmnl Àê iFénAngt durûSén eU u fnrt. Ut igux m»té 
GretfjMP font Unt le Ttxte Latin font U eommenctmenf 
J^tmfgn d*H9WMrê ' â» XlV, Livre de i'Jiiadf , dom h 
fins emier efi ; Lion devant , dragon derrière \ chimè- 
re au milieu. 7*«» encore cru cette fois , qu'il etoit pliu 
M^rétlfit dû me eomtenter de twdre U fesse , que de traduira 
s la lettré^ 

XII. Sur U pUge du ftmfte tranfion des S^érchmtdifes, \ 
Les Publicains pretendoient , qu'on ne pouvoir tranfpor- 
rcr aucune marchandife fani payer un certain droit» 
^uolc|u'clles ne fortiflcnt pa« de la Province i & Iti Né* 
goctans d'Afîe précendoient le contraire. 

XIXI. 'De ravis de fin Confiik 3 Ceft «juc tous ]e« 
Magiftracs qui comraandoient dans, les Provinces ^ com- 
me Quintus Ciccron , étoient obligl^s de con/ulter leurs 
Officiers fubalternes dont ils cempofoient leur Confeil • 
dans toutes les afl&ires importantes. Verr, j, 

XIV. Grecs d'Ufte, ] Voyez Lettre XV. du II. Livre » 
Hemarque II. 

XV. Si je puis leur faire rendre juftke par le Sénat. ï 
Ç'efi-à dire leur faire donner gatu de caufe , puifque Cici^ 
ton s^efi déeikre qu'il trouve la hur bonne, li y 'n dans le 
Latin , 6 polTum difcedere > ce qui furprendra fans d^utê 
taux qui ne ffavent fas cette Langue farfaitement. Cefi 
une exfrfffiw fondée fnr la manière dont on ofinoit au Sénat ; 
fuifefûit fort longue, & feu agréable à expliquer, &qui 
revient au fens que j'^i rendu, 

XVI. S*it n'y » pas mojen dt mettre ifs ^uefieurs a tH 
*aifm , j*en viendrai éu^x dernières extrémité^.} Cicéron ne 
;pouvoit entendre par- là > que de recourir aux Tribuns 
du Peuple , pour contraindre les Qiiefteiirs à faite raifôa 
i fon frère » & à le payvr i Rome eu, efpéces Romaines^ 
comme ils y étoient obligés , & non pas en Ade , de la 
iHonnoie que Pompée y avoir laiflJe. Or cela n*îiu* 
■foic pas plu au Sénat f qui n*aimsit pas qu'on recourât 
aux Tribuns pour des aftàires comme celle ci , qui n'é.- 
soient pas immédiacenenc de leur Jurlfdiâion« 
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LETTRE DIX-SEPTIE*M£. 

Même awHc D C XCiy.pmdc ums après 
la préccdenu > & toujours de Formics Jt 
. Rome* 

JE le croîs comme vous le dîtes. Pompée' 
commence à s'emporter (/) ^ il oTdi riea 
qu'on n'en rfoive craîndte , & îl vife (anS 
douce à la Tyranme.. Que veut £re autre 
chofe fon mariage inopiné avec là Filfe cfe 
Céfar (//) , la part qui! a ptîfe à l'affaire 
de la Campanîe (///) , & la profufion des 
deniers publics (ïf^) i Qjiand il n'y auroit 
rien à crainctre de plus , ce (èroit toujours^ 
trop. Mais la chofe eft de telle nature, qu'il 
cft impoflible qu'elle en demeure là *, car o\l 
çft l'avantage pour eux entout cecf , s'ils n'a- 
voient point de yue plus éloignée i Us n'ea 
feroicnt pas venus fi aVant ,. s'il rfavoît pas 
été nécenaire d'y venir pour acheminer de 
plus mauvais deuHns^Gra.lîds Dieux f Maïs ^. 
comme vous dites , environ le dixième Mai 
iûous ne pleurerous paspourcelaenfembleà 
Arpînum ; ce leroît avoir bien mal enâployé 
tout le tems que noâs avons mfs vous &c 
moi à l'étude rnou^en parleronstout à notre 
aife. Ce n'eft pas tanj quelque rayon d'efpé- 
rance qui me confole encore, que l'îiidifEt- 
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^tence profonde à laquelle jefiiîs parvenu;» 
Tur-toutpout les afraires publiques. Il y a 
dans la partie de mon ame qui eft capaâe 
He légçreté & de vanité , quelque forte de 
joie ambîrieufe & malîgne fur ce fujet. Je* 
IbufFroîs avec peine que les fervkes de Pom-- 
pée paruflènt a la poftcrité plus grands que 
les mîens {V). Il m*a bien délivre de cette 
inquiétude-là ; car iï eft tombé fi bas , que 
les plus raéprifables Citoyens {VI) font à 
préiem élevés , en comparaifon de lui. Mais: 
nous cauierons de cela à loifir. Voyez fi 
TOUS pouver vous trouver à Rome quand' 
J*y arrîveyau Si votre commodité le per- 
met , vous me ferez plaifir ;. finon , & que 
Vous veniez ici comme vous dites , fçachez 
de Théophanes {VU) ,, comme je fiiis dans 
i*efpritde ce Héros dégradé. C'en eft aflèz. 
pour vous obliger de vous en informer avec 
Votre affeffion ordinaire j ce que vous m'e» 
apporterez me fervira de régie 5: nous pour- 
rons formes nos conjeâures fur ce qull 
TOUS dira. 

R E M A K Qjy E s. 

X 10 Om^ie comnttnce « s^èmporter , &c 3 Voyez la F.f 
jL marque t, fur la XIV. lettre de ce Livre. 
II. §lue veut dire éiutr$ ghofefin mariait inopiné gvtc Im 
filU dttefar ^3 Céfar J'avoit eue de fa première Femme 
'ilornéUe. Ce niariaee fignifioit d'autant plus mal » qxi^iH 
jKiroidbit fort afifeûe ; car pour donner cette Ville â Pom- 
pée » il fallut qu'elle fît divorce avec Qiiintus ServUiif»^ 
Cœpio fon Mari , quoique Capio fe fût lig^alé en toute 
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rencontre en (areur de Céfar contre Bibiiluir Ce Gœpt# 
étoic même un homme' û fore i ménager pour eux • que 
pour U confoJer de ce qu'on lui dtoic Julk » Pompée h& 
donna fa propre Fille en mariage r qu( ^toic promife av 
FiJt de Sf lia* Cette alliance étoit donc en e^r un coup 
d*£caci mai» ce n'étoic pas en Ei^reUr de Pompée: caf 
au lieu d'augmenter fa puiflânce » elle le rendit plus mé« 
prtiable . en l'attachant néceflairemenc à Cé(ar • pat le 
moyen de cette Femme > qu'il aima pafGonnément tant 
qu'elle vécut -, mais » pat un coup du de(Hn > elle 
mourut â point nommé lorfqu*iI étoit- cems pour Ccfat 
de rompre avec Pompée. 

tu, La fên q»'U a ffrifi i ruftin de U Cdw^éuUt, ) 
On a vu qu'il étoit l'un de« vingt Preu-d'hommes cora- 
nm à la (UdriUiti^B des Tetret de ce Pays-ià » Ltttn Z* 
i^iHarfM Ul^ 

XV. Lm frofupen dts tUmtrt puklies. ) Outre la didribô^- 
tioft de ces Terres » & de cet autre Pays nommé Sniltu » 
dont j'ai parlé > la Loi de Céfar pot toit encore . qu'om 
âcheteroir • des (Teniers de l'Etat , ce que les Particulière 
poiftdoient dans les mfhies Pays , ann de le' diftribuer 
de même au Peuple. Les autres points furent cxécutéf 
cTabord comme on a vu , mais celui-ci ne le fut jamais » 
parce que le fonds deiHné a cet achat fut employé ailleurs 
l'année fuivance pendant le Trtbunat de Clodius, ti: 
donné i l'un des Confuls pour les fbais de la guerre qu*il 
alloia faire en Syrie. Pro 2>mm. 

V. }« foMJfrûis 4i,ve» fêiau ^ Ut firvicet à» Pompée pâ^ 
fufent k /« fofitriti plut granit qu» Ut imUmt, } Je n'oferoi^ 
prononcer s'il y avoic de la foiblefTe (tins ce fbntimene 
de Ctcéton ; nuis je fi^is bien qMe la frandiife avec la* 
quelTr il l'avoue ici i Atticus • 6c la manière don't il le 
toutne r a quelque chofê de fort noble , fie de fort élevéL 
£t pourquoi crouveroit-on ce fentiment mauvais > après 
que toute la Grèce a trouvé bon» que les trophées de 
Mi'tiade empéchafTent Thcmiftocle de dormir ? 

VI. Les plus mil(èrablcs Citoyens. ) '}*éi trouvé k pnpê$ 
di rendn cimmt ceU U Phocis curiana iu Tixtt Létin , ^ 
nt pouvait veuioir dire aufte cBêfi , & qut tout Us Commiti" 
tireurs , qui t*y font épuiftt en €OHpeStwrtt ridicuUt, , auroieup 
kien mieux fuir de reeonncUre ,. comme :^Céumei. tofiir , peur 
u» endroit i^tnrdligibU, 

VII. Theephànet. ) lettre V. du IT. Livre , Remarqi» 
VU. 

LETTRE 
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LETTRE DlX-HunWME. 

Mime année D CXCIV. de Rome oà Cl* 
ceron était retourné vers la fin de Mai ^ 
en Epire oà Atticus étoit allé. 

J'Ai reçu quelques Lettres de ^ous, oà 
je vois rinquiétude de la curiofité où vous 
êtes de fçavoir ce qui (e pa(Iè de nouveau. 
Nous fommes pris de tous côtés , & réfblus 
à la fervîtude. La mort & l'exil, qui foui: 
bieti moins à craindre , nous le paroidènc 
davantage. Cet étrange état caufe un gé- 
tniflèment général , & cependant perfonne 
n'ofe dire un feul mot pour y remédier. Le 
but de ceux qui gouvernent eft , à ce que je 
Juge, de ne laîfler rien à donner. Le jeune 
Curion eft le feul qui parle , & qui s'oppofe 
ouvertement. On lui applaudit de toutes 
parts : on l'accable d'honneurs dans la Place 
publique , & les gens deWen lui témoignent 
xoute Vafftâiion imaginable, auUeu qu'au 
contraire ils accablent Fufius de huées , de 
£flemens, & d'injures. Tout cela ne don* 
ne aucune efpcrance , & augmente le mal • 
puifqu'ii paroît clairement par ces démon- 
ftrations , que nos Citoyens ne manquent 
pas de bonnes intentions , mais feùleitienc 
deUberté. N'attendez pas que je vous tende 
TomeK Kk 
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compte de tout en détail : qu'il vous fuififè^ 
que Les chofès font amenées à tel point , 
qu'il n'y a plus d*cfpérance de voir jamais , 
non pas même les Magiftrats libres (/) > à 
plus forte raîfon te Particuliers. Cependant, 
parmi toute cette opprefllon , on parle p\u^ 
nardfment que jamais y mais ce n'eft que 
^anslescouTerfations & arable. La douleur 
commence à devenir plus forte queiacrain*. 
te : cependant le deiefpoir eft encore plu9 
grand , que ^ ni la crainte , ni la douleur. 

Il eftmême ordonné pat un Article de la 
Loi des Champs, que tous Prétendans pro« 
mettront déformais avec ferment en pleins 
Àflemblée du Peuple , de ne propofer quoi 
que ce foie au contraire de; cette LoL Au* 
cun ne s'en eft défendu , excsepté Latcrenfîs 
[//) , qu on croit avoir fait fagement de fc 
déGfter de fa prétention auTribunat, plutôt 
que de jurer. Mais je nô veux plus vous par- 
ler de la République. Je fuis trop afflige, & 
le ne fçaurois vous en rien dire ians une ex^ 
f rême doulpur. Je me foutiens ai&z noble* 
meiit en comp^ai(pn des autres^ mab non 
îpàs'avecla hauteuqconvenabte àmesaâions 
pàiïics* Céfar me pcopofe , le plus hùnora-t 
Dlement du monde , d'aller fervir fous lui de 
Lieutenant en Gaule ; fi je n'aime niîcux me 
fôîre députer pour allac rendre qi^lque vœu 
(Iltlf Mais cette derniçri^ manière, de m'aU 
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tenter ne me garantit pas a(Ièz contre Clo«k 
ilius. Scelle m'empêcneroit de me trouver 
\ç\ à Tarrivée i& mon ft^e; l'autre au con^ 
mire éft pl^s h'pTS datçeinw (/fO, & m^ 
iâdilècoit ei) pleine libçr^ de reveoir quand 
jfe voudroîs. Je ne la refilfe point j maïs je nç 
crois pourtant pas que je m'en prévale ; 
quoique je ne le témoigné à perfonne, Jô 
ne fuis pas d'humeur à fuir, vje brûle dIugoc 
fie combattre. Tout éft bicri échauffé ^ riilais 
je ne içaurois i^u'en juger ^ & vous ne pai^r 
ierez de tout ceci à qui que cefôît. 
, Je vous avoue que je fuis bien fâché que 
taon frère ait arfrahclii Statîus(f9 j^ulÇ 
bien que de quelques autres cbofe^ : mais \x 
caliis.eft fait. Je vôudrois bien , Se je !jS ^qq# 
haitercnàtnSme î)eaucoûp j qi^e.vous jFuÛSiei 
ici;je ne tnanquerols V ni detonfeil, fsî de 
jçonfolatîçn ; mais du moins, te»ez-yousprêp 
à voler fi Je vous appelle. 

i ",1 '.:■ :VnH:'^';^.'A "à <3gif E $. ■ - :\ 

■ntnpâèmfnm 

Xot tous Irt 
par ferment» 

à ne jainai* rien prSpofer contre cette Toi. Il paroît par 
cette précaution fî extraordinaire , avec quelle folidité 
ce grand homme établit tout ce qu'il innova. Tels ftt^ 
rent lef;fon<(emeh& ^a*il ;|etc« de ùi dcmixiatloA ,.'fi.|^ 
'& (î dutablcs, que 'dîx'S^w çTOoIgncment *dc l^omene 
'purent les ébranler. ' ' ^ ^' 

JU. Z.4UWJi/îi. ] ,llv4'ippcllolt^;V4r^; rA,^«>ie.4'une 
'Kldiion f l'ébeletuie àpmmk ^HVtmiâ • fort noble » J7uif« 

^^^ K k ij ^ 
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qu*il y tTOÎc tu des Confuls • de originaire de Tulculuaf 
II avoic éfé Quefteur Provincial i Cjrréne en ^5. -- 

III. Siji n'éàmt mt»x me frire députer fomdUer remUt 
fflf/fM CMW. ] Cic^ron Pèlerin cft quelque chofe de trop 
plaifanc pour le laiiTer pafTer iâns en rite. On a vu ce quç 
cVtott que les Dépucations voiontaires (1) en générai » 
c*eti étoic ici une efpéce particulière , qui avoir pour, 
|»rétexte d'aller à- dct Temples célèbres rendre quelque 
irflcu » qu'on feignoic d*avoir fait'(iK On remarque 
agiiablcment comtnenc la crédulité des Peuples fervoic 
de iouet à l'impjofiure da Prêtres , & contraignoit la 
homoies les pfas, fages de donner dans des pratiques 
ridicules » comme agiraient ' fait les plus petites femnie»- 
lettef. 11 7 avoit. cette ^diierewie enue ce pclecinagç 
prétendu > te la tieucenànce ' que Cé(àr offrolt Tous lui 

•cn.Gauk .â Ci^on* que là durée de ces Lieotenah'ces 
dépendant cout-i-fait du Piofon^I qui les donnoit,, 
on les quictôit qu^nd on voujoic > cai: les Proconfuls ne 
refurolenc guéres le congé à leurs Subalternes t fur-tout » 

Suand ces Subalternes étoîent du rang de Cicéron. Au 
eu que quand on fe fai Toit donner par le Sénat de ce^ 
Ibrtes de Dèpucacîons volontaires ) komme ces pélerina- 
^, on ht limUoLc p^ciièment i un ctrcaiii rems» 
qu'il n'écoit bienfeant , lii d'âcc6ûccir'9 ni de prolonger « 
^aree que c'étoit'une gr^ce -toute p«r« } & e'eft pourvoi 
Cic^n dit ici , que^^CQcife L^^enan^^oit unemaniecr 
^e s'aof^nter » non feuîenienit plus, honorable pour lui , 
jvxMi auili plus comoiode que ce pèlerinage > parce qu'il 
lui iinportoit de pouvoir revenir quand il voudroit^ 

IV. CetM denuêre manière dem'mbfentirne me gérdmit 
fM é>Jfet, I l'autre ç/? Ptuf hçjs d*HKtinte, J Voici encore 
une autre difift^ence bien plus importante "entre ces deux 

iprtei d'j^bTences. ^C'ètoit »: qu'on ]K;pouv^ir fttaqu^ «f 
Ji^icp. ccqx'.qui écoient ;^t!fcris pom la R^i^^ijue» 
commç îes Officiers de (es Arniéçs , ^u'cn leur donnant 
en ceue confid^râcien rout ^ tenu oéceiTaire pour . venir 
ic défendre» & avçcd^aiitrcs forrnalipcs fort avantagçu* 
.'ici pour eux,' qu'on n''étoitpoiiitèl>li« de garder, con* 
^r^ ceux qui éijoient abCens pour leurs anaire^ partxculic- 
xe& <)f Çjcéroii fçif^voic ^4^/gu'oi il é'côit'.nienacc. 

y. i'w»^. ÎX'etoîcyûn^çI^Javp 'cle*Qùintus Cicérba» 
^qul paflbit pour le .gouVerner aBlol^rûent » àlnfî qu'on 

ityLetmX. dÛLiv^r: f \ij\, B0ifiJ,^Mdéétn(. 
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verra plus bas. Cc^mtfie Ton ïï&znchl&ment confirmoic 
l^ôpinion ^u*on avdîc de Ton pouvoir fur fon* Maîizc» 
Cicéron» â qui cette opinion ne plaifoic pas pour rbcra* 
neur de fon frère . s'y étoic oppofê de toute fa force • 
& étoit inconfolable ^Ue fdn frère n'eât pas laide de 
l^aStsLnchiU * 

LETTRE DIX'NEUVIE'ME, 

Même année D CXCIK vers le milieu de 
Juillet , de Rome en Grèce encore. 

BEAUCOUP de chofesm'inquîetent : le 
trouble dçs afFaîres publiques -, les dan- 
gers perfonnels que je coure; iâiis parler 
de mille aucres chagrins : mais rien ne me 
touche fi fort que cet àffianchîffement de 
Statîus. Eft-îl poflible que .mon frère ait eu 
fi peu d'égard à mes volontés J ou,s11nè 
vouloit pas s'en abftenir par déférence pour 
.moî , qu'il ne s*en foît pis abftenu par 
crainte de m'ofFenfer ? Je ne fçais ce que je 
puis faire fur ce nouvel Affranchi ,& il n'a 
pas tant fait de mal au'on dît. Pour moi-i 
je ne fçaurois pas (eulement me mettre ea 
colère contre les gens que j'aime beaucoup, 
quelque fujet qu'ils m'en donnent. Tout 
ce que je fais eft de m'afflîger , & je le fais 
étrangement. Ces autres chagrins qui vîen^ 
nent des grandes afFaîres , comme les me- 
naces de Clodius, & tes aflàuts qu'il me 
pr^are , me touchent médiocrement. Il 

^ Kkiij 
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tne femble que je puis même y fiiccomba: 
avec dignité^ à moins que je n'aime mieux 
les éviter fans peine , comme je le puis. 
Ne Jçvrié^vous pas, me dîrez-vous , peuc« 
ixi^jCtrtraffnfu4U§^t (J} J Soimsf^pauK 
ramouricmoià votre fume. Malheureux 
que je Tufe , oi\ €tes-vous> Rieii ne irous 
ichaperoît apurement \ car pour rooî, peur- 
écre luis-je aveuglé , & trop paflionné pour 
la probité (//). Apprenez qu'il n*y eut ja- 
mais rien de fi honteux , de fi vilain , de û 
détefté par les gens de toute (brte de con- 
ditions , de profcflîon , & dlges , que l'état 
préfent des chofès ; je dis détefté ^ non feu- 
lement à un point que. je n aurois jamais 
penft , mais beaucoup plus que je ne touhai- 
toîs. Ceux qui fe (ont reiiddà triaîtres du 
Peuple en le ftatant , ont pof ré fi lôïh leur 
'infoiei;ice y que les plus tetenus ne peuvent 
^s empêcher de les hfler. On élève .Bîbulus 
jufqu'au Ciel^ je ne fçaîs pourquoi {III) : 
cependant on le loua , comme fi Uiijeid 
fauvoit la République en ttmporîfant (//^}. 
Pompée , mon Idole , s'eft ruiné lui-même , 
je ne fçauroîs m'en confoler. Il n'a perfon- 
ne pour lui ; j'appréhende bien qu'il ne foi't 
forcer par la crainte de demeurer attaché à 
Céfar & à Craflîis , quand il ne s'y tiendroît 
pas par inclination. Pour moi, ni je n'atta* 
que leur Parti , à caufe de ramîdé qui aie 
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lié à Céfat & à Pompée t ni auflî Tapprouvài^ 
je, parce que ce fetoit dé(approuver totit ce 
que j'ai jamais fait. Je me fuis Aonc frayé uti 
chemin tout parciculien Le Peuple témoigna 
liautement ce qu*îl penfe au Théâtre , &: 
dans les autres Speâaclesi Aux derniers 
Gladiateurs , celui qui les donnoit , & fes 
' Amis qui l'afliftoient , furent fiflês de com- 
pagnie (fQ, Le Comédien Diphilus s'empor- 
ta jufqu'à Tinfolence contre notre Pompée 
iyi) aux Jeux Apollînaîres {Vil). Le 
Peuple lui fit redire vingt fois ce même Vers 
(VIII) : 

Tu n'es devenu grande que pour notrt 
malheur {IX). 

Cet autre fut applaudi de tout le monde, 

ICu gemiras^unjour d* avoir pu trop de cho-* 
fis{X): 

& aînfi du refte du rolle ; car les Vers en font 
conçus de forte, qu'on auroit dit qu'ils 
avoient été faits exprès pour Pompée par 
quelqu'un de fes ennemis : comme encore 
la tirade qui commence par celui-ci , 

Si Von ne connoîtplus de Loix , ni de Mo* 
raie , 

Zi qui fut reçue avec les mêmes applaudiflè- 
mens pour TAftear , & la même indignation 

Kkiv 
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contre Pompée. Cé(kr étant futvenu quand: 
tout cela fut pa(S , le jeune Curion vinç en- 
fuite , & on lui applaudit (XI) , comme on 
tadCoit autrefois à Pompée dans les meilleurs 
cems. Céiar en eft outré. On dit ({u'ii écrie 
en diligeiKe à Pompée , qui eft retourne k 
Capoue. Il ne peut pardonner (ur-tout aux 
Chevatiecs, qui fe levèrent même pour Étire 
honneur à Curion , & il eft généralement ir- 
xité contre tout le monde. Il menace égale^ 
ment d'abolir la Loi Rofcia (XII) & celle 
des Champs. Tout eft en combuftion , je 
vous adîire. }'aurois bien mieux aimé qu'on 
eût lailTé pafler Tes encreprifes » (ans en faire 
de bruit (Xlfl) , mais je doute que cela fè 
puifle; le monde ne peucfonfFrîr en fifence 
ce qu'il ne fçauroit empêcher , & tout con- 
fpire dans un même fentiment , qui n'eft foo- 
tenu que par la haine. 

Cependant , Clodius me menace , & ie dé- 
clare ouvertement contre moi , l'a^ire pour 
laquelle j'ai toujours compté que vous vole- 
riez ici va éclater. Il me femble que je fuis 
affurédetoutcequ'ily a de gens de bien 
qui me fécondèrent dans mœi Confulat, & 
même de plufieurs autres de moindre vertu. 
Pompée me témoigne beaucoup d'afïèâion. 
Il répond que Clodius ne propofera rien au 
Peuple contre moi j en quoi il ne mp trompe 
pas ^ mais ii eft trompé (XI^). tétàx m'* 
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offert la pktce qtte Co(conius y qui eft mort 9 
avoïc dans fon y îginri virât (Xk), Ceferoit 
n'être choifi qu'au défaut d'un autre ; tour le 
inonde s'en feroit moqué avec raifon , & rien 
n'ctoît moins propre à me garantir deClb- 
dius : car cène Commiflîon eft odieufe aux 
gens de bien. Elle ne diminueroit pas là 
haine que les médians ont pour moi , & me 
fetoit participer à celle que ïes honnêtes 
gens ont pour eux.Cérar (buhaite toujours de 
m'avoîr pour Lieutenant {XVT) , cette ma- 
nière d'éviter le péril eft plus honnête : mais 
je m'en excufe pour îe préfent. Que veux-je 
clone ? combattre ? Je vous aflure que je ne 
fçais ce que je veut. Encore une fois , pWt à 
Dieu que vous fufliez ici y mais pourtant ; 
attendez encore que je vous mande. Que 
vous dirai-je de plus ? quoi \ ce que je peme. 
Il eft fur oue tout eft perdu , car à quoi boa 
le diftîmuler davantage? J'écris ceci a la hâte; 
& , dans la vérité , avec crainte. Une autre 
fois , ou je vous manderai toutes choies clai-* 
rement , fi j'ai quelque commodité fidèle , ou 
fi je vous écris obfcurément , vous ne laiflèrcz 
pas de m'entendre. Je m'appellerai Lsclius , 
& vous Furîus , le refte fera ènigmatique. Je 
fais ma Cour ici , à votre oncle , de toute ma: 
force. J'apprens qu'on vous a envoyé les 
Edits de Bibulus ; Pompée eft outré de dou* 
leur de de colère de ces Edits* 
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X\ lé iènt de daiz mofet Orecr tfA font dMi5 loF 
Texte , Bc qui veulent dire i la lettre ; mJpnL de gUnd^ 
€*étott une manière de Proverbe (i 7 pouf f%nifier » qa*ii 
éft temt d*^re racful d*une méchaote riande > du moinf 
«tund on en a beaucoup mangé i Se c'ell une cholif 
Bflgttliére , que l'homme du monde le plut avide de la 
aloire du OHiade ne fefott pu empêcher d*e& reeonnoitra 
Je peu de prix^ quoiati'il n'en pûc conaoftre d'autre g 
en la comparant i a nourriture du plus vil & di> 
^lus impur de tout letanimaux^ Qjfeilt eftimcf eado^ 
Ten< faire de» Chrétiens î 

II. futnfm êns^vout ébfiut ? rien n» vus itk£fmr , 
mr fnfrmm* , ftmtJtn fms'ji frtf ft^/f^mi ftm U frwkité,^ 
Ce défaut eft trop rare pour n'être pas difficile à com- 
prendre. irn'7 a que ceux qui I^ont , & à qui il a fate 
faire de grandes fautes » qui foienc Juget oompétena 
^e cec endroit. Il n*y a pas de gens qui ayent pluf 
befoin d'un ami édairé 9c hdéle pour les régler , comme 
(picéroa le reconnott ici » & pour leur marquer précilé^ 
9itn€ lufqu'où lit peuveBT poctei A*hoaner<rlr iâna 
quelque efpéce de dérèglements car il y en a à outrer 
l'honnêteté » comme â outrer les autres (i) chofesj 
Xfais nialheureufement pour eux » ce font aufli les gen* 
du monde . à qui il eft plus dif&ile d'avoir un vérita* 
ble ami » non (êulement » parce que l'amitié fuppoft 
, (Quelque conformité de moeurs , & que ît» leurs font fore 
tares, comme |e l'ai dit d'^abord » mais beaucoup plus^ 
parce que leur caraAére eft une cenfure vivante de ia 
conduite des autre» . Se que l'admiration qu'ion ne peut 
s'empêcher d'avoir pour eux , eft une forte de feoti- 
nient , généralement parlant » à charge à la nature » 8C 
excite plucâc l'envie que Tàmour. 

ni. On iléve 'Bihulus fn/qu'au Ciel '■, je neffois pourquoil 
Il faut que Bibulus ptit faire quelque choTe de mieux 
<^ue ce qu'il faifoic caché dans (a-maifon > putfque Cicé* 
f on même • fon Ami particulier , ne trouvoit pas que 



* (i ) Manut, ^am finis ëfi virttÊeem f 

il) in/ani Japiems nêmen | fetut ipfam, Horat. Ub% X^ 
firM, sputs MiijMi» vUrs | £p« VI. if • 



<*eU méritk le tt$ qti*otk tn UiCoit : ou peuc-écre » que 

Cicéron tût quelque Jaloufî» de la gloire extraordinaire » 

4ïé BitMiJuf écoit par eecce voie » encore plus excraor^ 

'«linaire. 

'Ci . IV. O» Ir (mt , i9mme fi Im fêul fémvoh U t(ifMiqut é 

WH f€mffifâ»t, "J C'eft att Vér* célèbre dû l>o*ftc Ennîu» 

'^ ^ Phon»eift «lu Diôateur Fabiut » que Cicéron fait ttt* 

' ^ tendre ici qtt*on appliquolt en- quelque Ybrte i Btbuluf w 

J 4iH ce qu'il fatfoit tout ce qni éroittn fon pouroif poisr 

!; tecarder Jet entreprtfes de Céfar « jafqu'â-ce que foft 

-Confulat fâc expire , comme Fabius remit Rome de la 

;? 't^onflernacion oU la bataille de Cannes l'a^oit jette > eh 

•<difierant de comb^tre Annibal. Tout le monde f^ie 

i ^u*Ennius eft un ancien PoCte Latin , éta osdures duquel 

il' «Virgile fe iranta depuis de fçayoir tirer de Por. Cet 

^Jogede Fabius étoit d'autant plus fort dan» fa^ bouche»^ 

>' que ce Oiékiteur s'^étoit toujours oppofé aux grandes 9C 

,/. Iieureufes entreprifes du premier Africain, â qui ce Poè'te 

'étoit 6 attaché » 4^ leurs Statues fbrent depuis mifet 

«nftmble en marbre fur le tombeau des Scrpions ( i ). Let 

^ grands génies n'époufeni point les inimitiés ; ils n'obt 

',. '^inc d'attachement plus fort que celui qu*r!f ont pour 

['f 'Je mérite en quelque fujet qu'ils le trourent, 

V* •^mx dentUrs Cladidtitirs , ttlm ^ui fes donnent ^ 

^ f** •Afdt é^m l*afifi9wht , frrmf fifit de tompûgnie. } 

f. 1! falFoît que ce fût quelqu'un de' la faâion de Céfar « 

inais je h'ai= pu découvrir qui c'étoit >.â moins que pt 

.* He fât Gabimiis. 

'l '^ VI, Le C$médten *i>iphUmt s*emfm» juf^i^À Vinfilmêt 

%o«rr» Tomftt. } QifOtque les plus habiles Commentateure 

r-. prétendent que Pompée étoit abfent . parce qu'il paroh: 

*pit la fuite de ces Lettres , qu'il fut pendant tout 0» 

^tems-ld â Capoue 9 a l'exécution de U Loi de Céfar» 

j néanmoins, il eft fi peu concevable» comment -ce Co« 

îmédîen aurott pu lui appliqvter fi clairement les Vers de 

'Ja Pièce , s'il n'avoit ras été préfent , qu'on ne fçau'- 

-toit doacet qu'il ne le filt. Ne pouvoit-il.pas être venl» 

' à Rome dans le tems de ces Jeux , peut-être pour lea 

Voir > puifque Vafére Maxime dit pofîdvement , que 

le Comcdien le montra de la main (i). C'étoient les 

flerniers foupirs de la Libtrté mourante qu'elle oibic 

.pouHer en public. On ne fçûc de quelle Tra^c|iieésoienj( 

^ ces vers. i 

(l) ?rf UtiVun (•} l ^ k n 
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vit fmx ^fUiméùnr^ ] Peu àc temf aptes U batailtl 
ileXaanet , U. fuperfticioa caa(ie par la craiace s etanr 
«aparée ^ coi» k» efprics ^ il eoaruc â Rome force 
prédââionf Air lu afl&ires du tems » qui donnèrent lieu 
à mille opimont ridicules » 9c à aucaac de nouvelles 
déroriont. te Sénac ayant appliqué inutilement â «r 
déTordie Itf remidea ordinaires • chargea à la fin kl 
Pcèceut de la Ville de faire une recherche exaâe Ac li** 
goareofe de toutes ces prophéties » pour les fupprimerj 
Il t'en itoiiTa une entr'autrct^ d'un Devin nommé Caïutf 
Martitti q«i avoir , d ce ^qu'il ferabloic , précUt formelle^ 
aient la défaite de Cannes» 9i y avoit joint un aver-i 
liîîèment de faire des Jeux à Phenneur d'Apolion é 
^urètre délivré des Barbares qui ravageoient l'Italie.; 
U ordoonoit qu'on eût i célébrer ces Jeux tous lec 
ans i que le Préteut de la Ville j préfidâi > que tout- 1« 
BOndaconcribuic aux frais, chacun félon ion pouvoir y^ 
fu fàtmé d'aumdae i 6c que lu £>écemvirs> S^ étoienc 
«iMrgés des Livres des Sibylles , y iacrifîaâènt à la Grem 

2ue. Tout fut exécuté de point en point: On aflignc 
onze mille livres au Préteur pour cette cérémonie s 
Il fitt ^g)é f que la viâime d'ApoUon feroit un b<3eu£ 
doré • êc deux chèvre» bûnchés dorées auiE . outre une 
yache» auifi dorée» qu'on facrifietoit à tatone. les Jeux fa 
célâ>rérent daât le grand Cirques le Peuple y afliAa 
couronné de lauriet » let femmes let plus qualîBées y fin 
«f ent des Proceifîont , te tout le monde mangea ce )Ottr*4 
Jâ en public i c'eft-d-dire t d portes euveitcs* Il dépend 
dit lengcems du même Préteur d'indiquer tes Jeux pouf 
Je tems de Tannée qu'il lui plaiibit r mais on le* fixa 
dans la faite au cinquième Juillet , pour plus sranda 
dévotion , à caufe d'une pefte qui furvint une toi» em 
cette (aifon-ld. Tir, Liv, L x^& 17. Fefius , &s, 

VIII. Li Ptufit lui fit, ndin vingt fiis u mtmê fers, J 
si cft conftant par d'autres palTagesCi) , qu'on faifeiA 
ibuvent répéter comme cela aux A^urs les endroits qiil 
plaifolent le plus. Cette coututne n'eft pas propre à 
donner une bonne idée des repréfentations de ce tems<4 
U«^ H étoit difficile quV>n let prit pour dies vérités t 
§uand on faifoit faire ces répétitions > &> fans être troj^ 

{i) Summ fltM ntiemwn f Sexto. ^Unguêfutrifucépu 

IMM /s/mm drte fui, fid F ti^m reffeti jmbtr, Ftenumr 

ttiamdohrtixprimfhMt,j(g- j iUud, PhxdciU, ^ $.Fab« 

Vfâb^twr âb umvêrft^Jft^ \ VU, JU ' » , 
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'■'^ "prévenu pour notre (îécle , j'ofe dire t qu'on a vu jouer 

-' ides Tra^dies â Paris, ii y a quinze ou vingt ans» oè 

-• l'on éto't fi entiéreoient tranfporté .en c/pnt dans le 

""'' «ems & le lieu où l'avion fetirbloit fe p^tilèr» par U 
perfeôion dto ia repréfentàtion &ia force admirable du 

"' Jeu des Aôeurs, qu'on n'avoir gfljtdc de fonger â faire 

^ des applicatijons ati Vers de là Pièce. Il a'Urôit failli 

> ^our cela qu'on les eât regardés comme des rolies qUi 
■ ^ 'Se jouoient « & non pas > ainfi qu'on le^ regardoit » 
"^ jcbmme ^ts fentimens originaux U véritables. On s'in» 
i' «téreflbit trop au fujec , ^ on avoir trop d'impatience 
r- id'en voir le dénouement » pour le retarder par àts répéti* 
.-' liions. Ces forces d'interruption^ paroîtroient moins 
* étranges dans une Com^ie : iBais dans une Tragédie » 
'y tomme ici » jl e(l diflicile de concevoir le Jeu d:s paf-* 

lions qu'elle deyoïlt exciter» fi leur cours n'écoit pM 

troublé pat des redites de cetpe nature , & toute leur 

bv force diflfipée. Q\it Ui Ecrivains auftéres qui ont cenfuré 

;■;' les Speâades de nos Jours ^vec tant d'aigreur & d'af- 

::J feâaftion., cbntrc là "révérence due aux ufages publics^ 

r.-; me pardonnent de ne pouvoir parler fans quelque force 

:i ^'eltinie, du plus noble de tous les dit^ertilTeihens, 

ji • IX. Tu ifes devenu j^rand, que pour aotre malheur» 

J/ jj » ions U CMtin; noftra mifetîa , cê i^ui itvûh rtffi^ 

a iiérimeut fe traduire par s & non p4s , pour notre malheur » 

li" eomme je fat tradmt j mais e*efi ttfn de faire tonijenir ft 

:S Vers- à Pommée à qui U ne conviendrait pas en traduifent 

[a? par notre malheur. Car bien que les moyens far eu Pompù 

^i était devenu grand fufent des malheurs four le Teufle i(§^ 

; j tnaiu , ç'itoient dfis exfioits fort heureux , qui avaient étt 

pf fiùts fins fà c^nMite, f«»A<«« FEmjjire de ce Veuf le m 

>i àvoi^ été augmenté de ftujhurs ^aunse^ ", aufihién que fe$ 

ffveuus. . ' 

'i ' ' X. T'u gémirai^ 'jour d'avoir fp èrof de ehefes: ) L*ap-* 

> -plicatiôn qu'on faifoir de ce. Vers dans le tems de cette 
■i iLettre èH tout-d-faic remarquable » en ce qu'elle fait 
c'i Vorr , que tdut le monde jugea dès- lors, c'cft-i-dire » 
f ^éiès le commencement de h liaifon de Pompée av^c 
'^ Céfar , ^u'â la fin , Pompée en feroit la dupe ; comme 
j -il le fut, ' • 

'• XI'. te jeÉité CuHèn-vint enfuiti ; & an Iki ^fflaédkj 

* CéfMT en eftoutré^ &f..) Si l'on confidére tous les cha- 

' 4^ns que ce iêube ^ôipme donna â' Céfar dans cette 

^ iiBpocuait^ cosijonâiirev flto ne fera p4< ùuptk dans II 
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Cuice • que Céfar entteptU fi focceinent de le débaucliert 
^u*â U nu il «A viac â boi)t • & le reiulic aurant de ûs 
iunis qu'il avoit éri de fes ennemis. Q^ pouvoir réûùtf 
i la f occe d'un Oéaie « capable de produt» de pareiJ| 
fbangemens dans .|e< coçum Ut plus cefolus , & dana je^ 
IDciiJeiics eTprits i . \ 

XII. i/ menace .féMir ii^fmtm U Loi Hifim^l Taîcf 
liult ans devant* en.^«^vear des Çhevalieisfi) , & ccUc 
4»* Chémfi que iMi-méroç venpit de fairie en faveur dtt; 
Peuple * & donc il a cane kt£ parlé : Tout cela en ven^ 
jeaace de ces déiuonftracions d'a&âton pour Pompée m 
^uc ce Peuple t & ces Chevaliers avoienc faiies a ï*enyf, 
/*un de l'autre dans les Jeux que Cicéron vient de racon<^ 
fer. Il y »voic moins i s'étonner du Peuple > ï qui i'in« 
«çnftance cfi païutclle: mais que les Clievalieis» qu| 
étaient d'honn^ces gens » vouiuO^t lui donner uï^ 
«bafiin û public , après }a gtf ce fi lon|,cems refuice » 
«u*â leur avoir d'abord accordée pour les Publicains 
i») « cela montre» cpmme^plufieurs aurre^ chofes que 
j'ai déjà remarquées » que c'ed une grande entreprife qu^ 
î'aiTujettir Us efpriu. Il ne fit pourunt rien de rout ce 
dont il menaçait ici» parce qu'il étoit également 4 

Îjropos de mcxvacer U^dçfTus. , & .de ne point' exécuter 
ES menaces. S'il n'avoir macquc aucun re/Te^timenr,^ 
f} fe ffroit fendu méprifaJble i ^ a'il s'écoit vei\gé.e% 
«jl&t » il (t ieroit rendu o^i^ux : il ne renoniQa pas f 
i'efpérance de jregjtgner tous Kp^ gcns-Iâ » ppurle.ftéri]^ 
|)laifir de les punir. Ç'étoic le pJMs admirable , comme 
Je plus tftUe des divers talens de-fon efprit^ que d^ 
crouver ces Hbrtes de eempéramens i Se de fencir précis-, 
liiment dans Jes j^lus JHl^es Cujcts de paiSîon • ;fifqtt*oit.à 
^eyçit s'y iailTcr allp r. 14 kiloit hte bien fort ^our ^ 
tenir Air un penchant fi glifiânt & fi roide. 
.., XjII^. fA^roù kùf, mi^^iç .fimt j^'wi »4f ^«»]P f^f*r fit 
fnir^r^ei fim tn fkif» de l(f»(r , &c, } Commç je commua 
^u monde ne.diilingue poiiit cptre^les conjonâyres »^ 
xie connoît pas la force de leur dloerçnce « pn ne comr 



jurqpd. point ^ que les métnqs joppoifit^Qns qui rjuineroieflyt 
Ses aç^entats dans ^m cems. ne font que les SiScrmig 
clans un aucce. On s'y ojppofe' dans la première chaieuc, 
^^àU iflm gra«de.p*ii<6fcc <i«r«««*) W l«^P^^«* « 
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^î avant que de fc dcclxtr > ont pourvu de longue 

^ main à couc ce qu'on pouvoit leur oppofer. On ie laiilè 

.::^ emporter â la confiance qu'on pread nanirelJemeac en 

^ Ja juftice qu'il /a â les combattre , fans conildérer , s'il 

a y a autant d'apparence d»y réuflîi ; & c'eft ainfi quis 

.:^' Cicéron fe piaint ici qu'on en ufa contre ceux de C^ar. 

le pis eft I que comme on ne réulCt pas , au lieu d'eÂ 
' jurcufer la conjonûure qui n'eil pas favor j||>le » on croie 

^ue les mêmes oppofittons feroienc vaines en tout autre 

ptms i & cette opinion 6te iufqu'â la penfi^e de h$ re* 
:^. nouvel 1er » <0c les* rend fouvent inutiles fi l^on les re* 

fiouvelle > par la pnèvention où Ton eft qu'elles doivent 

Pétre toujours , parce qu'elles l'ont été une fois. Pojfuof 

jfUé fofft vidtntw.. 

XIV. fomfte 9€ mu tnmft fut , mmt H êfi tmnfi, ) 

<}iioique l'évite tant «pie je puis d'anticiper Iti^ événe- 
\; mens dans ces Remarques, fê ne puis me difpenfer de 

1' dire par avance fur cet endroit, que Pompée abandonna 

\\ A Ucheroenc Ckéron dans la perftciirion que Clodiuf lui 

lit peu de tems après, que Cicéron ne douta pas qu'il 
^-. n'en eût été tralii. Cependant, il ne pouvoit l'en 

.^v croire capable dans cette lettre. Pomfit m*éUmt , dir-il 

'^ encore dans la fuivante > & je lui fuis ivis-cher, Vout U 

;.4 0t&f$x. l «M âim^imis. Oui , ;> U croit, Jg JjtU's et qut 

^ je fuit , qui efi. de'me frleûiuionner i mais je ne Jfnurois foin 

,^1 te ^i ne défend pas de moi , qui tfi de ne fat croire, 

'..y D'où pouvoit venir une erreur fi obftinée , & fi grofiié- 

,..; tt • nulgré toutes les mauvaifes qualités d'efprit & d'a« 

^\'}, me 9 qu'il attribue â Pompée dans les Lettres précéden* 

's ces , fi ce n'eft du penchant naturel que les plus excelleni 

hommes ont , comme les plus communs , â croire ce 
fj. au'ils défirent , & du foible prodigieux que Cicéron ayoit 

'\ de tout tems pour Pompée, 4c qui furvivoit encore dans 

U fond de fon c«ur i l'eftime qu'il en avoir faite au* 

•re^is, ^ qu'il n'enfaifoit plus? 
'^ XV. C«y«r mU ofert U *fiMe qUo Cofipmus Avoir dsm^ 

fin Viiintivirut, ] Puifque Pompée y en avoîi une » 
l'j GéTac pouvoit bien croire, que Cicéron n'en refuferoit 

^^ pas une autre. Mais Cicéron fçavoit mieux garder foit 

% f^ng y & cette tenutive , pour le gagner , fut auiC inu« 

"^ tile que les précédentes. On verra dans la fuite , qu'if 

^ crut toujours que Céfar avoit été o&nCé de Ces refus t 

mais puifque ce grand homme n'en eut jamais de ref^ 
^ Swiciuieiit • & qu'il vêusL toujouss Cicécon comme tJ 
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dévoie » il cft plut naturel.de croite qu'il £e fie juflîtt« 
le qnc éc même qu'il avoic fet nifoBt pour o&tx 
tout ce qui dépendoic de lui a Cicéron t il compcir qm 
Cicéron «vottaufli les fiennes pour ne riea accepter de es 
qu'il lui offiroir. 

XVI. Cifât Vint tmjmm m'énfoir fnar Ijtutmmtft, J 
Comme Ciccron n'étoit pas un grand guerrier, onlêca 
setu-êccc ùiTfiit de l'obftlnation de Céfar à vouloir 
remmener en Gaule. Mais il eft facile de juger pat cet 
lettres > qu'il étoit Aifpeû d ce grand homme , & que 
c'koit moins pour l'avoix avec lui • quoiqu'il fût de la 
meilleure compagnie du monde $ que pour le tirer de 
^ome. Céfar le connolifoii pour le plus fort appui de 
la cabale qui lui écoit oppofee dans le Sénat > <c k plut 
capable de tuverfec tous ce que la Henné entreptendtoic 
en u faveur pendant fon abfence pour achcminct la 
grands deflèina* 



LETTRE FINGTIE'ME. 

JAinu année JDCXCIV^ & peu de Jours 
apris la pricidente , toujours de Rome 
en Grèce. 

J'A I rendu tous^Ies fcrvîces que j*aî pu à 
ce Nicacus que vous m ave? recominaa- 
dé. } ai fait amitié d^ bon cœur avec Nu- 
meftîus fur ce quç vous na*çn écrivez avec 
tant d'afftftîon. Je foutiens vivement votre 
oncle & de tout mou pouvoir. Je fuis con- 
tent de Varron (/). Pompée m*airDe,&je 
lui fuis très-cher. Vous le croyez î me dîrc3&- 
vous. Oui , je le crois 5 il me Ta entièrement 
perfuadé. Mais puîfque lès Sages enfeîgnent 
dans toutes. les Hiftôires, & tes Pocfiw 

même. 
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iSisme, qu'il faatfe précaudonner & ne pas: 
croire légèrement, je fais ce que je puis, qui 
eft de me précautionner j mais je ne fçaurois 
£ure ce qui nis dépend pas de moi , qm efl 
de ne pas croire. Clodlus n'entreprend en»^ 
core rien contre moi* Pompée afTuretou-* 
jours que je n'ai rien à en craindre , & me 
conjure d'en être bien perfuadé , jufqu'à 
dire qu'il fe fera plutôt tuer par Godius^ 
que dbe {ôuâTrir qu'il me faflè la moindre 
violence. Cette aâFaire eft donc fur le ta* 
pis : iî-tôt qull y aura quelque chofé de 
réfolu , je vous l'écrirai r s*il hiut conibac* 
^ tre, je vous appellerai pour me fecon^ 
y der -, finon ^ je ne vous tirerai pas cb votre 

Amalthée.. 
'/ Je ne vous dirai pas grand' cfabfc fur le* 
^ affaires: d'Etat, Je commence à craindre 
que le papier ne me trahiflè. Ainfi , fi j'aî 
dorénavant beaucoup à vous écrire , ce fe* 
^ li en paroles couvertes. Romefe meurt 
^ vraiment d'une maladiefaâen nouvelle. Tou( 
y le monde dé£ipprouve ce qui s'y Êtit^s'eo 
^ pkint s & s'en lamente -, il n'y a aucune va* 
tiété de fentimens ; on les déclare haute- 
ment , & perfonue ne fe cache pour gémir , 
& avec tout cela, on ne fe mec en aucun 
' devMi: d'y remédier. AvrfB ne crois-je pai 
^ qù'otiJe pttt eatrepteudre fans caufec utl> 
^ maffacre?général (//) > w^ la tuerie »e %.uk 
'TomtV. "Ll 
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roic finir , fi elle commence une fois^, ^e 

Ear une entière défaite. L'admiration , & la 
ienveillancè publique , ilévent toujous Bi* 
bulus jufqu'au Ciel i on ne fait que copier , 
ftséckerfesEdits, & Tes Harangues : Il eft 
parvenu par un chemin tout nouveau aa 
comble de la gloire , & il n'y a pas de meil- 
leur fècret aujourd'hui pour plaire au Peu* 
pie , que de témoigner de la haine à ceux qui 
oiit tout fait pour bii {daire. Je fiiis bien 
en peine à quoi tout cela aboutira 3 fi-tôc 
que j'en démêlerai quelque chofe , je vous 
récrirai phis clairenieht* Poi^or vous, fi vous 
, m'aimez autant que vous m'aimez en'efièt , 
tenez-vous prêt à accourir ici fi je vous ap* 
pelle , mais je fais & ferai mon poffiblé pour 
vous en épargner la peine* Pour ce que je 
vous'avois averti y que je vous ûômmërois 
Furîus dans mes Lettres (IIl) , il n'cft pas 
nécefiaire de changer votre nom^ je m'ap* 
pellerai bien Ladios (If^ , comme je vous 
aivois dit; mais vous lèrez toujours Atricus» 
Je ne fignerai pas , & ne me ferviraî pas de 
mon cachet ^ du mpins^ fi ce que je vous 
écrirai eft de telle nature, que je craigne 
qu'il foit vu. Diodotus eft mort ^ il m'a laiflé 
environ huit à neuf mille (^francs* Bibu- 
lus a ifenvoyé l'éleékion des Coiifiils au dix^ 
huitième d'Oûobre (FJ) par un Edit plus 
fiquaftt que les verst d'Archilochus (^i/> 
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;t .3*aî reçu les Ouvrages que Vibîus m'a étt- 

.rj, yoyés ; , c'eft un mauvais Pocce , maïs il fçaît 

''^ tjuelque chofe,&: n'eft pas tout à faîc inutile* 

!; Je les copie & les f enverrai auffi-tot. 



È:- 
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:î^ :!. T T i^it»», ] G'ctoic le plu» fçivane homme rfc flErai 

.M', ' V pire & le fil* de ce célèbre malheureux qui étant 

''' iConful fat caufe de la défaite <fe Cannes. Tous deux 

'/' î«*appclloient Mareus T/rentiuf , & leur Maifon étoîc 

,<! ^auparavant- fort obfcare. Il nous rcfte que^ues Ouvrage» 
•«le ceJui-d i mais ce n*eft que Iz moindre partie de ceux 

:: iqu*il avoh faits. ^MÔtr»/. /. ro. #• l. S. mdugufim, diCivitji 

II. J(£m9 fi meure , & ontit fi met en Mueun devoir ^y 

\y mffmidier, tAiifi ne crois-je fâs iju^en U fmjfe entreprendrw 

,/ -fins câufir un nutjftere général,- } IJ fane avoir les Guerrèf 

^'^ '^Civiles de Sylla (Se de Marius , auffî préfente; à l'e/^rk 

:^ squc Cicéron , qui les avoit vuei , pour bien compren- 

A ^re la raifoa de ce qu'il dit ici. Il ell certain , qu'on / 

^ "^ymk exercé des. cruatftés . qui feront une honte éter* 

y nelle au Genre humain , pour des moindres fujets , qtte 

/. ceux qu'il y avoit à Rome au tems de cette Lettre » d'ca 

I venir aux mènes extrémités» Car ç'avoit plbtdf été pour 

'^ lies anhno/ités perfonnellss t que pour I*Empiré; qu'on 

:*< peut prefque affurer , qu'aucun des Chefs n'eut d'abordF 

' 4^flèin d'ufurper. Ils y prétendoient (i peu , que Sylla » 

;• -^ui y parvint comre fon efpérance , en fut fi étonné 

^ .^^il ne put s'y accoutumer -, il fe fit un mérite de le 

:^itter 9 defefpérant de le pouvoir garder ; & c'eft de 

^' :^u6i Céfar fe moqua ouvertement depuis. • 

.C II en alloit tout autrenfient dans le temt'deces Lettre»» 

.eà^ fon heureux exemple donnoit des penfées plus élevées. 

Comme il avoic fait voir que Rome pouvoir fouf&ir un 

Maître, Céfar qui fe croyoit au(0 digne de Pêtre que 

lui 9 ne dédfpéroit pas de îe devenir aufil bien que luf p 

■ nais parce <^11 ne vouloir pas imiter Sylla dans • 1» 

, fetraite , s'il pouvoir parvenir un four à fon élévation s 

il vouloir bdtir fur des fondemens plus folfdes » afin die 

fottvots i'y xaaiotaak. Oaa* cetce vue^ i» fttgxiig^- 
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nuxime fut de ne rien faire par animofîté ;. perfiiad^i 
^pie tout £6 qu'on fait dans les afiâires pour le plaisir de 
it fatisfiure nuit toujours • & qu'on n'y peut réuffir » 
^*en làcrifiant tous les autres plaifirs i celui de réuifir» 
*A^ lieu donc d'être implacable i comme SylU & Marius 
Pavoient été l'un pour l'autre # &de s'attirer l'horreur 
publique par les Tengeances inhumaines où ils t'empor* 
tètent avec tant de (ureur 9 il fe réconcilia avec Tes 
ennemis > autant de fois qu'il étoit de Ton intérêt de le 
laite 9 mais fur-tout , il i'ab(Hnt religieuferaent def 
viofences que Cicéton appréhende dans cer endroit 8c 
ta pkUîeurs autres de ces Lettres » afin de faire e/pérer 
«ne domination auffi douce» que la fienne ie fuc em. 
cfo le peu de tems qu'elle duta. Autant que je connois 
9ompée pat ces Lettres , je ne voudrois pas jurée qu'il 
CA eut ué tout-i-fait de même s'il avoit été le Maître ? 
tu il R*y paroit » ni fi habile > ni fi humain. Mais pout 
peu qu'on fuivc la trace de Céfar , depuis fon Confulac 
lufqu'à fa Diâature > on ne fçauroit douter » qu'il ne 
it conduisit de deifein formé par le principe que je Tienc 
d'expliquer i fie cela étante il faut reconnoâtre que ja- 
mais grandeur % purement ufurpée , ne fut acquife par 
des voies fi douces fie fi medécèes que la fienne. Il étoic 
trop habile » pour ne pas laiflèr quelque eâôr aux fen* 
timens de liberté fie d'indépendance » qui écoient &. ikès\ 
tMXcli dans Rome » 

Cttti hâim des. J^ qut is^uit cinq ttm âm 
*AV€t le pnmitr im fufoUm tnts fis tKfiuu^ 

ic pour ne paa juger t que rous les. murmures fie les att^ 
très marques de douleur fie d'indignation , dont ces Let- 
tres font pleines contre les attentats de fon Coa/IiiSit * 
s'évanouiroient infailliblement » comme ils firent duraoc 
ion abfence , pourvu qu'il n'aigrît rien , fie qu'il ne 
lépandit point de lang » pendant que fes établidêmeps 
deîmeureroient fermes fie fiables » juiqu'â-ce qu'il fût en 
état d'en recueillir le fruit > comme il fit dix ans après. 
Stut. V» Ca/, c, 77. S^Ummfeipe tirterm quà fDiSéuufâm 
dépojkerit, 

III. // n^yûpéude mellliur fient Aujemd^hiû four pU»^ 
4v âtk PetépU , qitt de t«meign§r de U lutine À ceux qui eut 
eem fait peur lui plaiee. 1 C'cft que le Peuple ne veut pas 
(tte carciûS fi ouvertement » poui fe laiâcr gagnées ceia 
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^ '^tSunA daiif ks Républiques , ou fi y ' toujours ê iSs 

.- «iéfier des faveurs que lui fonc les Particuliers trop puif- 

'ri: laûs. Car dans une- Monarchie , comme celles qu'on Wii 

[^ £ûr ne peuvent écre Airpeâes d'intérêc » parce qull ne 

"t pcuc rien > il n'y a aucun mauvais efièc à en craindre» 

\>i & Fon ne fçauroic rrop lui en faire ; & c'cft auflî peut-» 

' 4 écre pourquoi Ton ne fut en fait guéres. Rien ne montrer 

mieux- la force du génie de Cé'i^r , que d'avoir fço: 

^, douflèr â la fin cette défiance > par £z% manières. Car ' 

*''. s'il lutta quelque rems contt'elle ; comme il paroît par" 

^] cet endroit & quelques autres de cçs Lettres , ce ne fur » 

*'[. encore une fois » comme jre viens de l'expliquer dans hi 

remarque précédente » qu'Un mouvement pai]&ger • qur 

') Quelques aâions de hauteur, quil avoir été obligé dff 

nirepour aflurer Tes étabHflèmens > excitèrent nécefiàri- 

rement dans les efprits; Mais- ces petites violences ayanr 

' ' cëfTé avec fon Confulat , & le bien qu'il avott fait au 

'i-'' l>et|jple I & i l'Ordre des Chevaliers , ne laiflanr pas de 

i^ lubuder, il emporta avec fui en Gaule cous Tes coeurs»' 

^ il ta faftion prés qui lui étoit coBtrahre' dans le Sénar r 

' Ac les grandes chofes qu'il fit en cette Province lue 

> ' confervérent fiicilement cet amour du Public ; car rien 

' A'eft fi propre à l'entretenir , que l'admiration. 

^; IV. // nUfi fAs nicefiaire de thwngw votre nom, ff 

'-'[. m*éffeUerai Ikn JLdlius , cowm* jt vous êrOoh dit , «Mis 

^' «0»f ferez, toujours ^Atticm, ] Je ne fçaurors m'erapêchei^ 

de foupçonner > que- Cicéron prenoit quelque plaifir fe^- 

eret > i emprunter le nom de cet illuftre Romain • avec 

»' lequel en a vu I dans (à Réponfe â Pompée» qullcher-^^ 

^ choit â- fe comparer» 9c qu'il fe propofoit , fi je fir 

nie trompe, pour modèle. Toutcequenous'enfçavbns > 

forme nne* idée trop iînguliére , & trop exquife de fon 

mérite >. pour n^avoir pas finit envie* de lui refifembler â 

un connoifieur d'un difcernement aufii fin que Cicéron* r 

9c quand on a bien envie de refièmbler â quelqu'un- , il 

'laudroir en être bien dîfierent , pour ne pas trouver 

qu'on lut refiemble en quelque chofew Cependanr, il 

hiut avouer » que jamais deux bons caraâéres ne fe ref- 

femblérent raoin» que ces deiix-li, CàBs être contraires.» 

>•' Se que la douceur ic la tranquillité naturelle de Ezlius , 

font fort diiSrentes de la vivacité , & de la (ènfibilité 

(' extrême de Cicéron^ Mais peut-être que ce fut la diffë. 

>' rence des tems où ils vécurent • & des af&ires qu'ils 

i^ eurent â manier > qui donna un tour diSrent â leui a 
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'efpricc • & que Lslîut aHroic kc auffi vif que dciron l 
Zc Cicéron auffi tranquille que Lartus» t^ils avoienc kdk 
en la place l'on die Tautre. Car il nV 4 tien de Jpiia* 
bJe • qui ne foie i préfumèt de deux homme» aufC rem* 
f lis que ce» deux-U » ,d*honnécet« fie de lumière. 

\ V. Huit à neuf nriUe francs. 1 i£y « dma U Téxtm 
cr&cîec feUertium » mm»i m/a prriliMr \ wu fvmmf p txorU^ 
fént» fêur M» FhUofifbt dotmjhfiu JCun F^ntemlin , fM féé 
tm Àtvwr fmvn U têmjtSun dt OtOomee .• qui erùit q«^Uj^ 
dtvoit ê,vHr centum tm iUu dé ccntietw 

^ IV. ViifulMs « renvcjé l'éU&im dtt Cênfuli m durV 
InùfUmê d^oBùlnÊ. ] Elle fe deroic faire répilikemeac Jef 
dcrnierf jouri de Juillet , on les premier* d'Aoât* Il 
fi|ut que Bibttlua fe flatâc de quelque rcvoiuBîon avant 
le temt auquel il la remettoic • ou qu'il croc fettlemeac 
^'on ne pouvoir trop différer une mauvaife a&ire. 

. TIT. .ArckUtkm. ] lameux Poè're Satyrioue Grec » 
lûtif de l'Ifle de Paros. Il fît dts Vers fi piquans contre 
on nommé Ifcambe * qui lui manqua de parole r apr& 
, lai avoir promit fa fille en mariage , que ce 5eaiKpere 
manqué (i) s'en pendit de de(eQ>oir. Gela pacoît ia- 
Cfôfable dans nos moeurs i mais il 7 a encore anjoor- 
d'hui àa Pafs fort civilifi^s > où Ton ft pend tous lef 
jottrs pour de moindres fu jets. Ce terrible £crîvainr 
fleriflbic du rems de Romulu» , & fut rué i la guerre » 
après avoir été cbafl)^ de Lacédémone (t) » fie apt^s la 
dérenfe de Tes Ouvrages • pour leur pétulance fie pouf 
lewr faleté. Cela n empêcha pas TOrade de Delphes de 
Ib déclarer contre fes meurtriers après fa mort (j), en 
(ïonfidératioii de la beauté de fa Pofe'fie. Mais les Dieu» 
de. ce csms-U , étoient fort partiaux » fie il n'auroit par 
é<é bien£bint à Apollon de ne pas venger la. mort d'un 
excellent Poè'te w quelque malin fie débordé quIJ pik 
être. 

(i) HonuJ. T. Od. €. I Ziâtom, 
\i) VtXtt, QA% 3t. t. 6. c. (}) Plutgn, de his pt. 

j, 0» Flmêrt. nA fêfhtbigm. | fen d mtmmt , &§» 
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LETTRE riNGT-ETUNIE'ME. 

'Menu année DCXCIV. & toujmrs de 
Rome en Gfice^ 

PO u R ojr o I feihdtoîs-jc à vous' parleii 
de la République i Elle eft perdue , fc 
I>ien plus inalheureufe que vous ne la laiC^ 
Atesy en ce qu'elle femblôic alors tomber 
4bu» une domination ag):éable au Peuple , 
Oc peu huiiîble aux gens de bien à qui elle 
ne pouvoir pas agréer ,. au lieu que cette 
idominadon eft devenue tout à coup (i gé^ 
méralement odieuTe a root le monde , qu'o» 
ne fçauràit fonger , fans frémir , à ce qui e» 
doit arriver {F). On a éprouvé la colcrcr 
& l'emportement de ceux qui ont boule^ 
verfé l'Etat par reflènriment contre Caton*: 
Ils paroillbiént , à la vérité, eniployer des^ 

Eoifons fi docix pois: nous tuer , qu'U fem«^ 
loir que nous pourrions du moins en mou<-^ 
tir fans douleur ; mais je crains bien à pré*- 
fënt que les iiflemèns du Peuple , les ptain-K 
ces des honnêtes gens , & le murmure de 
soute lltalie , ne lesayent aigris plus qu'ils 
n'étoient. J'èfpéroîs en eflfèt , comme je 
:vous râi dit ptnfîeurs fois , que la révolu*- 
-don dont la République étoit menacée fe 
ieroit fi doucement^ qu'à peine en entea*^ 



fo8 LtTTHES DE CicÉKOlt 

irmt<m le bniîc , & m tcfteffoiMl quelque 
trace \ & la cbofe autoic tourné dnu , (î on 
avoîc pu attetldre la fin de 1 orage , & le l^C 
ièr paflèr. Msds après avoir foupîré longteïM 
en lecret , on a commencé à gémir , puis à 

Sarlet tout haut , & à Te plaîncfre. Auifi 
onc , notre Ami , duî ne fçavoit aicore a; 
^uc c*ccoît que de blâme , n ayant jamais 
reçu jufqu'alors que des Icruanges , d'envi- 
ronné qu'il écoit de gloire de toutes pans, 
£c trouve tombé dans un accablement d*eC- 
prit) qm paroît Jufqoes fur (on vîfage, & 
nefçaît de quel côte fe tourner. Il ne voit 
que des précipices dans le chemin qu'il a 
choifi^ il craint, avec raifon, d'être taxé 
de légèreté , s'il retourne en arriére ; il a 
les bons pour ennemis , & il n eft pas même 
•aîmé des méchans. Admirez ma foibleCfej 
.je ne pus retenir mes larmes en le voyant 
(II) , le vingt-troifiéme de JiBi^ haranguer 
<ontre les Edits de Bibuhs n lui , qui n avorc 
jamais paru juiqu'alors dans cette place 
{///), que pour y parler de lui-même ea 
termes magnifiques, adoré du Peuple, 8c 
applaudi de tout le monde. Comme il pa- 
roîdbitrabailTé, abattu y enforte que toitté 
i'Ai&mblée n'avoît pas plus de honte pour 
lui , qu'il en avoit pour lui-même;, qud trifte 
fpeâacle pour tous autres yeux que poor 
ceux de CraDTus {,1F) l Car le refte da 

monde ^ 
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: monde , fe fouvenant de quelle hauteur dç 
gloire il écoit tombé, ne pouvoit croire ^ 
que ce fât par malice, & non pas par fra- 

'' giJité (fO. -, ^ »- ■ 

! En mon particulier , comme Apelles , ou 

Protogcne auroient été (f^^, ce me (èm- 
^ ble , (enfiblement touches, s'ils avoîent vu ,' 

Fun fa Vénus , & l'autre fon Jaly fe , couverts 
• de boue par quelque accident ; auffi ne pus- 
\ }e voir fans une extrême douleur , défiguré 

tout d'an coup jufqu'à n'être pas reconnoiC-. 
l fable y un homme que j'avois pris tant de 

peine & de plaifir à peindre de mes plus 

belles couleurs. 
-; Ce n*eft pas^ qu'après le fupport qu'il a 

: prêté à Clodius , pertonne ne pouvoit croî- 
:^ re , que je fuflè encose de fcs Amis ; mais la 
$ vérité eft, que mon attachement pour lui 
^ eft fi grand , que toutes fes adîons n'ont 
{, pu entièrement m'en détacher* Cependant ^ 

tes fanglans Edits de Bibulus contre lui plai. 
> ïênt fi fort au Peuple , que Ton ne fçauroît 
'^ paflèr dans fendroitoùils font expofes^' 
i tant la foule y eft grande à lès lire. Il ea 

féche de douleur , & f en fuis vivemeni; 
j touché 5 tant parce qu'ils traitent trop 
^ cruellement un homme que ). ai toujours aï- ' 
.; mé, que pour la crainte que fai; qu'un' 
\ guerrier aufli violeiit que lui , fi accoutumé 
^ M'Caraage & fi peu fait à fouffirir des inju^' 
Tome V. Mm 
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rcs, nefe laiiVc emporter avec toute foa 
împétuofité naturelle ^ à fa douleur & à fon 
tctfentînient. Jîgnore ce qui arrivera do 
Bîbulus: dans Tétac où font les afiàites , il 
eft tous bmllaut de gloire -, }tt(ques4à que 
Céfar, qui croyoit, avecrairon , pouvoir 
exciter contre lui le Peuple, à qui tout délai 
d'éléâîon n*eft pas agréable (^//)., fur ce 
qu'il a diâTéré celle des Confuls au mois 
d'Oûobre^Céiâï, dis-je, ayant harangué 
trcs-féditiieiurenxent rAÛèmblée dans cetGC 
vue ^ n'en a pu tirer une feule parole. Que 
voulez-vous que je vous difè ? Ils voient 
clairement , que tous les efprîts font égale^ 
tneiu <tliénés. pour eux^ &c'e(tcela même 
qui fait craindre qu'ils u en viennent à des 
violences. 

. Clodius paroit toujours mon ennemi , au 
Heu que Pompée m'afTure toujours qu'il ne & 
fèra rien contre moi. Il y auroit du danger à 
f& repofer fur ceae aflùrance ; & je me prt- 
pareà me défçndxp^ J'cfpéreavoir poiar mol 
tbusIesOrdtç3derEtâ|;; Je vous /buliafte 
beauçoup'pour ce tems4à ^ & mon afiàîrer 
lie demande pas moins votre préfence. Je 
me tjrouverai bien fortifié de confeit & de 
courage i fi. je puis vous avoir alors» Je fuis 
content de Varron j. Pompée fait merveiljb 
ciî paroles. Je me flate que je me tirerai 
^ moins d'intrigue fans chagrin ^ fl ce ïCA 
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pas avec beaucoup de glaire; Faites mot 
jcavoir ce que vous faites ^ commepx vous 
yousdîvertîffez, & où vûu$ en êtes avec 
vos Sicyoniens. 

/ ' R E M A R<IJIBS. 

I. /^^ nt ffMurêit fênfir' fans fiémir â eg fui ê» ànê 
:^' V^ «rrkftp, 3 Voilà toujours la mkmt terreuF panique 

:;< et Ckécon i ou» pour mieux dire > ^loge réïcéré tié 
\j J'iiabile «nodécatiqn deCélàr, ^ui garantie Rome dé 
'* cous Itt défocdres que Cicéron avoi'c caifoA de craindre. 
'^ HL Jetne fus ntxnix mes. lahn»s €» U.WfjfMm, } X^oique 

< tétto malheurcufe fituarion où Ponfjpée s'étoic mis , fie 
i^*' ^hI eft. décrite ici d'une manier» fi vive , &(îtouchan-« 
^; te ) fut le jufte fruic de fa mauvaife conduite ; la pitié 
^ . que Cioéron en avcar-ne laiflbit pa» d'être fott naturelle, 
l" Une b^te réputation a&éantie eft une force d'événe» 
;5 mens 9 qui met dans un fro^ girand jour Ja foibleflê dil 
''^ jugemeiit du homme* , 4|s le rfdicuie de h gloire > pooff 

sie pas ^ctriftet' tout cour ambifieu^. 
^;; . . HI. Vgnt tern pbu«, fc*è(k bt Tribune àtnt Baranguet 

qu'il faut entendre par- là , dToÛF l'on parloir ordinâhre- 

aitnraq Peuple. 
^ IV.' ^ud rtk/èt ft^mtt pour tcm mim$ yma ^ pêur 

, SMfx d€<:mfuâl 1 Cet endroit ^t voir que ka récon- 
''* ciliarions hs p^ft éclatantes n'en étoiienr pas pour cela 
^ plus>fincé«es« Cr< n<'itqtt proprèM»ent ' que des espèces de 
., «ivcsr ÎTfarcliavdec^ qu& l'itWér^ comnHin o&li)géoie 
^! quelquefois ks: plus. grands eniiemi^ d faite ^ pour les 
r/ compce fv-tèt que cet' int^s ne fuBiî^foit plù^. Il éco)e 
4 4ifliciJe qu'il en aJiilt aniteml^t , après ' 411e les'im- 

intâési itoienc Venute â4i» cèr'tvn pqin^» tUtr^tOtti' quand 
^' les. réconciliât i*ns J^iroietft faites d^^fn bionne grâce 

4'un côté > éc d'auin mauvaife db loutre > qoc s'étoip 

^te celle de Pouipée>& de CralTuis. Car quoique CrafTus 
l lâc cotidamment ie plus Q&ntk , puifque Pèmpée lui 

•voit vottJu ^ter llionntttr qui lui étoir dâ^de la défkite 

des Efclaves ; <cepèndane i quand on l>ariiculier , inconnu 
r jufqu'alorl , les exhorta dcvanr tout lie Peuple â Te rac-« 
I e#ini|ioder enfenible au fortk de' leur Çonfulâr • fuir 

/ l^ucaiw» q«'il 4idaiwU d^ê^^ïpùdt' m fbtlge » où J«;i 

Mmij 
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ptter le lui- a? oit ordonné i Pompée demeura immobile j 
îafqu*i-ce que Crafltif fe leva le premier poar lui cen« 
^e la main. Il n*y a doiic pac fujet ile s'émnoer » que 
Cicéron crâc Craïus bien ,aife de voir «Pompée aulfi 
humilié qoMl cft repréîenté d^nk tecte Lettre , nOnob- 
fiant la Haifon iuoite , qui f *écoic /aite iiepilî& peu em^ 
tr*cux par l'entremire de Céfar. flutmn. i» Pniip. c. €• 

V. Le rtftt dw m^ fi fimitn49t dâ ^mtUe hmutur i$ 
^ioirt U if M fwki , «tf fwvit erûn quê et fit fsr mdltt , 
ér- m* M< fêf frâfiHfé, } Ceft ici une peinture bibn naïve 
de TobUinaiion naturelle du Vulgaire pour une répu^ 
tacion établie.t qpelqne fauflè & in)iiile qu'elle foiu On 
ne peut <pa«. -cire moins excu£ibJt , que Pompée i'étoit » 
en prenant un mauvaii parti. .11 avoir apporté de fi 
grands avanuges pour, la part dans celui où il s*étoit 
engagé • qu'il ne pouvoir, iamais y gagner autanr qu'il 
y pouvoit perdre « te qu'il y perdit en efiet. Cé(ar » an 
contraire » qui n'éteit encore qu'au commencement de . 
fa fortune te de fa r^ucioa » ne pouvoit que profi- 
ter d'une liaifon auflî. étroite t Acauifi publique qu'étoic 
celle de Pompée avec lai. Cette liaifon étoic donc un 
coup au/fi important pour Céfat 9. qu'une bévue groffiett 
pour Pompée. Cependant » parce qu'on étoit prévenu 
communément en £aveur de Pompée > on attribuoic fa 
(a^ce.À la fpiblen*e plutât qii'4 une ambition déréglée âe 
mal entendue d'augmenter fon autorité» &de iediilin* 
gUer pac des bonncurs toujours' nouveaux & car ce fiic 
ion véritable motif. Mais il ne conlîdéroit pas , qu'il 
éroit difficile de trouver des honneurs qui nuTenc aa« 
deiTus de ceux qif'il avoir déjà reçus,. 4c que de motn'^ 
dres cernirpieot plptô^ :le< procèdent t : qu'ils, n'en relé« 
v^roient l'éclat. Qa^ne peut repréfentcr 4*un air plus 
douloureux • ni plus, tendre t la chute ^'up Ami cher .& 
Llluftte i que Çicérpn repréCsnco 4liJii$ cettt Lettre la 
<huc«< àfi Pomp^ » quQiqu'il eâr dt fi tftands fujeu de 
s'en plaindire. Que la yie feroit douce > u tous les Amil 
' itoient â>rmés fur ce modèle ! 

VI. UfdUi , «M frùtogétê, 1 Tout le monde Içaîc 
qu'Apelks écoit de TlHe de Co , & Procogéne %' de celle 
de Rhodes. La f^inM dont il eft parlé ici > étoit le chef- 
^'0Buv,re d'Apell^s. %\\c étoir peinte fortant toute nue 
de la Mer . (Ur le modèle de ceoc belle Concubine 
d*Alcx;indre > dont ce- Peintre admirable devine fi amo» 
reux çn la peignant dant cet. ku , qu'Alcxanda » fm 
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>1M^ gfH^té iutff tJHméhli' qm'âumm dt fis viSoirts ( f) 

^ .De pûjt s'empêcher de la Jui donner. Le ?«{7>/<r» dont 

•; il çft parlé Ici j ctoit de même le Chef-d'œuvre de Pro- 

co|^ae; mais c*fft une chofe bizarre» que ce tablée 

ayant été Ci vanté par cane d'Ecrivains difièrens » tous 

-a^enc exprimé, iî pta difHnâemeiit ce que ce tableau 

' repréfeiuoit > qu'on ne çfiJchc , û c'étoit une Ville > un 

Satyre 9 ou un Bacchus. Il auroit été bien plus naturel 

* 'êc pjus néceCTairc de le dire » que de nous apprendre» coin* 

f jne ils ont fait» çu'ii y avôic un chien » que l*Ouvrie'r f 

i avoit paile quatre couches pour le défendre mieux j^ 

i Pinjure àti terni, & que Démétrius le preneur de Vil- 

Jes , en affiégeanc une où ce tableau étoic , prit Aé9 

- ibtns (t) tout particuliers qu'il ne fût point endommagf. 

>iats la plupart îles Ecrivains » tout amoureux qu'ils 

^ont de la Poftérité > n'oublient point afirz le tems cnI 

^ \\i vivent pour penfer • que* quelque connues qu'y foienc 

; plufieurs chofes dont ils parlent » elles n'en feront pas 

,^ pour cela moins inconnues d«tns \t:& x.tva.% â venir » s'ils 

si*en parlent aufli diftinâement » que fi tVitt ne l'étoienc 

( ' ^oint dans le leut. 

VII. Le Pmplê À qui tout iêai d^éti^ûm n'tfi fâs n^rttt* 
tu, 3 Parce que cela retardotc d'autant les largelTes» que 
Jes Prétendans avoient coutume de faire au Peuple dans 
i* €ts ibrtes d'AlTemblées, "^ 

(i) MUnJ, rt. r. 54» I flin, t, 35. 4. xo. 
Ifagnus animo , major T (i) Piittitre, in ^êmttj 
jmperio fuî» necminor hôc t & Plin. ïhid. 
' iaào quam viâoriâ aliquâ. | 



LETTRE VIUGTDEUXIE'ME. 

\Mimc année D CXCIK. peu dejours^ aprh 
' Id précédente > & toujours de Rome eh 
Grèce. 
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Ue n'êtes-vous demeuré à Rome, 
comme vous y feriez demeuré fans 
Mmiij 



4p4 rJ^l^T^f^^^^V'^GtciKon' \ 
'doute ^fi nous aipions cm que tout ceci àêk 
arriver l Noos goavemericns facilement 
Clodius ; ou , du moins ^ nous pourrions fça^ 
▼dîr ce qu'A fera» Voîd où nous en fommesr 
Il coure ^ il s^eonrortev â ne ftiaic ce cm'i! 
veut *j\l menace Maucou{> de gens, &4,^i? 
f râpera apparemment c[ue ce qm (e trou'- 
vera fous fa matn. Quand il confidére à 
quel pcMnt Técat préfent des affaires eft 
^ieuic à tout le monde , on dîroît » qu*il ffe 
va jettèr fur ceux qui les y ont mîfes ; mam 
<pavA îtfc fouvîcnt de leurs Armées & de 
leur puilTance , il fe rabat fiic iioos, &me 
menace en parrîouHer de Toies de fak , 5é de 
juftice. Pompée Ta pou(IeliudeiIùs , & pooH- 
iè fortement , à ce que le même Pompée 
m*a rapporté , car je n'en ai point d'autre 
témoin. Je lui al reprclemc, m'w-ildit 
(/), que Je paBerols pour le plus grand 
fcéléta^ du monde, fi vous étiez perlecuté 
par un homme comme lui , à qui j'ai mis 
proprement les armes à la main ^ en le lait, 
lànt faire Plébéien 3, Que j'avoîs ià parole^ 
& celle d'Appîusfon frère (II) pour gage de 
.▼otre fureté i &.que s*fls ne me la Keiioiem 
jpas , je m'en reflèntiroîs de forte , qu'A pa- 
i^okroit à tout te monde , que je. n'ai rien 
de plus cher que votre amitié. Sur ce dif. 
cours , & plufieurs autres qu'il a ajôutésdans 
Je même tems , 41 dît , que Clodks lui ad'4« 
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IxKd répoiiidtt beaucoup de thofes contre 
moi \ mais qu'à la fin , il a donné les mains \ 
<& promis de nouveau de ne rien &ire qui 
pûclui déplaire. Une latdè pourtant pas dé 
parler toujours de moi fort injurieufementi 
xnais , quand il ne le feroit pas ^ je.ne m'eA 
fiesois pas davantage à lui , & je n'en difpo^ 
ièrois pas moins tout , comme je fais , pour 
me défendra. Je me conduis donc d'une 
manière^ que mes forces augmentent tous 
les jours avec Tàffèâion que tout le monde 
me témoigne. Je ne me mêle, ni peu ni 
beaucoup, des aiFaires d'Etat , jic jem'ap*^ 
plique tout entier à celles <lu Barreau ; cç qu! 
ne me rend pas nxûns agtéa1)le au Peuplé 
€n général , qu'à ceux en particulier de qiî! 
je ^Mitiens les intérêts. Ma maifôn ne défense 
plit points tout vient àrna rencontre quand 
j'en ibrs : & là mémoire de mon Confuldi fô 
renouvelle vivement , on me témoigne beaul 
coup d'attacjiemet^^xHîiin, )*ai^ bonne et 
pérance , qu'il me femble quelquefois, que 
je ne^devrois pas éviter le cotnbât qu on mè 
wépare , quand mêâie je le pourrais. G'eft 
H ce coup que j'ai befoin de vos con(èiIs , do 
votre amitié , & de votre fidéticé. Volei 
donc , tout me fera facile quand Je vous aa~ 
rai. Notre ami Varron peut beaucoup me 
fcrvîr , & le fera bien plus fortement quand 
yous le preÛèrez. On peut tirer ,.& décou* 

Mmiv 
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vric auOi beaucoup àc àioCés deClodhis mê^ 
me » qui ne pourront vous échaper, comme 
à beaucoup d'autres. Mais il eft ridicule de 
porricularifèr rien davantage , puifque vou$ 
m'êtes généralement néceflàire pour tout. 
En un mot , foyez feulement bien perfuadè , 
que je verrai clair à tout en vous voyant ^ 
mais tout le point eft , que vous arriviez 
avant qu'il entre en exercice (///). Si vous 
pouvez par le moyen de Clodia , quand vous 
lerez ici , faire poufièr Pompée par CralTu» , 
. & tirer 4e lui s'ils font de bonne £bi à mon 
égard , je compte » que je fordrai. d'afiaire, 
ou à tout le mcHns , d'erreur. Il n'eft pas né« 
teflàire que je vous prie, ou que je vous 
predè. Vous voyez ce que je de&c, & ce 
ipc la conjonâure, & l'importance de ta 
chofo exigent de vous. }e n'ai rien à vous 
mander de laKépublique, fînon.la baine 
extrême de géùérale pour ceux^ui en fondes 
maîtres, & pourtant, nulle eipérance d'a- 
mendement. Vous n'aurez pas peine à croi* 
xe, que Pompée eft fort ennuyé de lui-mê- 
me, & bourrelé de remots bien violens. 
je ne fçaurois bonnement juger par oà tout 
ceci finira ^ mais il faut pourtant que cela 
faflè quelque éclat. Je vous ai renvoyé les 
livres d'Alexandre (IF) ; il écrit négligem- 
ment, & n'çft pas bon Poète; maisSy a 
pourtant ijueique çhofe d'utile. }'ai£aât vor 
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Wntîers amitié avec Numérîus Nufneftius • 
je le trouve homme de poids, (kge ^ & drgnc 
en un mot du témoignage que vous mien 
avez xoidu en me le recommandant. 

R E M A R C^U £ %. 

ï. T £ lui ai rcpréfcftté , m'a-t-il dit , &c. J T9ut cê 
J 7)ifcour$ de Pompù à Chdius eft rspfwt indinffe^ 
^^ t^/^i^.**' .^I ^ ^•*'' Latin \ cum dicern ia 

' Vêulu it 

ffkirenunt 




fimrt 

mmi dt Pompée , & de Clodius , fi je ne voulais pM 
Uijftr eti t^iMtvojues, J^m évité éiaitment l*nn & Vmtre 
de €is ineenvéniens en trAdui/ant par It dirt» . ce qui ne. 
ghsnge rie» m» fens \ & j'ofe dire , que cent edrtjft , dent 
je nt ffoit fi d^émrtt TraduStenrs fe fûnt firvis , /•«## 
fàciU qu'tllt tfi 4 tnuver, ejt une det plus néctffeirts , 1^ 
des plus heurtufn ont jt Jftuht pour trédnirt des rtciti de 
eenvtrfiuions , pmfqiftlU répand une etarté & une netteté 
gntiert dans cet fines d*tndroirs , qui ne font pas les meitst 
emkéirrdfiéuis pour un TreduHeur. 

II. nAppins fin frtre, ] C*ctoit Taîné. de Clodiui quf 
fut Préteur deux ans après, & de quila-Filie époul» 
depuis !e Fils aiaé de Pompée. 

. III. Twf le point tft que vùus^ arriviex, avant qu*U 
antre en exenict, ] C'étoit du Tribunat du Teupic ^}e 
Cîcérori entendoit parler. Il falloir qu'il reftlt encore 
affet de tems fuAju'au dixième Décembre", que la fonc- 
tion en commcnç>it » pour qu'Atcicus pi\t revenir de 
Créée â Rome avant ce jour- li > & il faHoit atiHt que 
Cicéron fe tînt bien affuré qu'auffi-tdcque Clodius ferote 
ihftallé, il ne perdroit point de tems pour l'entreprendre » 
& pour le pouflèr âbout, comme il fîr. 

IV. UUxandrt. }C*éroit un Poëre d'Ephcfe f i),qui avoit^ 
écrit en Ver* fur la Cofmographie , & que Cicéron avoic 
apparemment écé bien-aife de voir,âcaufe de l'ouvrage 
de Géographie, qu'on a ru plua haut que notr^AutciBr 

(i) Strah^ /. ij. 
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comporoit» II faut 911e la paflion d'écrire foît une ilfii 
JraéHon bien puiâTante « ou une maladie bieD incurable* 
putffuVlIc Be lui donnoit pas même àc relâche parmi 
d'auili grandi chagrins , que ceux donc il ctoii agité as 
feras de cette Lettre. Cela fait voir du moins , que des 
gens font quelquefois 4es Liirret» qui pourtoient fiuMi 
quelque chofe de meilleur. 
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Mime annit DCXCIK & tûujmrsi^ 
Rome en Grèce. 

JE ne croîs pas voas avoir Jamais écrit qœ 
cette fois-ci cf une autre main ane âc ht 
mienne. Vous pouvez juger par-ÊLà quel 
point je Caàs occupé ; car n'ayant aacun tem$ 
libre, & étant obKgé de faire de l'exercice 
pour remettre ma voix qui en a befbin , je 
diûececien me promenant (i). Premîere- 
nent, vous (çaurez quenotte Ami Pompée 
eft fort touché de P état où ii fe trouve , ù 
voudroit bien pqp voir revenir à celui d où it 
cft tombé: il m*a fait con6dence de fa dou«T 
leur , & quelquefois même il y cherche ou* 
▼ertemeni du remède; mais je n*y en vois au. 
cun. Je vous dirai enfiiite ^ que tous tesau« 
teurs, & les fauteurs du mauvais Parti s af- 
feiblidçnt d*eux-mêmes, faute d'oppofition 
(//) , quoîgue tout le monde n*aît Jamais 
éçé plus conforme en fentimens', 8c en paro- 
les^ furleurfujet^ qu'on Tcft aujourdliui^ 



Pour moi , ( Car je fuîs fur que vous êtes cu- 
rieux de lefçâvoîr , ) ^eii*amfte à aucune dc- 
•libération publique (///) , & Je fuis entier 
rement attacl^é a mes occupations du Bar*. 
reiLU. Ileft facile de juger , que cette con* 
duite , dans une conjoncture comme celle- 
ci y renouvelle fortement ta mémoire de mes 
ûûîons paffèes , & fait fouhaiter ^ que je me 
liicle , comme autrefois , des affaires de l'E- 
-tat. Mais le frère de notre Junon (/^ ne 
me fait pas de petites menaces, & dans le 
îiicme tems qu'il le nie à Pompée , il s'en dé^ 
clare , & il en fait gloire avec tous les autres 
( y). Ccft pourquoi , fi vous m*aîmez autant 
que vous m'aimez en effet , éveillez-vous, ^ 
vous dormez 5 marchez ^ fi vous êtes éveillé ^ 
courez , fi vous marchez ; volez , fi vous cou- 
rez. Il n'eft pas croyable quel fondement je 
fais fur vos confeils , & fur votre fagelTe ; te 
plus encore , fur votre amitié & votre fidéli- 
té. Llmportance du fujet demanderoît peuu 
^tre un plus long difcours ; mais Tunion d^ 
nos efprits y fupplée. Il mlmporte^ dis-je ^ 
extrêmement > que vous foyiez ici aufïïtât 
■que Clodîus fera inftallé Tribun, fi vous ne 
pouvez pas y être pour TAffemblée des E-^ 
levions (JKl). 



Remakqj/es. 

I4 VT« Tant Mi^i de fiùn dt CtxtnUê fêttr HÉuttn wtê 
Cl vùx ^tms btijêm , jt di^ ceci em Wiêjnmeméuu, 3 
Cette incommodité étoif apparemment OLudt pat l'ap- 
•licarion dont Cicéron fe vante d^ns c*t« Letttc , 5c 
dans la prêc£deme . i fcs fonâion; du Barreau: Il croit ^ 
atec ratfon , que Pexerctcede la promenade étoît propre 
â fbrtiâer Se à éckircir là voiJt » en Êicilitaét la fefpirai 
tion par l'agitation modérée qu*tl donne au pournoo. 
^S^tU. /. 4. c. ^.Mdrtidm, Cé^elt, di ^luftiis Ailcl^ , 
/. 5. 0U Prûimmcêàt, 

II. Les MueHrt & Us fâutiuts du wtéHVâis Parti »*»f^ 
h^pH» d*eux -mimes , fimii JPef^pptiên, ] Cicéron prenoit 
pour «Sblbltflemffnt la modération qui commençoit â 
parokre dam la conduite de Gé£ar > mais ce n'étok 
autre chofe » finon , quM n*avoic pas befoin de faire 
alors dé violence « ft qu'il n*en laifoit point fam 
^foin. Une marque «eruine , que ce changement de Con- 
duite venoit de (àgeffè , & non pas de foiblefTe , c'eft 
due tout ne lui rétalBt pas moins dans la fuite. Il attrolc 
éonc été bien plus raifonnable » & plus vrai > d'attribuer 
Je peu d'oppofîtion que Céfar commençoit i trouver» i 
et qu'il commençoit ftuflS à fe modérer » & qu'il n*atgri(^ 
Ibit point les affaires \ que non pas , de prendre fa mo- 
dération pour foibL-fTe , comme Cicéron la prenoit > 9c 
dt Tattribucr i faute d'oppolitton. Il étoit bien facife 
de remarquer > qu'on ne s'oppoforc i lui y que quand 
Vévidence de (es attentats révoltoic tous les efprit» ; parte 
«pi'il étoit fort aimé. Mais Cicéron fui voit fon principe 
qu'il a déclaré ]^lu» haut (i>» ^w'i/ 4moit hien mUmx vê(m 
fs*9H eut téUjIêpsJJtr les tntreprifes de Cifar pmt enfùrede 
insit. Il ne codfîdéroit pas , que ce principe » qui éroit 
bon à fuivre d'abord, Ac qui con(L(loic à diflimulet.géné* 
ralement toutes ces entreprifes , ne valoir plus rien de- 
puis qu'on s'étott une fois déclaré contre ; car au lieu 
qu'une diflîmulation continuelle auroic UiSk tofttes cho* 
Cet dans leur entier jufqu'i un meilleur rems, comme 
Cicéron le fouhaicoit avec raifon » la ceflàcion des oppo« 
lirions , après tant de vains efibrts qu'on avoit faits » 
ne pouvoit que prouver » & augmenter la force du poici 
de Céfar , bien loin dç l'aflbiblir. 

(t) létttn XIX^ ^gmArfutXllt^ 
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^|1I« ?< 'n*Jffi* à, a$Mtne Mibnéuim fubliqt. Cette 
^enduire , détns ntu ecnjon&we eemme eeUe-ci , renauvdlt fir- 
têtuint U wtétnoirê de met aSiont fûSéti^t ér fmt fouhaiter 
qm 7« m* W/e e<mmt éutrt^s , des dfains de tEtët: ] 
Il étoitbictt naturel» que plus Cicéron. s'éloignoit des 
4fiài^espubU<iues,'plus onfench'J^ beroin qu'il y AVQÎC 
qu'il s'en mêlât > qu'on en fouhaicit davantage qu'il s'jT 
entremit, comni.erantrefois^> & qu'on rappellât avec 
plaiHr le tems où il les avoir gouvernées avec tant de 
gloire & àfi bonheur. 

IV, l^e frère de notre ^wm, ] Il n'eft pas néccflàîré 
A'avertir que c'eft Clodius • après ce qui a été dit plu* 
(laut de l'épicbéce de cette péeife , prife d'Homérc ; 
l^ue Cicéron a;triinie ici jSe Jâ â fa Sonir^Clodia, Unrê 
fX. Ai»Arqm I, 

V.^Hjcme féùe ftn ^ pttUes mfnMts » & dam le mime terni 
qu'il le nu à pcenfée , U %en déclare , & en fût gloire éVtê 
tout le monde, ] Il n'eft pas érrange , que Clodius fe démen- 
tît lui-même de cette forte i il ne vouloir tromper que 
Pompée 9 & il vouloir bien que tour le refte du monde 
rçût Tes mauvais deâeins contre Cicéron : Peur être même 
itoit'il ï propos de les publier pour y préparer ks efprits 
^pjoupréuffir plus facilemenr. Mais il eft étrange ^ue 
Cette duplicité ne pouvant pas être ignorée de Pompée » 
puirqu'elle ne l'étoit pas de Cicéron , il n'arrivât pas de 
deux chofes l'une» ou que Pompée , connpiflant ^u« Clo- 
dius le jouoit » romptr avec lui & fe donnât entièrement 
â Cicéron pour k défendre > s'il étoit de bonne foi â l'é- 

rd de cet Orateur j ou , û Pompée ne «renpir pas ce parti- 
que Cicéron ne connût pas , que c'etoit Pompée qui le 
)ouoti , U non pas Clodius qui iouoit Pempée. 

VI, Pour l'^fimhtde des Ele^iom, ] Ce ne devoir pat 
être celle où Clodius fut fait Tribun ; car cette éjeétion 
6récédoit celle (Us Confuts , qui fe faifoir réçuliéremene 
yers la fin de Juillet > & il ne paroît pas qu'elle fut di0e« 
rêe comme celle des Confuls le fur cette année (i). Ot 
•n a vu que Bibulus renvoya celle des Confuls au mois 
d'Oâobret Se, par con(iquenr» cette Lettre étant pofté* 
rieure â ce renvoi» (î celle des Tribuns n'avoir pas été 
icmiCe de même.» il felloît qu'elle fût faite Ipngtems 
avan^ éette Lettre.* Mais l'ordre de toutes les a&iresfutii 
fort troublé cette année » qu'on n'eu f^oroic ciea aâîucc* 

{i) ItttrtX. Aimèrent VL , J 
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LETTRE riNGT^QUJlTRIE'MjS. 

MiiM atmu D CXCIV. &^ toujours do 
Rome en Grèce. 

JE vous appellois avec tant <finftance^ 
par la Lettre que Numeftius vous a por«, 
tée , qu^il ne (ê pouvoit rien déplus prenanCé 
Venez endore plus vite , s*il le peut , quç 
)e ne vous en pnois ; mais ne vc^is effiraycz 
pas pour cela (/) : car je vous connoîs , & 
)e fçais combien la vraie amitié eft inquiète , 
& craintive. J'efpcre que tout ceci ne tour- 
nera pas fî mal , <|u*on le croiroit à en enten-» 
dre parler. On a reconnu que ce Vetoûs que 
vous connoidèz , mon donneur d'avis (tl\ 
du tems de la Conjuration , avoit promis à 
Céfàr de faire quelque forte d'afiàire crimi«i 
nelle au jeune Curîon (///). S*ctant donc 
infinué dans & familiarité , après avoir ei| 
plufieàTs entretiens enfc;pnhle , à ce qu'il pa^ 
rut dans la fuite, cet homme en vînt au 
çoînt de lui feire confidence ^ qu'il avoit rc- 
Iblu de fè jejDter avec {^s efàavcs far Ponu 
péc , & de le tuer (JV). Curion le rapporta 
^ fon père , fiç fon pf rç i Pompée \. l'aiSfàire 
fot portée au Sénat; ^ VcttiusY^^ ^^ 
Il nia d'abord d'avoir aucun commçifce avec 
le jeune Curion j mais cela ne dura pas 



A Attictjs , Llv.II.Leure XXI f^* 41 J 

longcems ; car auflitôt après il oflFric de dire 

touc, fi on lui promectoic ijmpunicé; on la 

lui promit , & alors il déclara : Qu'il y avoit 

un complot formé entre plufteuis jeunes 

gens, defquels Curion le Fils étoit Chef , 

dont Paulus (/O avoit été d'abord, & dont 

Bnitus (ri) & Lentulus (f^II) , le Filrtlu 

Flamine (f^III) , étoîent encore ; ce dernier; 

de la participation de Ton père, à quoi il 

ajoutent qu'un Officier de Bibulus (IX) lui 

avoit apporté un poignard de la part de ce 

Conful. On fe moqua de tout cela -, comme 

fi cet homme n*eât pu trouver de poignard , 

à moins que Bibulus lui en fournit un , 

d'autant plus que le même Bibulus avoit 

averti Pompée fe treizième Mai , dé prendre 

garde à lui (X) , de quoi Pompée l'avoic 

remercié. On fit entrer là-dôflus le jeuntf 

Curion, qui répondit à cette accufation , 8c 

confondit particulièrement Vettius , fur ce 

qu'il difbît , que ces jeunes gens avoienc 

choifi. le tems qud GÀmiu3 dônnoik êc$ 

Gladiateurs au Peuple (XI) ,- pour attaquer 

Pompée dans laPla<ie publique fousk coo- 

dutte de Paulus ^ car tout le monde ferait que 

Paulus étoit déjà alors en Macédohie fXIT). 

On fie donc un Sénatus-confuke , par lequ^ 

Vcttîus fut condamné à $tre mis aux fers z,^ 

commeavôuant d'avoir porté des armes déw 

£?Ddues , ^ i'Ari^ portoit que qukonquic^ 
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l'en dreroîc feroic déclaré ennemi de TEcat» 
L opinion qu on a de cette afiàireeft, qu'on 
vouioit faire furprendre cet homme en pleine 
place avec fès etelaves , eux & lui armés en 
gens qui veulent Ssiire quelque mauvais coup 
{XII t) \ que là-4eâùs , il atiroit promis de 
découvrir tout : & la chofe auroit été exé- 
cutée de la forte , (1 les Curions ne Teuflènt 
pas rapportée auparavant à Pompée. Le 
Sénatus-confulte fut publié euTuite dans 
rAflèmblée du Peuple. 

Le lendemain ^ ce même Céfàr qui , étant 
Préteur , avoit obligé un homme de la con- 
iéquence de Quintus Catulus de répondre 
parmi la foule du Peuple à Tes interrogats 
{XIV) , n*eut point de honte de £sdre mon- 
ter Vettius fur la Tribune aux Harangues , 
où Tautre Conful n^ofeit fe montrer. La cet 
homme dit tout ce qu il voulut fur les affaires 
de l'Etat , comme ayant été bien embouché 
{XV). Premièrement, îlôta Brunis de ià 
Péclaration , quoiqu'il l'eût chargé forte* 
ment le jour précédent , ce qui £ûibit voir 
que la nuit lui avoit donné confeil {XVI). 
Enfuite , il accufa de nouvelles gens , dont il 
n'avoit fait aucuna mention au Sénat , com^ 
iie LucuUus (XVII) , qui , à ce qu'il difoît , 
lui envoyoit ordinairement ce Cajus Fan. 
ïïm(XVIID qui fut des Accuiàteursde 
Çlodius. Il acctua aulfi Ludus Domitius y. 

diiàat| 
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'âifanc , que c*ctoît de fa maîfon qu pii devoîc 
fordr pour fe jecter fur Pompée. Pour moi , 
il ne me nomma pas s mais il dit feulement , 
otfun Confulaire bien difànt ; voifin de Cc- 
iUir {XIX) , lui avoit dit , que la République 
avoit befoin d'un Servîlius Ahala {XX) , 
ou d'un Brutus ; & il ajouta à la fin , étant 
rappelle par Vatinîus ( JTJir/) , quoique le 
Peuple fût déjà congédié , qu'il avoit encore 
ouï-dire à Curion , que Pifon mon Cendre, 
& Marcus Latérenfis en étoient aùfll. 

Ce Fripon en eft préfentement au Tribu- 
nal de CraKus , qui eft Préteur des voies de 
fait cette année \ Se s'il eft condamné , il doit 
encore demander grâce, en découvrant de 
nouveaux complices. S'il l'obtient, il fera 
des affaires à bien desgens* Pour moi , quoi- 
que j'aie coutume de ne rien négliger ^ je ne 
crains rien. On me ténjoigne beaucoup 
d'attachement ; mais je fuis tout-à-fait en- 
nuyé de la vie, tant touty eftplein de toute 
forte de roiféres. 11 y a fort peu de tems oue^ 
nous étions menacés d'un ma(racre(Xîw/); 
£c ce malheur feroit arrivé , Ci la repartie vu 
goureufe du réfolu vieillard Quïntus Cohfi- 
dius (XXilï) ne nous en eût garantis : 
& voici une nouvelle forte de danger o4 
tout le monde eft expofé toutes & quantes 
fois qu'il plaira à auelqu^autre fcélérat dW 
venter quelque ctiofe de femUable^^ Qtie 
Tome K N n 
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vous ditai*}e? Je me troate ftuffi malhetirent 
^ueCaculus eft heoteax d'avoir achevé /â 
'glorieufe vie avant cemiférable eems. G&è 
pendant) )ç ne laide paS'de confetver un 
c/pric élevé , &:pkinemenMa:â^uille»pannt 
tant de malheurs, & jefouetens ma dignité 
avec tout le' foin<}ue je dois ,^ aui& t^ncH 
rablement qu'il eft poffible. Pompée veut 
toujours que je ne me mette pas en peine 
de Clodius , & marque po^r moien tous fes 
àifcours une aflfèâion extrême. Je vous fbu* 
hute powr me ré^erpar vos conlèils^ afin 
de partager avec vous tous stes chagrins , as 
devons coau3iunîquer:|x>es plus fecrettes pen^ 
fies. Ceft pourquoi , ,je vous prie ^ comme 
far chargé Numeflius'^e vou& en pre0èr , & 
comme je vous en preâè enclore plus fbrte-^ 
ment ^s'il eft pofliMe ^de volericiikns remk 
iè» je refpicerai ^vûfid je vtius veEtai« 

f . ItT Mmtjtnetv»' plut vit&^ s'il fi peut i mai» m vmi 
V «jfm^^ f*x f9tfr r*/4 *, car je vous cannois , & j» 
fitù* éùmbku U vréùg imitU •fi m^iktt & tmsHtive. }, 
jâlne ffêi& t>oin^ etM:qr& comment A tticus. répondit aux 
/ efnvréSctnens » ^Àiz tthdrr c6nfiatice-» ijpl.pztoU dan> 
feraenrioen. Leuttv. Non» )e vttifoiis ou Livreitii^aat* 
Mail Û faut convenir par 'avaocc fut cet endroô , 9116 & 
ptt'hstasitd Ctcéron Avait été trompé dans cette confian- 
te» U chofli^ n^ftipai impoffibJe^ janiaU homme a» 
Tauroft été ft cruellemcnc. 

n ffttius «s» donnmr Jfétvis, J C^toli^ un homme 
•Mcur»..fi4»ii>mé IMfiiu , qui, du lena dé^U Conjuiackta» 
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«▼!oitacca(e Cé£ic > efttr'atttres gens, H^fen être, Çc ft? 

* par devant le- CommMIaire qut arvoit charge d'en info^ 

r ner, & en mémetems que Je même Çéùir en fat auiÇ 

I accuàd^ns le Sénat., oar un Quîncus Curius, qui avoi^ 

^ eu une récompenfe pu&ltque . pour avoir doirne h prc« 

f nier avis de Kentreprife. Ce Vettîus feutenoit alors ; 

foe Géfar s'éto4t engagé à Catilina par un écrit %né de 

fa main « mais Céfar s'en judifia , en snterpèllanr Ci- 

r céron de déclarer » s'il n'étoit pas vrai , qu'il avolt 

tfonné de grande? lumières à cet Orateur , pour appro^ 

' fondir cette importante afl&ire ? Ainfî Je Dé/iacetir fut 

mis en prîfon., après avoir faiJJf à être mis en pièces pair 

k Peuple «devant la Tribune aux Harangues, Ôc fa mai» 

fon fut pillée pour fatisfairea l'amende à laquelle il fut 

j) condamné. In Vêtim, 9to. /. f S.'fwcro». mCdfinr, c, lo. 

. III. mAvûit frtjms de fkin quel^iu forte d^afaite eriminetlk 

^ Ml jêitne Cwrton. ] Il paroit par la Remarque précédente > 

que Céfar a)rant befoin d'un Pïipen pour cet éfJFet , né 

pouvoit pas en choUîr un plus hardi que ce Vetcius » ni 

^ qui fût moins fufpeft de s'enfendre avec lun 

t IV. Cet hûwme ew vint m» ffoÎM de foiré confidente ^ 

CMrioi» , ^U étvoit rifitu de fi jetter gruec fis efiiêVes fiÂf 

^ Pompée^ & de le ritsr. } Céiàr trouva à prtspos de faite 

} impater â'Gurién lededesn et tuer Pompée ,- pKdi^t que 

" Cra^ust al que lui-même, aiîh <\i\t l'éclat en fSt pJuè 

^ grand; parce que Pompée et oîtfu jeta donner facilement 

j «lan^ ce» fortes d'avis , jufqucs-Iâ , qu'il en faîfoit gloire; 

Car il dît une fois publigireiaent dans une rencontre 

iemblable ; ifu^U prendnit fins de fim que le dernier oifri^ 

titm feier gamtttir fit vie des embûches défis tmemis , parce 

^e ce grand homme avoit été tué par Jet. fîens avec tani 

de facilité , qu^U n*y eut fds fiulement Hett d^en- infirmei< 

Pompeius dixic apertè ^ fe- munitierem ad çuRodiend^nj 

. vitam fuam fore , quam Africanu* ftiiflet. / a, ad ^^i 

êf''i. de tanti viri mortr nullâ quadHo habita. 

Y. Ttmdmi, J II s'àppellbit £Meku, Se étoit d* l'îHuïlre 
9c ancienne Maifbn Parricienife des Emilrens. Quoiqu'il 
ne fût encore que Quefteur , il f toit déjà dans une eftime 
extraordinaire pour avoir mis en; lufticé, de fôi^ coiw 
damner deux £:ciérars » dont le nom eft inconnu v maié 
Bim^itvt^s , que Cicéron lie qualifia depuis poarc? fiijee 
«le ferfimne née peur fauVer U n^fuUicfu^, In féurm. 

y>. 'Èrurus > C'eft !ê fame«x meuf^trler de Céftr Vrilff 
dû Scivilie» £h bl>afié- Anile » Sœur utérine de Oton } U 
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germaine de Qiiiiinia Servi lius Capio, i ^ on a ▼«» 
^ue k même Céfar dca fa FiUe Jolie pour la donnée â 
Pompée. IJ f^appeUoic ACurài», & écoit d'une iiAidre 
Matibn Plébéienne nommée ^tmM, qui fe précendoic 
éUfcendue de Ja Patricience du mime nom , donc éfoic 
Je Bnicus qui cfaafla iea Roit. Maia il ne paroit par au- 
cune Hiftoire » que cec homme admirable ait eu d'antres 
tofims que les deux qu'il |îc mourir cour içunes » pour 
avoir conrpirc en faveur de ces mêmes Rois. Ceiui-ci fiir 
adopté par et frère de (à mete ». nommé Servilitis > de 
^ui ie riens de parler » lequel (e prétendoic aufli def- 
cendu du Servilius Ahala > qui tua Spiirius Mélins par 
«rdre du Sénat > pour avoir afpiré à la Tyrannie. Il ait- 
cott donc dû régulièrement s'appcUer S^ùmrut Serintms 
Ctffîo ^MMêmtu , puif^ue la coutume vouloit qu'on prie 
tous Ici noms du Père adopcif » en 7 ajoutant feulement » 
par forme de fécond furuom , le nom de Maifon du 
véritable Père. Mais U piétention qull avok de de(cen« 
dre de l'ancien Brurus » & l'ambition de foucentr quelque 
fOur» comme il fit, l'honneur d'uA nom fî illuilre» le 
lui fit garder malgré la coutume » Bc malgré foik adop- 
tion f jufqiuea-li • que dans le» occafions de cérémonie» 
oà il ne pouvoir pas fe ditpenùt de pornr ion nom 
adoptif » au lieu d'y joindre comme il devoir , Je furaorn 
de Jumsmt , il j joigpoic celui de 3nÊtut ,. qui étoit ua 
furnbm dont tout k monde i^ait l!ortgine > & non pat 
ion nom de Maiion » & ft faïToit appcUer > ^mums-cifif 
9mnu, comme dans le Texte de cecce Lettre; tant ce 
aom fatal d la Tyrannie hii étoit cher. Pitusrs, m 9i«r. 
Vif. LtMmim, j U s'appcUoit Ijmems , & il étoit d'une 
braociie furnommée Cmt , de l'illuftre Maifon Patri* 
cienne ^ Cornéliens. C: Flaminc fon Père» par qui 
il eft déiîgné ici » brigjioic cette année le Con/ulat.s 
jaâts il ne l'obtint pat. 

VIII. Plâmm. 3 II y en anroit quinze defttnés aïkfervi» 
%c de difiereates Qtivuiités i mais ils: ne faifoieilr pas 
Collège » comme les autree Prêtres » te ils.n'avoienc rien 
dfaire enfemble » excepté les trois (i> premiers. Ces 
trois étoieat de toute autre ^cmiéquence que le kefle » 
parce qu'ils étoient d^iés : le premier â Jupiter s le 
jÇéçoftd^ qui étoit celui de qui il s''agit ici (i>» à Mut y 
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Je ' l*a(Rre â Romulus , fout le nom de Quîrinus '% qiiî 
étoit Je. nom de Divinité de ce fameux Fondateur de 
Kome. Ils dévoient être Patriciens (1} > & ils-prenoienc 
l(^ance quand \\% vouloient au Collège des Pontifes , fan» 
en être. Ce^que j'en trouve de plus fîngulicr eftf que 
Jeurf Femmes slippetlorent aulfi Ftaminices9 comme par- 
ticipant â leur Sacerdoce » & que le divorce leur étoic^ 
^ÉÛidu (x) par cette raifon-ll. Marque certaine qiia 
cette liberté étoit regardée originairement & dans le ' 
fond comme un abus , tout amortie qu'il étoic par i'u- 
fage ; puifqu'elle étoic interdite â ceux qtii étofent obli- 
gés à une plus grande perfection que le Vulgaire. Au(fi 
Ja SageiTe même reprochoit aux Juifs , que MoiTe ne 
leur avoir permis le divorce » qu'à caufe de U dureté de . 
leur cœur. 

IX. Vn Offcitr Ht ^UfiUus. 1 Chaque Conful avoîc fet 
Officiers particuliers qui ne dépendoienc que de lui feul » 
9c point du tout de fon Collègue. Il y a dans le Latin 
ftrâféi > mais ce terme femble confacré en quelque forte 
^ns notre Langue i l'Hiftoite de l'Evangile • & celui 
àc Greffgr , qui y répond , ne me plaîc pas dans des. 
X.eccret de Cicéron« 

- X* ^tlmlus 0vott éfftrti fomfu it pnntlftiârie i lui, I' 
De toutes les chofes en quoi les Anciens nous furpaffent » 
je n'en connois point de plus eftimable i mon gré que 
ta modération fie les bornes qu'ils gardoient dans leurs 
inimitiés. Qui diroit » que ce fut le même Bibulus , qui 
avoic fait peu de tems auparavant du Edits fi foMiUnt 
tontre FvmfU ())'? Car ce n'ctoit pas qu'il y eût rien 
de changé encr'eux depuis ce tems-là : Pompée n'etoic, 
pas moins uni avec Céfar qu'il Kavoix été lors de ces 
Editt i ni BS>ulus moins confiné dans fa maifon de crain- 
te du m^e Céfar. Ceft que toutes U^ paflîons qui font 
fondées en raiiOB, foit amitiés» foit inimitiés » ont un^ 
certain point qu'elles, ne paient jamais :.& c'ell 4 c«tte 
lêule marque qu''on peut diftingiiier \tt paflîons raifonna* 
bles d'avec les autres ; car il eli naturel i celles qui ne 
le font pas de n'avoir point de bernes. 
' XI. Oëbmius dotÊmoit des Gtsdistturs tut te»fle, ] C'étoic 
pour fe le rendre favorable dans la pourfuite du Coofulat. 
qu'il demandoit , 6c qu'il obtint ppur Tannée fuivante. Ith 

(i) Pr» ^>9iMn I (|.) nAuhihehU h ilîum 

(1) Fifius. ' I #di^tf 'BiÙHli, t. X. cp. &i^ 
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« XIL Cwim cwfiinUt Vttiui fitr ce f li'tt itfih , fur em 
jfwmt mt âftmnu ebo^ £r ttmi pour MrtM/fuer Pommée fiur- 
U emdmn dt faidus \ ter r««r le tmande fftât fw* F^utlup 
éfit iéjm idm en OOuideine. ] Cette cootraïUdion grof- 
iîére«% cet impofteur avec une autre bévu&,^ue)e re- 
marqurrai plus bas > font bien voir (^jac Céfar ne Wroit 
•ai apoflé par lui-même- > car il ne Jui aaroit pas lai(& 
ntre une faute Ci vifible i mais par Vadniu« , <||]i ctoie 
aulfi étourdi que Vetcius > àc à qur Cicéron le reprochai 
depuis. In Vâfin. 

XIII. On vouleit faire fitefremdr^ cet bownem-Uif éfVec JU 
wftlétves r étrmés en gens qui ventent faire çteifue^ smmvm» 
9euf. J II auroic apparemment dit • que c'eroienr ce» 
jeunes gens q4i*il nomma • qui rattcoient apofté pour 
cuer pompé* i flc Ton témoignage auroit eu plus de poîd»». 
éçanc fiirpris de cette (otce. Il 7 a apparence» ou'iî 
t^ouTtit à Curion dans le deâein de Je trahir» d ce 
îeune horame lui edt prêté Toreillr s & q^i'il crntt, qu*i»ia 
pis aller (i Curion ne l*écoucoie pas > il gasdecoit di» 
moins le fecrec » étant auflî ennemi de- Ponapée 9c de' 
C^far qu'il l'étoit. 

' XIV. Ce fur . étant fréteur , éWoit ûhl^ê m* bnmm» du 
lé cêufiquence de Cêttdm à. rrfemdte ftormi U fai^g du Tn*- 
pff. ] Ce fut quand Céfar avoit eHa^té de lui ôter I9 
commtflîon de rebâtir le Capitole ». comme je J'ai ditt^ 
plus haut ( I )»> pour la d6nnet â Pompée.. U fie 
venir Catulus devant la Tribune aux Haransues , d*bè 
y- l^nrerrogea en prêfence de tout le Peuple £fns J'jf 
£iîre monter > comme Ja bienleance l'y obJtgeoit. 

XV. Cet hemme éOMt iti bien emyoucbe. ] îl paroît que 
Céfar crut devoir enafct de ticer quelque fruit de cette 
impofture » Duilqu'âUQi-bien il écoit furpeâ d*f avoir 
part» & qu*»l voulut redrefler ce miinérabje avant que 
ife l'abandonner. ïyt-là vinrent Ic9 changemens q^'iJ fi» 
dans cétje ftcondé dépoiîcion. 

XVt. '/ »ta. 'Brutus de fa décUnuion , ce uni fdfek vêir , 
fH U itntt lui étveit donne cenfeil. J Ceci fattallufioa fan» 
«oure au commerce de galanterie qu'il 7 avoit entre 
Céfar &>ServiUe Mere'de Brutus. Uell bien étrange que 
Vetcius eût ignoré ce commerce» ^i étoic tourpublic » 
ou s'If le fçavoit » qu'il voulut commettre û. detâgréa^ 
élément tin jeune homme » de ^ui Céfar pa^oic poi|^ 

' {%) iLêttnkToÊÊfie t^nnur^mellK 
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i^rc le véricable Père. Je pencheroic i croire > que BrU* 
ûu auroit donné lieu i cette impodure > en lailTanc échl* 
pcr que]<|ue parole dMndignarion contre la conduite de- 
Pompée. La çhofe cft d'autant plus probable > que Pom- 
mée avok fait mourir Çqt\ Pcre dans les guerres Civiles», 
your avoir fuivi le parti de Marius (i) contre Sylla : âc 
c'étoic ce qui rendoit cette accufat ion plus> vraUembla'* 
>le» & par la même railbn plus fâcheufe; 

XVII. // 4ueuf4k LueuUus. ] C'cçoit apparemment ^k- 
faufe de l'inimitié , ou jaloufîe de gloire qii'bn a iku. 
€[u'il y avoic entre Pompée & lui. Lettrt X. J{gm4irqH0r 
XXI. 

XVIII. Ci CaÎMi^ ImmUs, ] C*eft ,pour didinguer ccft 
liomme d'un. UJuftce de même n^m , quti étoic Tribun 
isecte mÊine année » & qui Te fignala contre Ton Collé^ 
sue Vacinius. 

XIX. 'Un ConfuUùn hUn 4^f*m vdftn dt Cifmr. ] C^ft 
jue la rue facrée, où étoit la maifon du grand Ponct- 
e • que Céfar occupeit en cette qualité » aboutififoit par 

^ le haut au monc Palatin , où étoit celle de Cicéron» 

XX. SêrvUiHs ^hiO*. ] Général de la Cavalerie ». au* 
premier Hécle de la République » qui ttia par prdre dw. 

' PiÛateui CUnânnatus un Chevalier Homain fore ricbot 

'' pommé Spuriiik Mélteis, lequel» fous - prétexte de faifle 

^ largeflè de blé au Peuple dans une-^mine , arpirOtt » 4. 

;': ce qi^'on crue , â IftTytaïu^ie.' Cet Ahala cft le mânor 

'l de qui )*M dit f- que Serviliu» Cœpio &. Service ic pvé^ 

aendaienc 4ercendus. Tû. ^k». /»4. 
' XXI. Éiéuu rsffêlii pmr DWiwW. I On a d.éia vu en^ 

d'autres endroits.» que c'éeoic un droit de la Charge de 
^' Tribun» d'intervoger qui on vouloir devant le Peupie»»v 

iauffi- longtems » U fur quelque fu|ec qu'on voulût. 
^ XXII. Tlêus 4timt mm^Ut d*itn m*ffé$rf. ] Ciiléfon dk 

cela , parce que Céfar Ôc Pompée ayoieot . rempli 1» 
' Place de Rome de gen» de giierre ^our intimider le Peu-i^ 

pie , quand, ils avoient fait paHer pJufîeurs Loix £ivo- 

sables i Céfar > entr'autres , celle du Gouvernemene 
' des Gaules. r ^ ; 

^ XXIII. La rtpartie viM4nrm[k in rifolu viùlUri ^intmt 

f Confidiui.. "] Le GouveriKâVfnt «que je viens de dire qur 

Céfar. fe fît donner par force • pour cinq aoe , compre-.- 

aote l'iUyfie 9 avec ïet deux 'Gaules Giiklpine 6c Tcan^ 

(1) Tiulku, /. sfi^ 
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l^lptne « & quatre légions. Gaton . qui craîgnofi ûrtt 
taiCoa les fuites d'une Ci grande puillance , s'oppolk en 
' plein Sénat en quaKté de Tribun y i la propoficion ^e 
Vacinîus Collègue de Caton en âifoit : mais Céntr • 
pour qui il s'agiflbit de tout , crut devoir , dans cette 
conjonâure-li > renoncer i fa modération ordinaire ; 5c 
il le fit arrêter par Tes Officiers , pour le conduire en 
prifon. Il croyoit que Caton appelleroit auflîtôt à fon 
recours les autres Tribuns fes Collègues , qui le ferotenc 
relâcher •% mais Caton fe laifTa au. contraire mener fans 
réfîftance, & tout le Peuple le fuivit avec triftede 8c 
avec emprefleroent. Alors Céfar voyant qu'il s'éroîc 
trompé » au lieu de fe piquer maf-i-propos de A>atenic 
f ufqu'au bout ce qu'il avoir commence $ comme auroie 
fait tout autre qui autoit a^ par pafliôn > fit pour Ca* 
ton ce que Giton ne vooloit pas faire pour lui-même^ 
Il envoya fous maiif un de» Tribuns de (à faôion* tirer le 
prifonnier * comme d'ofllke > d'entre Its mains de ceu3t 
qui Pemmenoicnc. Cette violence intimida beaucoup 
jes Pères , 9c en obligea un grand nombre de fe retirer 
à la campagne » Se , comme Céiàr marquoit un jour de 
l'étonnémencde'cequ'il en venoit fi feu au Sénat, ce 
Confidius » de qui il eft parié ici» lui en dit ouverte* 
aient la raifon. Céfar r irrité de fa franchilè, lui de^ 
manda » pourquoi il ne s'abfenftoit pas comme les au* 
<rés y puifqu*i)ttouvoit qufits atoîent raifon de le faire! 
•âe Coinâdios- lui répondit avec la même intrépidité» 
que c'étoit parce qu'il éioit beaucoup plus vieux que la 
plupart dès autres » 9c qn^ilnfr il avoit beaucoup moins 
Àê mefures à garder. Cicéron veut croire en cet endroir • 
que ce fat cetrr bravade qui empêcha Célàr d'en venir 
à de plus graades violencei j maisjpourquoi auroit-il ré^^ 
.pandu du fang. puiiquc tout féoffiUoitûuiacn répaiidret 
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LETTRE FINGT'CINQyWME, 

IT DERNIERE* 

DU IL LIVRE t)E CICÉRON 
A ATTICUS. 

Même Année D CXCIV. & encore de 
Rome en Grèce. . 

QUAND je me loue à vous de quelqu'un 
de vos Amis , je voudroîs bien qu*îl en 
fût iiTformé par vous-même , comme quand 
je vous écrivis Tautre jour , que j*étoîs con- 
tent de Varron : au Heu de me répondre , 
comme vous fîtes , que vous en étiez ravi ^ 
j'auroîs bien mieux aimé que vous le lui 
euffiez écrit (/). Car ce n*eft pas tant pour 
eh être content , qu*afin qu'il me donne plus 
de fu jet de Pêtre. Il ne tient qu'à lui de le 
feîre , & il a admirablement démêlé ce qu'il 
y a déplus impénétrable^ comme dit Eu- 
ripide (//), & de plus vicieux } vous fça- 
vez le refte du Vers ; tnais je m'en tiens à 
ce précepte du même Poëte : Il faut fou f. 
frir les foliés des Maîtres. 

Pour votre Ami Hortenfîus (///) , avec, 
quelle bonne foi a-t-il répandu les orne- 
mens de fon éloquence fur mes adions , an 
fujet de la Préturc de Flaccus & de-l'Am-' 
Tome K Oo 



4)4 .tCTTHES DB ClcÉHOIf . > 

baflâde des AUobcQ^ >Com^e2 lûeii , qttU 
néïè pouvoîc , ni mus honorablement » ni 
plus au long , qtr'il fa fait. Mon intention 
eft que vous le lui éaiviez. Mais à quoi 
bon écririez-vous ici , fi vous êtes en che- 
min, comme je Ir croîs , & ptèz à arriver r 
J'ai fnjet de;k croire for ce quie je vous ai 
mandé en dernier lieu. Je vous attens avec 
impatience , je vous feuhaite de même, 8c 
la conjonfture' du tems ne vous invite pas 
moinsàvemrqu&}e yqus y invite. Je nç 
içiurois plus vous dire la-deuîis , quece que 
je vous ai dit tant de fols. Les aâPaires de 
la République ne (cauroient être plusdéfet 
pérées qaelles le Font , dî la haine plus 
grande conti^ ceux, qui L'ont bouleveriee. 
Pour moi^ )e crois, jeCpere, & même ii 
me paroît que j-ai un iort appui dans^ra£> 
feâion que tonte le monde me témoigne* 
Volez donc ; ou vous me tirerez d'aâ^e ;'; 
ou vous aurez votre part de ce qui m'arri-- 
vera. Jp. coupe court, dans refpérance de 
nous entretenir au plutôt dé tout ce que 
nous avons knous dire.^ Prenez foin de votre 
ranté« 

KEMARqjJES, 

Vl^.lUmd je vont ttrèuis Pâmitt jimi^^mj*Mt emrtnt dt 

mme vom en ttieté mvl » fàmtvit bien mUux'Mimé, ^ vmt te. 
tme»ifitx, écrit , 1 Quid^e fliccrn^ ({ur foie la manière donc' 
«n^ vu gue Cic^on «YoicxQao4^ q^a i Anicai, il/£Uioic. 
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bien ^u'ellfc ruffic entre eux pour faire conaoître l*inten-i 
tion de Cicéron puirqu'il reproche ii fortement i Atticus 
et ne l'avoir pas Aiivte. Maif quand même cette maniera 
n'auroit pas été aiTez pofiûve , fe ne fçais fi un Ami auffi 
éclairé qu'Atticusavoit befoin d'être averti , pour s'avifer, 
que puifque Varron pouvoit êcre auflî utile â Cicéron 
qu'on a vu qu*il le pouvoir être > il ne pouvoir auflî être 
qu'utile â Cicéron dans la conjonâure » que Varron fçur 
que Cicéron (è louoic de lui. Oh peut manquer à tendre 
ces fortes d'offices» dans des rencontres ordinaires» où 
rien n'excite l'attention : mais dan» une occafibn aufli 
périlleufe que celle de' ces lettres, étoit-il naturel â un 
Térirable Ami, qui \t% devoît attendre avec tant d'inquié- 
tude, de les lire fans y remarquer tout ce qu'il pouyoit 
faire • d'où il étoic , pour fervir un autre hii-même.i & 
i*ï\ en échapoit quelque chofe i Ton efprir » n'étoit-ce 
point la faute de Ton cœur ? , 

II. Conum dit Euripide. ] La première des deux cirarions 
Grecques de cet endroit du Texte eft le commencement 
d'un- long reproche qu'Andromaque fait aux Lacédémo* 
niens, en haine .du Ménélas , dans la Tragédie que le 
^rand Pofe'te dté par Cicéron a appellée du nom de cettï 
Princefi*e infortunée. L'autre citation efl a)il!i le commen* 
cernent d'un Vers fameux , que le même Poète fait dire k 
Polinice dans celle des Phteni (Tes. J'ai trouvé à propot 
d'exprimer le fens entier de ce Vers» quoique Cicéron n'cQ 
dife que les premiers mots , â caufe de l'importance , & de 
l'utilité de ce fens » & que ce Vers n'ell pas connu de 
cous les Leûeur^^ comme il l'étoit d'Atticus. 

III. Hortenpm, ] II/ a Hortalus dans le Texte; mais 
c*eft la même chofe. Il a été parlé de cet excellent homme » 
fur la XllI. Lettre du Livre I. & il ne paroît point paç 
l'Hidoire , quelle occafien il eut , au tems de celle-ci , de 
parier fur le Confiilat de Cicéron , fous lequel le Pré-^ 
teur , & la AmbalTadeurs , donc il s*a^t ici » £e fign»* 
lérent contre Catilina. 

Voila la dernière Lettre qu'il paroît que Cicéron aie 
écrite avant fon Exil, i Atticufv Outre les troif ad relief 
à d'autres Perfonnei » que )'ai déjà in(erées dans ce Re- 
cueil > il en écrivit encore deux aurres â fon. Frercf Qiûn- 
tus , avant ce même Exil , qui valent bien la peine d'être 
lues. Mais , comme la premiere'.de ces deux eft plutôt utt 
Traité de Morale , qu'une Lettre » & qu'elle a été traduite 
fort agréablement » â ce qu'on m'aiTure » je mè fuis coii-^ 

Ooij 
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ttntk de enduire U ftconde , qai ne J*a jamûs été » ^ne )ê 
içache » parce qu'elle eft coûte i'dSiire > qu'elle a beaucoup 
die rapport avec les précédentes » & qu'elle fait parfaite-^ 
ment connoicre Quintus Cicécon» qui eue £ grande paci 
â l'Hilloire de fon frère. 

tmm^mÊÊmmiÊÊÊmÊÊÊÊmmmmmaiÊmÊÊÊÊmK^mmm'mmmmr 

LETTRE DE CICÉRON A SON 
FRERE QJUINTUS, 

Ce/Z taficondc du premier Livre 5 écrittde 
Morne en À fit y ùù Quintus commandoit 
depuis pris de trois ans ^ la mime An-» 
net D CXCIV. & peu de jours avant, 
ou apris Us dernières qi4 précédent. 

STatxus {/) eft arrivé prçs de moî le 
1 j. d'Oàobre , dont je fuis très-fâché; 
pwfque vous dites que vous ferez pillé par 
vos gens tant qu'il (era abfent. Il étoit pour- 
tant fort à propos qu'il arrivât ici av^nc 
vous , pour détourner la curiofité que tout 
le monde avoit de vous revoir ensemble , 
& d'éloigner la foule que (à préfence auroit 
attirée à votre arrivée , fi l'on ne l'avoit pas 
vu auparavant {II). Car on s'eft épuiféfur 
ion fujet , & on s'eft récrié à pleine gorg^» 

Foilà donc le Héros que ton m*dyoit pré-^ 
dit (III)? 

& je fuis ravi que cela Ce fbit pafle en votre 
abfence. 
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Pour ce qui eft de me Tavoir envoyé , 
>afin qu'il ie ^uftifiât à moi , rien n^étoic 
moins néceflaire ) tat dremiér^ment , je ne 
J'ai jamais foupçonné q& rieh ^ & ce n'eft 
pas^mon fentimenc qùece que je vous en ai 
cent. Mais puifque l'intérêt & la fUreté de 
tous tant que nous fômlinésqui gouvernons 
la République , dépend autant de la réputa- 
tion ^ que de la vérité : j'ai cru devoir vous 
mander ce qui s'en difoit , ic non pas ce que 
î'eapenfois. Il voit lui-même oe{)uis iôn 
arrivée , combien , & de quelle manière on 
parloir de lui -, ne fut-ce que par quelques 
plaintes qu'on m'eft venu tâJre fur fon 
compte en fa préiènce * & il ne tient qu*à 
lui de reconnoitre , que d*eft principalement 
à Om occafion , que les miedifans fe font 
déchaînés contre vous. 
. Il eft vrai que je n'ai pas trouvé bon , & 
que je n'ai pu entendre dire fans émotion , 
qu'il eût plus de pouvoir fur vous , qu'il ne 
convenoit à la maturité de votre âge , & 
aux obligations de votre Charge. Conibien 
de gens croyez-vous , qui me foient venus 
prier de les lui recommander } Combien lui 
cAmI échapé de chofes à lui-même dans ce 
fens, en s'éntretenant avec moi f/fOî Je 
vous en ai donc donné avis , & je vous ai 
exhorté à changer de conduite ; car quand 
ineme fa fidélité feroit extrême , comme je 

Ooiij 
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n'en doate pas , paifque vous le croyez; fa 
ibule apparence d'un fi grand créditdans un 
£fcIave,ou daxis Un Affranchi , ne fçiuroic 
être hopof able à un Maître. Compcez enfin» 
pour ne rien avancer l^érement , ni auffî 
vous faire finç^ 4^ den , qne c'eft lai qui a 
fourni madère à cous ceux qui veulent par- 
lier mal dç vous ^ 6c qu'sui Ue^qull paroKH^ 
ieulemenc auparavant ^ que votre fèvérfté 
^voit irricç <]pielques g^ens» depuis que vous 
Tavez afiT^anchi » ces mêmes .gpns ont eu 
beau champ pour s'^éceiidre.- 

Je repopdrai mainienant aux Lettres que 
j'ai reçues par Lucius Ccefius , auquel je 
rendrai tous les fervices qu'il me fera poffi* 
J>Ie , puifaue je vois que vous le £ôuhâîte2. 
V . Sur celle qui regarde Zeuxis le Blaude^ 
nien (F) , que vous dites que je vous re- 
^commande inftamment , tout convaincu 
qu'il eft d'avoir tué fa Mère ; fcachez en peu 
de mots , pour vous tirer d'etonnement ,. 
tant fur cette recommandation , que fur 
toutes les autres fèmblabks, ce qui me rend 
fi favorable aux Grecs. 

Ayant reconnu que leurs plaintes font or- 
dinairement mieux reçues qu elles ne méri- 
tent , à caufe du talenc particulier quHs ont 
de les faire valoir , > ai appaifé par toute fôr^ 
te de moyens tous ceux que j*ai fçu qui fc 
plaignoient de vous. Premièrement , )'ai 
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^doeiceuxdcDiohyâatn) qui écolentixies 
^Itts grandis ennemis , &f ai gagné letit chef 
H^toîfpns non-ieuleinent par mes perfiia^ 
^onîs , mais eacbre far l'amitié que f ai fahe 
avec lui. 

J'ai au(C fait toutes les honnêtetés pofli- 
h\es à Hépfaeftusd'Apamée, à cet étourdi de 
Méganâe d'Antandros , à un Nidas dé 
STnyt;ne5à un Nymphonde Golophon ,Sc 
à plulieurs femblables brouillons ; ce que j^ 
n'ai pas fàîcaducénvenc pariiicKnation pour 
dételles gens, ni même pour leur Nation. Jls 
fuistrop rebuté de la légcreté, & du câraâd- 
re flaiiettr des Grecs qui s'accommodent tou^. 
jours au tems , fans aucun égard au devoir. 

Mais pour revenir à Zeuxts , voyàifC 
iqa'il conçoit comme vous, la converfation 
jque Maicus Caiélius 6c lui àvoient ecfe 
«nfemUe , je me rendis à ce qu'il difoit , Se 
jt lui accordai mon amitié. Mais pour vous , 
je ne fçaurois comprendre quelle fantaine 
vous a pris, parce que vous avez fait cou- 
dre à Smyrne dans un fâc de cuir deux My- 
lîens(^/) coupables de parricide {^11) y 
de vouloir , à ce que vous écrivez vous- 
même , donner dans la haute A(ie de votre 
Gouvernement quelque exemple femblable 
de votre févérité , & d'avoir tout mis en 
«uvre dans cette vue pour attraper ce 
;Zeaxis. Peut-être n'auriez-vous pas dû te 

Ooiv 
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lenvoyer abfetts, fi on Tayok nûs en Jadicé 
pardevant vous : mais de le (aire chercher 
.par-tout ^ Ty attirer par de beaux fembfans , 
^commevous dites , cela n'étoit pas nécefl 
faire (f^III) ; fur-tout , fi vous confidérez -, 
que la Famille de cet homme , à ce que 
j'apprens tous les Jouis de nouveau, foit 
par Tes Concitoyens , foit d'ailleurs , eft 
^jue plus illuftre que la Ville de fâ 



Mais peut^-ecre que )e n'ai tant d'indu!* 
'gence que pour les Grecs. O^nmentcela? 
.N'ai-)e pas mis tout eh œuvre pour appaiièc 
Xucius Cxcilius , tout étrange , tout irrité ^ 
j8c tout infblent qu'il eft i Y a*t-il , en un 
mot, quelqu'un que je n'aie pas adouci, ex- 
cepté TuTccnius, de quil'Afi^te eft (àn$ 
remède? Voici d'un autre côté, un vi« 
lain brouillon , mais pointant Chevalier 
Romain, Catiénus : )e l'appaifërai encore. 
Je ne trouve pas à redire que vous ayiez 
traité fon père fi rudement : car je fins con- 
vaincu que vous aviez raifon j mais qu'é- 
toic41 nécefiàire de lui écrite , comme vous 
avez ^dt, qu'il Ce mettoit à la potence d'où 
vous l'aviez tiré ^ mais que vous le feriez 
brûler vif, au grand contentement de toute 
la Province? 

Pourquoi écrire encore à un certain Caïas 
Fabius , ( car Titus Catiénus £ait encore coa- 
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T^ 'tîr cette Lettre comme lesauÉtes,) qu*oA 
Vj vous a rappotté, qu'un Lîcinius, gui feît 
'i métier de débaucher des Efdaves , amfté de 
*^ ion fripon de fils , pilloît d'autorité , le pays ^ 
enfûite dequoî vous priez ce Fabius de feirô , 
^ s'il fè peut y bririer vifs , tant le perc que le 
''^' fils , ou s'il ne le veut pas faire , qu'il vous 
^ les eiïvoyey & que vous le ferez ? Gette 

^; Lettre ,~ quoîqu'écrfte pour plaiÉinter , 

fuppofë qu'elle foit de vous , ne laîfle pas 
de fonner mal , à cau(è de l'atrocité du pre- 
mier fciis qu'elle préfente à l'efprit. Que fi 
'- vous repaflfez tous les avis que je vous a! 

^ donnés dans mes Lettres , vous trouverez , 

^ que jç n'y Wâme autre chofe que l'empoïte* 

ment ^ & la dureté ordinaire de vos difcours ; 
& que fi je vous ai reproché votre trop de 
clémence , cela m'eft arrivé bien raremeiit. 
Noua n'aurions point tous ces chagrins-là ^ 
fi mes confèils a voient eu plus de force fur 
vous que votre naturel un peu aigre , où le 

I)laifir de vous abandonnera la colère , ou 
a demangeaifon de plaifanter y 8c de dire 
de bons-mots. 

Quelle douleur croyez-vous qde ce foit 
pour moi , quand j'entens dire dans quelle 
feftimefont Virgilius (IX) ^ Se votre voifinr 
Oûavius ? Car fi vous vous contentez d'être 
moins décriés que vos autres plus proches 
voifins , qui gouvernent la Syrie, & la Cilî- 
(ie y vous ne couchez pas gros. Ce qui me 
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touche le plus eft , que ceux que fai nom« 
mes ne (bac pas plus gens de bien c^e vous j^ 
mais ils fçavenc fe faire ain^ ^ Se vous ne 
le fçavez pas. Cependant fls ne conncnflènt^ 
ni leCyrus,nil'Affe(îIatt$de Xénopbooi (X), 
ideux Princes, de la bouche defqiKls , dans 
tout le cems de leur Hegne , on n'entendit 
jamais ibrtir une parole ^us nide que raunre. 
Je fçais pourtant bien que les remontran- 
ces de cette nature » que Je Vous ai faites 
dès le commeiKement de votre Gouverne- 
ment, n'ont pas été inutiles. Maintenant 
que vous êtes y ce me femble, à la veillede 
votre départ , laiflèz , je vous conjure , b 
plus agréable mémoire de vous , que vous 
pourrez. Vous avez un Suocdièor fort ca« 
teflant ; maïs à cette qualité près , on r6« 
gretera beaucoup toutes vos autres qualités 
quand vous ferez parti. Vous avez été trop 
£^ile , comme je vous l'ai reproché ptufîeurs 
£315 , à accorda: des Lettres (XJ). Retirez » 
fi vous pouvez , toutes celles qui ne font pas 
juftes , ou qui font contre l'ulage^ou même 
qui fe contredîfent. Statîus dit, qu'on acou* 
tume de vous les apporter toutes dreâées , 
& que c'eft lui qui les lit pour vous dire fi 
elles font Jufles \ mais qu'avant qu'il fât à 
votre fèryice , on n'en rebutoit aucune ; 
qu'ainfi , il y en avoic des volumes d*un tour 
à être blâmées de tout le monde. Je ne vous 
dis plus rien làedeflùs^ il efl trop tard^Voul 
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«içavez avec quel foin , & de combien de ma- 
nières , je vous en ai écrit. Voyez donc en- 
core une fois , ainfî que j'en ai chargé Théo 
pompas fur ks remontrances , de £dre en 
forte par les gens qui (ont attachés à vous , 
ce qpi eft facile , qu'on fupprime toutes ceU 
les de cette nature ; les injuftes , premières 
meiit ; puis celles qui fe contrediient ; en* 
fuite les ridicules , & qui choquent les ufà^ 
ges établis ; & Cïïfixi , celles qui font inja« 
rieuiès. 

Ce n'eft pas que je croye qu'il y en ait 

tant qu'on dit \ mais fi l'accablement des af-* 

faires ne vous a pas permis quelauefois d'y 

xegarder d'aHèz près , regardez-y a préfènc^ 

fie tâchest qu'iLn en refteplus. J'en ai lu une^ ^ 

qu'on <& être de Sylla » çebi qui voœ indt^ 

que les gens (XII) : elle ne fe peut défen-» 

dre. J'en ai vu quelques autres tort empor^ 

cées. Mais rien ne pouvoir venir plus àpro» 

fôs. Comme j'écrivois ceci , voici venir Lu- 

cius Flavius {XIII) qui eft défîgné Préteur > , 

& tout-à-fait de mes Amis. Il dit , que vous 

«n avez écrit à fes Agqis , qui me paroi(Iènc - 

ies plus injuftes du monde , pour leur dé. 

fendre de détourner quoi que ce fbit de la 

fuccefllon de Lucîus Câavius Nafo , dont 

il eft héritier , quils n^ayenc payé aupara.- 

vantCaius Fundanius; en conformité dé 

quoi vous avez auili écrit à ceux d'Apollo-- 

iiie » qu'ils ne fouflprent pas , qu'on détourné 
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non plus aucun des effets qui fôtit dans leiif 
Ville , de la même fucceffiorï y que ce fùn^ 
danius ne (bit fatis&it« Je ne le fçatirois 
croire : vous êtes trop fag^ pour cela. Q^tui 
héritier ne puiflè pas difpoier de ce qullvn 
cft laide? Et s'il nie de rien devoir? Sien 
eStt il ne doit rien ? Depuis quand un Pré- 
teur , comme vous êtes ^ prononce-t-il fur 
la validité des dettes (XIF) > Que repon- 
^rèz-voùs à cela } Direz-vous que je ne me 
foucie guéres de Fundanius ; que je ne fuis 
pas de Ces Amis ; que je n'ai ppint de pitié 
celui? On ne peut en avoir davantage | 
mais il y a des tormes de Juftice étabhes 
pour de certaines choies y qui ne laiflènt ati« 
inin lieu à la &veur« Flavius dit encore , qu^ 
y a dans ces Lettres qu'il dit être de vous; 
^ue vous remercieriezcesgens^là, s'ils Vous 
laifoient cette amitié , ou que vous vousi en 
reflèntiriez , s'ils vous la refofbienté Pout 
vous dire tout , Cela lui tient fort an coeur : 
il m'en a fait de grande^ plaintes, & m*a 
prié de vous en écrire de la bonne forte , 
comme je fais , en vous priant , & repriant 
le plus fortement que je puis , delainèr (es 
Agens difpofer de fon bien , & de n'or- 
donner rien à ceux d'Apollonie qui lui porte 
préjudice ; enfin ,de faire tout pour lui , en 
fa confidératîon , & en celle de Pompée. 

Je fèroîs au défefpoîr que vous crufEez ^ 
^ue ce que j'en fais , foit pour me Ëtire hoo^ 
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liWr de réparer routrage qu*3 a reçu dô 
vous : au contraûe , je vous conjure d&laiC. 
fer , comme de vous-même , quelque té- 
moignage de votre autorité , foit en Lettres , 
foît en Edit,quî favorife fes intérêts. Comme 
îl eft fort attaché à moi, qu'il connoît foa 
bon droit , & qu'il fçaît les égards dus à fa 
dignité , il lui eft fort fenûble , que vous 
l'ayicz traité fans amitié , ni raifon j outré 
que Pompée & Céfar vous avoient , ce mé. 
iemble , recommandé tous deux fon affaire , 
fans compter que lui-même vous en avott 
écrit , auflî-bien que moi. C^eft pourquoi ^ 
fi vous croyez devoir jamais m'accorder 
quelque chofè, que ce foit celle-ci. Penfez^* 
y , fi vous m'aimez ; & faites en forte qu'il 
ait de grands remercimens à nous faire à 
tous deux. Je vous en prie le plus affèâuetu 
fement que je vous puiflè prier. 

Ce que vous m'écrivez d'Hermîas ^ m'a 
en vérité fort affligé. Je .vous avois écrié 
avec un peu plus d'emportement qu'il n'efl: 
bienféant entre frères , fur le premier rap- 
port qui me fat fait par Diodotus l' Afftan^ 
chi de LucuUus , du Traité que vous fçavez,' 
& qui me toucha beaucoup. Je voulois reti-. 
rer cette Lettre ^ mais puilque je n'ai pu , il 
lautque vous me pardonniez en frère , de 
ne vous avoir pas écrit en frère (XF). Je 
fuis ravi que Cenforinus , Antoine , Caflius; 
& Scévole vous aiment autant que vous^ 
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Jkcs: )e vous écriroîs trop fortement far 
tout le refte^ mais enfin , comme dit un 
Pocte Grec 

yivons en gens de bien ion ne meurt qu'une 
fois : 

cela eft encxMre plus fort« 

Mes remontrances , car je vous en ai faîc 
quelaues-unes , ont été pleines de tendreflc, 
modérées , & pentes , à tout prendre* Je no 
me (èrois jamais cru obligé de vous en £ûre 
la moindre , étant auffi: irrépréhenfible que 
vous êtes y fi nous avions moins d'ennemisii 
Quand donc je vous ai donné quelque avis, 
ou que je vous ai repris de quelque choie ^ 
ç*a été par empreflèment de vous ^aiidr de 
tout reproche ;en quoi je pcrfifte , & je per* 
fifterai , & je ne ceuèrai jamais de vous prier 
d'en ufer de même avec moi. Attalus Iphé* 
menus m'a prié quevoiûne TempêchcUfiez 
pas de faiiçe fouQiir ce qui a été ordonné 
pour la Statue de Quiiitus Publicenus^- je 
yous en prie donc : vous averdflant en m&i 
ine-tems de ne vous oppofer 9 en tout^ ni 
en partie , aux honneurs d*un homme , com^ 
me celui-là qui eft fort de nos Amis. Vous 
içaurez de plus , que Lucinius , cet Eiclave 
que vous connoiflez du Comédien i£(ô. 
pus (Xri) notre Atai , s'en eflrfiii. Il a 
demeuré depuis à Athènes chez Patron l'E- 
^icurien^ en quah'té d'homme libce^ doil 
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ileft aUéen.Âfîe. Là, un certain Platon 
de Sardis , autre Epicurien qui s*étoit trouvé 
à Athènes , où il va fouvent , lorfque cet 
Eiclave y fut, ayant apjpris par des Lettres 
d'i£fopus qui il eft , Ta tait prendre , & enw 
prifonner à Eph^ 3 mais les fiennes ne du 
lent pas aflèz clairement fi c'eft dans les pri« 
ions publiques , ou ailleurs (XFIT)^ OA 
qu'il loit^ puiiqu'il eft à Ephéiè , je vous 

Ime de le déterrer en toute manière, & de 
e faire conduire id foigneufement , duflîez* 
vous l'amener avec vous. Ne confidérez 
pas qu'il n en mérite pas la peine : car en 
cfïèt on ne peut pas valoir moins , puifqu'il 
ne. vaut rien du tout : confidérez feulement 
^u'yËfopus eft outré de Ton audiace , &c de 
Ul perfidie , à td point, que vous ne (qàu^ 
riez lui faire un plus (ènfiole plaifir, que de 
lui faire ratraper ce pendart 1^* ^ 

Je viens maintenant à ce que vous (bu- 
haitez le plus de fçavoir. La République e(l 
perdue de fond en comble, à telles enTéig-^ 
nés , que le jeune Octon (XyiII) homme 
* fans conduite, à la vérité, mais toujours 
Citoyen Romain , & toujours Caton , a eu 
peine à fàuver fà viô. L'occafion eft , que 
voulant accufbr Gabinius {XIX) du crime 
de brigue , & lés Préteurs ne pouvant de 
quelques jours donner Audience, ni publi- 
que » ni domeftique , il s'eft^misi haranguée 
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le Peuple ; Se touc Grople Pardculier qu'if 
eft, il s'eft ingéré de proclamer Pompée 
Diàaceur. Il ne s'en eft tien manqué qu'il 
n aie été (ué. Vous pouvez juger par cette 
pardcuUcijcé , quel eft Tétac général delà 
RépuUique. Il femble pourtant , qu'on ne; 
veuille pas m'abandonner. On s'en déclare 
. même d'une manière furprenante, on s'y 
offre , & on le promet. Mais quelqu'e/pé- 
lance que cela me donne , j'ai encore meiU 
leur courage^ J'efpére que je ferai le plus 
fort ; Se j'ai une confiance fècrette , que 
quelque grande que Toit la corruption , je 
n'ai rien de fâcheux à craindre. Cependant, 
voici où va la chofe. Si Oodius m'accu(b 
dans les formes , toute l'Italie accourra 5 &' 
jamais exil ne £at plus gbrieux que celui 
dont je fuis menacé. S'il m'attaque de vive 
force y je me. flate de pouvoir lui réfifter de 
même /non-(èulement avec l'aide de mes 
Amis , mais encore, avec celle des indiffé^ 
rens. Il n'y a perfonne qui ne promette d'y 
employer , foi , fes Enfans , fes Amis , Ces 
Cliens , (es Affranchis , fes Efclaves , & tous 
fes biens. La cabale , que vous fçavez , des 
gens de bien nos anciens Amis eft animée 
d'une tendreflè pour moi , & d'un zélé touD 
particulier. S'il y en avoir auparavant quel- 
ques-uns moins affeûionnés , ou aliénés de 
moi, ilsfe rallient préfentement avec le$ 
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jgens de bien en haine des Tyrans. Pompée 
me promet toutes chofes , & Céfar aufli. Je 
m'y fie fans rien diminuer de mes précau- 
tions. Les Tribuns défignés font de mes 
Amis, & lesConfuls auffi défignés,pa- 
roiflènt Iweh dîff>ofés. .Maïs pour les Pré^ 
teurs, ceïçnt mes meilleurs amis, & d'ex^ 
cdlens Citoyens, Domitius,Nigidîus,Mem- 
mias, Lentùlus : les autres font gens de bien 
au{fî,mais ces quatre {XX) remportent. 
C'eft pourquoi, ayez bon courage, & grande 
efpérance. Je né laUIèrai pas de vous donner 
avis dé tout ce qui arriyera de jour à autre, 

Remarqjtes. 

I. O Tâtius. 3 C'eft PEfcJavc de Quîntus Cîcéron qu'on 
O a vu dans ]c« Lcctrcs â Atticus , que foa frerp 
itolvH fiché qu'il eût affiranchi» Ac qui gouvernoic ab-. 
folument Ton Maître. 

IL // ftùit fin À prcpos , qu*U arrivât ici AVant vont » 
pour ditoumer ia cutiofiré que tout U monde avoit de vom 
revoir enfemlfie , & éloigner U foule que fa frefence aurciè 
éùtirée à votre arriveoffi l'on ne ^Avoit pat vu auparavant, 3 
Il paroîc par-Ji > de quelle manière ia conduite des 
Goutrerneurs de Province étoîc éclairée à Rome , & le - 
jugement qu'on en faifoit. "Elle n'en écoît guérés plus 
régulière au cems de ces lettres i Se ceux qui »*y con- 
duifoient le plus mal » en étoient quittes adèz fouvent » 
comme Qjiintus Cicéron le ifut , pour faire parler le* 
monde. Toute l'habileté afloit donc à le faire h 
moins qu'il fe pouvoir. Apris tout ce qu'on avoir pu« 
blié â Rome fur le fuiec de cet Affranchi > il écoît inévi- 
table qu'on parlât beaucoup de lui $c de Ton Maître , 
(quand ils y reviendroient»'foir qu'ils y arrivaflènr ie- 
parement • ou qu'ils y arrivalTent enfemblc. Mais Cicé« 
ron remarque fort bien, que s'ils y fuffent arrivés en- 
fêmble 9 cela auroit fait parler beaucoup- plus. £n effet » 
fi on veut y prendre ga(de » on avoue» » qa'«A l'acfiêtt 

TomF. Pp 
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tout autrement i confidéf et deux peribnnet <]ui ont qoeU 
que relation honceufe entt'cllei , quand on les voir en- 
ftmble » que û on Jet voyoit (^parement. 

III. VM dmt U Héros fUê Tm m'mwit frt^. 3 C'eft 
un Vert qu'Homère fait dire i Folyphéme , au premier 
livre de POàjGie, fur ce qu'il trooroît Ulyflè bien 
au-deflbus de ce c[u'on k lui avoit reptéfentc. 

IV. Combien lui tft-U ubêfi di chêfis « Im-mimê iUmt 
€ê fins m s'imwewMm avh ww^ ] Il paroic étrange • que 
cet A^rancbi » qui ne manquoit pas d'efprit , & qui / 
Iroic venu exprès d'Afîe i Rome pour petfuader > qu'on 
•ttribuoit fauflèment à fon Maître de fe laifler gouver- 
ner par lui » fe JaiÛ3t échaper » en parlant à ifn aiA 
kabile bomrtie que Cicéron • det chofes qui prouvoletit 
tout le contraire. Matt ceux qui connoiucQt ces fortet 
de Mattret-valeit |iVn feront pas furprit. Il n'eft rien i 
quoi cette efpéce de gent ne tVxpofe » plutôt que de 
cacher leur crédit; & je ne doute pat. que ce nefôt 
moint imprudence que vanité , qui fàifoit parler celui-ci» 
ÎSon Maître l'avoir bien envoyé pour periîiader le con- 
traire de ce qu'on difoit i mais cette Lettre fait ;uget » 
^li'il aurait été bien fâché d'y rcuffir. 

y. 'BUuitnien, ] De Blaudum » Ville. de Phrygie » gut 
n'èft pat fi connue que toutet les autres d'Ane r JpaC 
Icfqueltet plufieurt autres Parttculiert obfcutt font dé- 
(îgnct dans la fuite de cette Lettre » fuivant Tulàge de ce 
tems-li. Je croirois abvifer du loiïïr de mes Lecteurs * â 
^ m'amufois pour une occafîon û légère » i expliquer ce 
que c'étoit que ces Villes célèbres, comme Smyrne» Co- 
lophon » 8c plufîeurt autret i & Ç\ j'ai expliqué det cho- 
fet auffi connues dans les Remarques précédentes , je dé« 
' clare que c'a été contre mon gré t & par pure déférence 
pour ceux qui m'ont obligé d'en faire. 

VI. :Myf(mt. 3 la My£ éroit un Tsiys dcl'Aûc Mi- 
neure prés de l'Hellefponr , dont les habitans étoient en 
fî naad mépris , qu'il étoit paflé en proverbe de dire 
iê %mitrl des 9ijfins , pour dire le dernier àcz homme». 
JPr* Fluecû, * " . ^ 

VII. CsufâhUs di pâricide, ] Il n'y avoir point de loi 
contre ce crime à Athènes • Solon n'a/ant pu croire > 
que perfonne fût capable de le commettre (i). Il Vy en 

. avoir point encore a Rome non plus , environ quaran- 
te ans avant cette Lettre » quoiqu'on trouve i qu'un 

' ^t)fimt0r9,inSetm,frê^Aimên>s^ 
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l^ucias Ofltus le commît , peu de cems après la féconde 
Guerre Punique t fans que Plucai|(|Qe qui le rapporte (i ) » 
àiCc comment il fut puni. Mah en 6^1, un Ppblicius 
Malleolus il) ayant tué fa m«ce^ donna occafîon d'eti 
régl«r la peine* Ce fut d'abord d*6tre noyé , coufu fînv- 
piement tout en vie dans un fac de curr de boeuf (|) » 
comme Qulntus Cicéron punit les deux Myfiens de qui 
il eft parle ici* Ce genre de fupplice a voit été inventé 
par Tarquin le Superbe , pour un Prêtre qui avoir révéié 
Je fecret des Myftéres (4) i & il y a apparence , qu'on 
l'appliqua aux Paricides, pouc le drftinguer des autres 
Criminels autant qu'ils doivent l'être , en les châcianc 
comme des impies. Mais quatre ans après cette Lettre» 
Pompée 9 ConfuI pour la féconde fois , confirmant la 
Loi « qui avoit réglé cette peine > y ajouta CT ) • qu'on 
enfermeroit avec le criminel , un chien , un coq » un 
finge 9 6c des ferpens , le tout ca vie dans le même fac » 
avant que de le noyer. 

VIII. Peut'itre n'auriit^ffomi psi iuUrwVvftr ghpmtt 
fi M lUvm ms en juftict fér devant vêm ; mms de lefkire 
ehercber per^teut peur l'y attirer par de heaux femUtns , 
gemme vêtu dit§t , c»f« nVrotr pss néctpMre, } Quand oti 
« autant d'humanité & de droiture naturelle que Crcéron 
en avott , il faut aimer im homme capable d'un pareil 
procédé » aufli tendrement qui! aimoit (on frère • pouir 
ne pas lui écrire , ceU tfi mrrikle , au lieu de lui éciii e » 
eetét n*itoit pas néctffaire. Mais lorfqu^on reur véritable^ 
aenc perfuader , il faut prendre fur foi tout ce qu'il 
faut pour tirer ce qu'on veut des autres. Quintus a vote 
peut-être appris cette adreffe de Platon r â qui Monta*' 
gne la reproche iî agréablement s mais elle n'en valoit 
pas mieux. // UU fiéreie Inen , dit Montagne , de m* fiur^ 
mr d^oMrres meytm plua filon met', e'efi une juftice malU 
êieufi , & ne t*efiime pas mains blefite pé&fiUmeme que pet 
murui, Liv. j. c. 1. 

IX. VirgUitêf, ] 11 s'appelloft Cepis , 8c gouvernoic 
alors la Sicile en qualité de Préteur 1 avec autant de 
f éputatioA , qii*0&avms , de qui f ai parlé {€) , gourer- 

(5) ^tod^us sd Le* 
gem Pempeiam de Parrici* 
diit. 



il) Plutére. in Kgmul^ r. 
SB. 

lÀv, f. 68. 

(f ) ^d tttrt$m /. I. 



it) Ltîtee K livre 11^ 
/^marque XXllL . 

Ppi) 
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Aoic h Mac&loiac» ^oîqtie ni l'un, ni J'aotre» ot 
fiiHènc pas fi habites » que Q^intiu Cicéron. 

X. /'f ffûVimt ft fkirt éùmir » <^ VMii ii#/c ffitvgz, /Af« 
CtfnUtmt Ut M sêHmiJfmt m U Cjnu , m' ('•Agefléms 4» 
XoÊêfhêH. ] Le reproche que Cicéroa f«it ici à foa frerc » 
d'avoir fi mal profité de Ces études»- fait voir ^e cec 
Orateur ne les eftimoit > qu'auuot qu'elles rendent }ufte« 
te, modérés ceux qui s'y adonnent- On peut juger de-li • 
qu'il anroit mieux aimé pour frère un ignorant t qui 
auioit eu ces vertus « qu'un Sçavanc qui ne les. nVoic 
pas : Icntiment bien remarquable dans un aoBl gtan<i 
Sçaranc que lui. 

. XI. Ftu m%MU itê trf fseilê à êecwàiiP dêt Lêttns^ 1 
Autant qu'on en peut juger par ce qui fuit , cet Lettres 
étoient des efpéces de Lettres de Cachet , ou d'Artêu fur 
Requête » & tenoicnt apparemment de tou^ les deux. Je 
ne f^uirois mieux le*- définir. On voit par tout ceci» 
combien Cicéron avoit fujet de fe plaindre du refin qu*Ai>> 
Kicus avoic fait d*aller fetvir de Lieutenant â Quintus • 9c 
combien de fautes Atticus l'auroit empécfcé de commettreî. 
XII. CffiH qm VMJ mdiqnt Ut gttu . ] Cette forte d*Of- 
fice entièrement inconnu parmi nous • fait voir» que h 
véritable honnêteté »■ qui confifie d éviter tout ce qui 
feut faire de la peine aux- autre»» étoit mieux connue 
cace tems-U. qu'elle n'ell â préfent. Il n'cft periênae 

aui ne iènte la répugnance qu'on a i décliner fon nom • 
[n'en faut pas d'autre preuve» que le terme même de 
dtciiner^ que l'ulage y a attache pour la marquer» & 
qui eft. pris » comme tout le monde fçait » d'une occu- 
pation peu agréable. Quoique cette répugnance foit on 
çAc d'amour propre » & d'une vanité tres>ridicole dus 
le fond • puifque cela- ne vient , que de ce qu'il nom 
leinhJe naturellement » que tout le inonde a qui nous 
avons a£ice doit nous connoître » cette foibietè efi & 
générale, qu'étant d'ailleurs fort innocente, elle mérite 
quelque condefcendance. Ccmmaoùs *rwr fêàtjus, Céroic 
porter bien loin cette foiblcf& , que de l'avoir petf ^ 
tous les Sujets d'un Gouvernement aul&éloigné de Rome ij 
que l'Afîe l'étoit , qui ne pouvoient pas prétendre, 
qu'un Magfftrnc venu d'une autre partie du Monde de- 
TinÂt comment ils s'appelloient. Mais comme il nt 
laifibit pas d'être agréable pour eux , qu'il apprit leur 
nom par un autre ; ij j avoir toujoi;rs de l'honolcetci 
la pratiquer ainfi» & el/e étoic d'iiutaor pltf« gcank*. 
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^*ils àuroienc eu moifis de raifon de Ce plaindre , (l o^a 
ne l'avoic pas eue. Un égard fî extraordinaire & (î ex- 
ce^ écoic bien concraire à ia négligence défobiigean- 
ce > û commune parmi nous » de prononcer , ou écri- 
re mal la noms des autres > quoique tout le monde 
foui&e peu > ou beaucoup à entendre prononcer mal le 
ficn» ou â le voir mal écrit > 6c certes t avec jufte rai*-' 
fon » puifque c'eft une des plus certaines marques de' 
mépris, toute petite qu'elle pacoilTe » qifonpuifle doo- 
lier & recevoir. 

Ce n*étoic pas dans ka Pays étrangers feuTemencv 
qu'il y avoic des gens » qui faifoient métier de fçavoic 
» Je nom de» autres. Il y en avoir auffi beaucoup â Rome > 
& c'étoit une chofe iî ordinaire de s'en fervir > fur-touc 
^uahd on btiguoît des Magiftracures • qu'il y avoic une 
efpéce de gloire â s*en pouvoir paffer» comme on die 
que Cyrus connoiâbit ^ar leur nom tous les Soldats de 
fon Armée. Ce fut ce qui donna occafîon à cette belle 
féponfe du dernier Africain à (an Collègue dans la' 
Cenfure > Appius Clandius , qui fe vantoir i lui de 
n'avoir que faire de ce fecoors pour appelfer tous Tes 
Citoyens r J'» pris , lui dit Scipion , plur de foin d* Jkirt. 
t^nnoîtn m$n nom , qu9 dt ffdvoir celui des autres', 

XIII, FUvius, ] C'étoit une créature de Pompée , H 
^ui ce grand homme avorc tant de confiance » qu'il lut 
avoic donné à garder chez lui le jeune Tigrane». fils 
«tu Roi d'Arménie > que j'ai dit (i) que Pompée avoir 
siené en triomphe à Rome. Oio. /. ^8. *Afcon, i» 
iHilonian. 

XIV. depuis quand un Pfttemr . 'ccmme vous êtes , ^rv- 
none-rM fur U validité des detrer} ] C'eft que fe Préteur 
ne faifoîc proprement que décider la quefiion de drofc 
qui regardoit l'efpéce de là Caufe ; mais ce n'étoic pas â 
lui à examiner cette efpéce» pour voir Comment iî 
falloir y appliquer ùt décifion » 8c fi cette Caufe étoit » 
ou n'écoit pas . dans le cas de la loi : c'étoit l'afiâire 
des Juges qti'tl nommoit pour cet efièt. Il fe pratique 
encore aujourd'hui quelque chofe de femblable es 
Angleterre. 

* XV. // ftut que vous mu pardênniet, en frère , de ne 
vous avoir pas éerir en frère. 2 la bonne foi de Cicéron à 
teconnoftre le tort qu'il avoic dans cette feule rencon- 
tre » avec un homme contre qui il avoit raifon en uat 

(i) Letm VUL J^smar^uê 4 
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d'autro , ell d'auOi bon exemple » çi'dle tù raftf"; 
Cependant • rien n'eft plm nkeflaire r £ on reue que 
Jcf réprimandes réii(&iïcnt » puifque rien n'eft plus pro- 
pre à perfuader Ceux qu'on reprend > qu'ils ont tort * 
quand ils l'ont w que de roir qu'on leur <fonne raifom 
quand i/s l'ont. C'efl à quoi on ne manque jamais « 
quand on reprend par principe d'amitié , ou de charités 
mais il n'arrive gutres qu'on reprenne lès aurres par ce 
feul principe $ & la vanité • & ta malrgnieé y ont or-* 
dinairement bien plus de part^ Que û. l'on doute- 9 par 
lequel c'cft de ces divers motif que l'on repread . on 
B*a pour le Içavoîr » qu'à examiner fincétement dans le 
fond de foa ccsur » û l'on eft fâché d'aroir fujet de . 
Iieprendre. 

XVI. JEfift.l CeS fe fameoK Joueur de Tragédies» 
de qui on raconce » qu'il écoic & véhément Aâeur ^qu'uit 
IfcUve étant venu par malheur â paflèr fur le Théâtre» 
dans le tems qu'il repréfentoit Atrée en fureur » il le 
frapa G. rudement du Sceptre qu'il tenoit i la main • 
qu'il le jetta roide mort fïii la place l^ entUn idi 
fttifâ. Il s'appelloit CImhMiu , & je l'ai appelle Cmiii* 
diêM , Aifvant notre ufage » quoiqu'il ne jouât qu'en 
Tragédie r parce que le mot de TrâgiMm n'a pu uou-« 
Ter place dans notre Langue. Rien ne fait mieux voir 9 
â quel point il dévoie exceller dans fa profeâton , que 
ks richefles prodigieufe» qu'il y gagna • & Tabus qu'il 
en fit impunément » par le luxe ef&oyabte dont lea 
Auteurs l'accufent. la répugnance naturelle qu'on doic 
avoir â crohe Itt gens excelJens capables de défauts 
extravagans • jotnu a Tamitié -particulière que Ckéron 
«voie pour celui-d » me fait foupçonner » que (i) Pline 
(a) l'a confondu mal- â- propos avec .£fope le fih t daaa 
les prodigalités extraordinaires qu'il leur attribue â tous 
deux» de que Valére Maxime (}) n'attribue qu'au fiU* 
Ces excès ridicules convenoient bien nûcux a ce fîls » 
qui n'eft connu que pat des intrigues galantes (4) , qu'à: 
mn aulfî excellent homme que Ton père > rien n'étant 
plus ordinaire que des cnfans de ces fortes dllluftres »' 
qui abufent du bien que leurs pères leur ont UÀSk (^ )• 
Ceux qui ont eu la peine de l'acquérir» neleprodignene 
pas fi. follement. Quelle apparence» que Océron eée 

(1) Ptutarc. in Ciceron.t,i, I (4) ^d •Attic, f.i i.ff^.15» 
(«) ^. 10. f. ji. [ (î) :hUer9lt Satunud.l,$: 

(^) r.. 10. f» i. j 
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fouSctt «lauf un homme de cette condition , autant dr 
•fes Amis qu'il le paroit dans cette Lettre » des excèi de 
dépenfet • au-deifus de tous ceux qu'on rfproclioit en 
ce tems-Iâ â LucuJIus» Tun des plus riches 6c des plu» 
grands Fcribnnage» de Rome > Quoi qu'il en ibic» il pa*- 
roit par la comparaifon qu'Horace faftt entre cet ^fo*- 
•pus ^dc l'autre Héros de la même profbflîon , Rofclus » 
Ami intime aufli de Cicéron > que Rofcius jouoic plti» 
de téce > ic «vok plus de grâce.» & que le jeu de celui» 
ci avoir plus de dignité V mais qu'il n'étoit pas propre 
aux relies violens h ce qu> ne s'accorde guéres avec cet 
ffcUve tué » dent j'ai parle. Cependant » il n'y a pa* 
ifcu de douter de cette incapacité pour les rolles violens y 

fiutfque Cicéron , fui eft l'exaâitude même dans tous les 
aies qu'il rapporte» dis. qn^Efopus lui-même en éioia 
û perfuadé» qu'il évitoir de jouer ces (brtes de rolles le 
plus qu'il pouvoir > comme par exemple celui d'Ajax s. 
en quoi il fé rendoic une juftice . que peu de Comédien» 
modernes fe rendroient. Et c'eft pourquoi » Cicéron le 
propofe pour exemple (i)i de ne forcer jamais foti 
génie dans \c» chofes qu'on entreprend â Ton choix» 
Il y a apparence que ce grand Aâeur avoir déjà quitté 
la Comédie autemsde cette Lettre • puifqu'on raporte r 
que Pompée l'engagea quatre ans après, comme par 
curiofîcé , à pasoîcre encore une fois fur la Scène pour 
honorer les Jeux que ce gfand homme donna â la 
Dédicace de fon Théâtre. Mais bien loin que ce fût u» 
régal pour le Public » on trouva qu'iECopus avoic gran- 
die raifon de ne plus jouer ; car ayant befi^in de forcer un 
peu fa voix poijr prononcer un ferment fort folemnel p 
elle lui manqua tout d'un coup* Comment les talens ». 
en le corps a autant dû pare qu'à celui de réciter , ne 
s*uferoient-ils pas » pui(q«e ceux même de l'efptk ne fpoc 
pas exemti de caducité { 

XVII« 9>Mi$t Us prifvnt pubtiqius , m ailttnrs, 2 II y 4 
au Latin Mut ift pifiriîmm • ce qui veut dire au pied de la 
lettre > un filoir, Cétoit proprement un moulin dôme- 
ftique > comme nos moulins à bras , qu'on appelloit de 

(i) ^^ grârvîs JB.fipHs 

rt ioRus J(ùfciut tpi, Hor, 
- >• *pil^» >• & Cictr. de 
Orat. l.t & %. 



(x) <K^ fctmci plufjuâm 
ws vid€4miHr bahtrt prudm - 



tisi ilU enim tien pptiwtds, fié 
fihi aeeommoddtifiméts fiiiu- 
ist iUiune , fimper HutUius 
quem tgo metnini ^nricpâm, 
non fétpt JEfipus ^jéutm^ 
Ciel. I. dtOjft, %,Uff.t* 
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cette fotte » parce qu'avant qu'on cdt trouté i'înrentioa 
et OMMidre le blé i on le piloic. Or au lieu de fe i^nrir 
de bêtet pour le faite aller y on metcoîc det efclaripcs à 
JapJjce» quand on vouloir let châtier ; ' ce qui faifoic 
argârder cet endroit de la mairon . comme une elpéce 
ic prifon. 

. XVIII. Ltjaim Ciutit, 1 II s'appellott Cani , & Tenofe 
apparemment du fils aîné du Cenfeur de qui i*ai parlé 
au fuiet de l'autre (i) » qui eft (î fameux , & qui venoie 
du Cadet s car il ne paroît point qu'ils fuflênt plus pro- 
ches. Quoique cehii-ci n'eût point de conduite » & <ju'tl 
fiiOt pour fort tut buTent , il ne manquoii pas d'elo» 
^uence, êc ne deshonoroit pas fou ncm par Tes Teots* 
mens • pmCqu'il oA>ît entreprendre Gabinius» qui étoit 
élu Confui pout l'année fiiivante» & l'un des plus re« 
doutables parttlàns de Céiâr te de Pompée^ Il en eft 
parlé aiTez au long dans la II. Journée de Céfânm» 
TmrMtmtui éàUêfcmi , née imféinuus «i dictudum, ttnrJtA» 
mfnà TijtmiuiK ^m. /. 19* *d Féumil. L i. 

XIX. Gêkmms, ] Voyez Lettre V. du ÏI. Livre > Re^ 
marque IX. Se la même Journée de CcTaim». Caton l'ac^ 
cufoirt apparemment! d'avoir brigué» par des voies 
défendues , le Confulat qu'il avoit obtenu. 

XX. ^ùmitiut, ] C'cft le même dont j'ai parlé (s) « 
lumommé JErnUrkus ; ainiî que de a4emmus (§) Lenm 
tuhu (4) U. *HJgidmt (5)» Il parut par Tévenement • que 
Cicéron ne fe trompait pas dans la confiance qu'il avoir 
en l'amitié de ces quatre Préteurs 7 mais cela parut eQ« 
cote mieux par la reconnoiflance qu'il eut toute (a vit 
pour eux. 



(t) Uttft XUl. i^fiMur. 

(i) Lettr» X». Jigmsrque 
XxWJdHi.livir, 



(5) Lettn xnWKmât. 
(4) unn XIX, J^m. F/. 
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